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. AVERTISSEMENT. 

Un  Ouvrage  qui  porte  te  nom 
de  M.  Hume  , n’à  pas  befoin  d’au- 
tre recommandation  pour  les  Lec- 
teurs éclairés,.  & l’inquiétude  du 
Traducteur  ne  doit  être  ici  que 
pour  lui-même.  Reeonnoître  dans 
l’Original  toutes  les  perfections  qui 
fe  trouvent  heureufemenr  expri- 
mées par  le  pafTage  de  Pline  qu’il 
a joint  au  titre,  c’efl  prononcer  fa 
propre  Sentence  y if  dans  fa  Tra- 
duction l’Ouvrage  ne  répond  pas 
à la  grandeur  de  cette  idée.  Mais 

le  vrai  droit  d’en  juger  n’apparte- 

— ' « • 

nant  qu’au  Public,  pour  lequel  fa 

déférence  eft  fincere  j il  £e.  dif- 

» * ^ 

penfe  de  toute  eipece  d’explica- 
tions, à l’exemple  de  l’illuitre  Au- 

a “1  / 
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teur,  qui  n’a  pas  cru  que  l’Hiftoire 
d’un  temps  «fi  voifin  en  demandât 
d’autres  que  celles  du  Texte  mê- 
me, & qu’il  l’a  publiée  fans  Pré- 
face. Il  Frotefie  feulement  contre 
la  malignité  qui  voudront  empoi- 
fonner  quelques  termes  de.  Re- 
ligion , de  Parti  ou  de  Gouverne- 
ment, pafTés.  en  ufage  daris?foutes 
les  Hîftoires  Françoifes  d’Angle- 
terre, & réellement  indifpenfablesv 
pour  conferver  le  caradere  de  la 
Nation,  ll  défavoue  d’aufft  bonne 
foi  toute  efpece  de  réflexions  Ôc 
de  principes  Anglois,  Eccléfiafti- 
ques  ou  Civils , dont  on  pourroit 
tirtr  de  faufles  indudions  contre 
les  droits  de  la  France  ou  contre 
la  vraie  Dodrine  de  FEglife  Ca- 
tholique. C’eft  l’unique  but  de  cet 
Avettiffement.  . . ’ ' 
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CHARLES-  IL 

£ N montant  fur  le  Trône  de  Tes  Ancê-  »■>— ■ 
très,  Charles  II  étoit  âgé  de  trente  ans.  Il  i « 6 o. 
avoit  reçu  de  la  Nature  une  vigoureufe 
conftitution,  une  taille  bien  prife  , une 
ligure  mâle , un  air  gracieux  • & quoi- 
qu’il eût  de  la  rudefle  dans  les  traits, 
toute  fa  contenance  avoit  quelque  chofe 
de  fin  & d’engageant.  11  étoit  dans 
cette  partie  de  l’âge  où  l’on  conferve 
.encore  aflcz  de  jeunefle  pour  paroître 
Tome  V . A 
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Tr  aimable  , fans  aucune  diminution  de 
*660.  cette  autorité  oc  de  ce  droit  au  relpect 
qui  accompagnent  le  temps  de  l’expé- 
rience & de  la  maturité.  Ses  adveriités 
récentes  étoient  capables  d’exciter  la 
tendrelfe  ; fa  profpérité  actuelle  époit  un 
• objet  d’admiration  plutôt  que  d’envie  ; 
& cette  foudaine  & furprenante  révo- 
lution qui  le  rétablifloit  dans  fes  droits  , 
rendant  aufli  la  paix  , la  liberté  , l’or- 
dre &:  les  Loix  a la  Nation,  jamais 
Prince  n’avoit  obtenu  la  Couronne  dans 
des  circonfUnces  plus  favorables , & 
joui  plus  réellement  de  la  cordiale 
afFedion  de  fes  Sujets. 

Charles  avoit  dans  fes  qualités  natu- 
relles , & dans  fa  conduite  , tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  a l’accroiflement  comme 
au  maintien  de  cette  difpofition  dij 
Peuple.  A la  vivacité  de  l’efprit  & la 
pénétration,  il  joignoit  un  jugement 
^olide , & l’avantage  d’avoir  obfervé 
généralement  le  cara&ere  des  hommes 
& la  nature  des  chofes.  Des  maniérés 
aifées  , une  politefle  fans  affedation , & 
la  gaieté  la  plus  engageante  rendoienç 
fon  accès  charmant  & fa  con  verfation  fou- 
verainement  aimable.  L’habitude  qu?il 
avoit  formée  pendant  fon  exil,  de  vivre 
avec  fes  Courtifans  en  compagnon  pli.* 
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tôt  qu’en  Monarque  , lui  fit  confcrver 
fur  le  Trône  même  un  air  d’ouverture 
& d’affabilité  capable  de  réconcilier  les 
plus  déterminés  Républicains  avec  la 
dignité  royale.  Sa  douceur  naturelle  & 
fon  humeur  nonchalante  le  rendant  in- 
capable de  refifentiment , il  afîura  le 
pardon  aux  plus  coupables  de  fes  Enne- 
mis , & laifla  des  efpcrances  de  faveurs 
à ceux  dont  il  avoir  eiTuyé  les  plus  vio- 
lentes oppofitions.  En  un  mot,  dans 
toute  la  fuite  de  fes  aftions  & de  fes 
difcours  , il  parut  aufli  difpofe  a perdra 
le  fouvenir  des  anciennes  animolités  , 
qu’à  réunir  tous  les  coeurs  dans  une  vive 
afiedion  pour  leur  Prince  & leur  Pa- 
trie. . 

Il  admit  à fon  Confeil  diverfes  per- 
lonnes  d’un  mérite  reconnu  , fans  au- 
cun égard  pour  les  diftin&ions  de  Parti. 
Les  Presbytériens  & les  Royaliftes  par- 
tagèrent également  cet  honneur.  An- 
nelley  fut  créé  Comte  fous  le  titre 
d’Anglefey  ; Ashley  Cooper  & Denzib 
Hollis  furent  élevés  à la  dignité  de 
Lords , le  Comte  de  Manchefter  à celle 
de  Chambellan,  & le  Lord  Se  y fût 
nommé  Garde  du  Sceau  privé.  On  fut 
encore  plus  furpris  de  voir  deux  Mi- 
nières Presbytériens , Catarny  & Bax- 

A ij  . 


Charles  II % 
lC6ot 


Nouveau 

MiaUtciç» 
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ter,  nommés  Chapelains  du  Roi. 

L’Amiral  Montagu  créé  Comte  de 
Sandwich,  axoit  droit  par  fes  derniers 
Tcrvices  à la  haute  faveur  qu’il  obtint. 
Monk  ciép  Duc  d’Albeiparle  en  avoit 
rendu  de  fi  fignalés  , que  fuivant  l’ob- 
fervatiop  vulgaire  il  ne  devoit  atten- 
dre que  de  la  haine  6c  de  i’ingratitude. 
Cependant  il  fut  toujours  traité  avec 
les  plus  grandes  marques  de  diftin&ion. 
Le  caractère  de  Charles  dégagé  de  toute 
jaloufie,  & la  conduite  prudpnte  du 
Général  qui  ne  fit  jamais  trop  valoir 
Tes  l’ervices,  prévinrent  tous  les  mé- 
çontentemensquipouvoient  naître  d’une 
fituation  fi  délicate.  D’ailleurs  la  capa- 
cité d’Albemarle  avoit  peu  d’étendue  , 
6c  fes  talens  naturels  n’étoient  pas  bril- 
lans.  Quoiqu’il  fe  fut  diftingué  dans  un 
ordre  inférieur  , on  reconnut  dans  le 
commerce  familier  qu’il  étoit  fort  au- 
defious  des  hautes  entreprifes  dont  la 
fortune  lui  avoit  applani  l’exécution. 
D’ailleurs  il  parut  peu  fait  pour  la  Courj 
feene  a laquelle  il  n’avoit  jamais  eu 
l’occafion  de  s’accoutumer.  Motrice  fon 
confident  fut  npmpné  Secrétaire  d’Etat  ? 
& dut  moins  fon  élévation  a fa  capa-r 
-cité  ou  fon  expérience , qu’au  crédit  d? 
fon  Patron, 
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Mais  rien  ne  contribua  tant  a la;  fà- 
tisfaèion  du  Public,  & ne  lui  fit  juger 
plus  favorablement  de  l’avenir  , que  le 
premier  choix  qu’il  vit  faire  au  nou- 
veau Monarque  de  fes  principaux  Mi- 
nières & de  fes  favoris.  Le  Chevalier1 
Edouard  Hyde , créé  Comte  de  Cla- 
rendon , fut  tout  à la  fois  Chancelier 
6c  premier  Minière.  Le  Marquis  d’Or- 
mond  créé  Duc  , fut  grand  Maître  de 
la  Maifûn  du  Roi,  le  Comte  de  Sou- 
thampton  grand  Tréforier,  le  Cheva- 
lier  Edouard  Nicolas  Secrétaire  d’E- 
tat. Ces  Perfonnages  unis  enfemble  pa^ 
une  étroite  amitié  ^ 6c  confpirant  dans 
les  mêmes  inclinations  pour  le  fervice- 
de  la  Patrie  , fe  foutinrent  mutuelle- 
ment, 6c  rapportèrent  toutes  leurs  vue! 
au  bien  public. 

La  joie  6c  les  fêtes  répondirent  dans 
toute  la  Nation  à la  pro'fpérité  des 
affalées.  On  vit  tomber  la  mélancoli- 
que auèérité  des  fanatiques  , avec  leurs 
principes.  Les  Royalièes  qui  avoient 
toujours  aèéèé  une  difpoètion  contrai- 
re , trouvèrent  dans  leurs  fuccès  récens 
de  nouveaux  motifs  de  gaieté,  de  fe  cru- 
rent alors  obligés  de  mettre  leurs  ma- 
ximes en  honneur.  L’expérience  avoir 
trop  appris  que  la  gravité  dirferoit  beau- 


Charles  IL 
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coup  de  la  fagefle,  les  formalités  de 
la  vertu,  & l’hypocrifie  de'  la  Religion, 
Charles  même  que  fes  inclinations  por- 
toient  fortement  aux  plaifirs , fit  fervir 
fon  pouvoir  & l’autorité  de  fon  exem- 
ple a bannir  ces  humeurs  aigres  & ma- 
lignes qui  avoient  été  la  fource  d’une 
fi  longue  confufion  ; & quoiqu’on  ne 
manquât  point  d’excéder  les  bornes  en 
revenant  des  excès  où  l’on  s’étoit  em- 
porté , le  Public  qui  vit  fuccéder  des 
vices  pernicieux  pour  la  fociété  à des 
défordres  dont  les  plus  fâcheux  effets 
étoient  tombés  fur  ceux  même  qu’on 
en  devoit  accufer , crut  gagner  beau- 
coup ail  change. 

Il  fe  paifa  quelque  temps  avant  que 
les  principales  parties  d’un  Etat  défi- 
guré par  la  guerre  & les  fadions  puf- 
lent  être  rétablies  dans  leur  premier  or- 
dre. Mais  les  deux  Chambres  entrèrent 
immédiatement  dans  la  plus  parfaite 
correfpondance  avec  le  Roi  , & le  trai- 
tèrent avec  toute  la  foumiffion  & tout 
le  refped  qu’on  avoit  toujours  marqués 
pour  fes  Prédécefïeurs.  Le  Parlement 
ayant  été  convoqué  fans  la  participa- 
tion du  Roi , ne  reçut  d’abord  que  le 
titre  de  Convention  ; & ce  ne  fut  qu’en 
vertu  d’un  ade  folemnel , revêtu  de 
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Vautorité  royale,  qu’il  reprit  le  nom  de  ■ 
Parlement.  Toutes  les  Sentences  & les 
Procédures  judiciaires  paflfées  au  nom 
de  la  République  ou  du  Protecteur , 
furent  ratifiées  par  une  nouvelle  Loi  ; 
& les  deux  Chambres  reconnoiflant  le 
crime  de  la  révolte  en  leur  propre  nom 
comme  à celui  de  tous  les  Sujets , 
acceptèrent  le  gracieux  pardon  de  Sa 
Majcfté. 

On  a vu  qu’avant  la  refiaurâtion  , 
Charles  craignant  de  réduire  quelqu’un 
de  fes  Ennemis  au  défefpoir , & ne 
voulant  pas  néanmoins  que  tant  d’é- 
normes excès  demeuraient  tout-a-fait 
fans  punition  , s’étoit  exprimé  avec 
beaucoup  de  précautions  dans  fa  Dé- 
claration de  Breda,  & qu’il  avoit  pro- 
mis le  pardon  à tous  les  coupables , hors 
ceux  qui  feroient  exceptés  par  le  Par- 
lement. Dans  ces  circonftances  il  fit  pu- 
blier une  Déclaration  portant  que  ceux 
d’entre  les  Juges  du  Roi  fon  pere  qui 
ne  fe  conftitueroient  pas  prifonniers 
dans  l’efpace  de  quinze  jours  , n’au- 
roient  aucune  part  a'  l’amniftie.  Dix- 
neuf  de  ces  Régicides  fe  rendirent  en 
prifon.  Quelques-uns  furent  pris  dans 
leur  fuite , d’autres  fe  fauverent  heu- 
î euferfient  au-dela  des  Mers. 
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Il  paraît  que  les  Communes  furené 
Chj66o.11  plus  Port^es  à-  l’indulgence  que  les  Sei- 
gneurs. La  Chambre  - Haute  dans  les 
refientimens  qu’elle  confervoit  des  in-^ 
dignes  traitemens  qu’elle  avoit  reçus  , 
étoit  réfolue  d’excepter  avec  les  Juges 
du  Roi  , tous'  ceux  qui  avoiént  été 
Membres  de  quelques  Haute-Cour  de 
Juftice.  Il  fut.  même  propofé  par  le 
Comte  de  Brifiol , de  n’accorder  au- 
cune forte  de  grâce  a ceux  qui  avoient 
contribué  de  quelque  maniéré  h la  mort 
du  Roi.  Une  exception  fi  vague  , dans 
laquelle  tous  ceux  qui  avoient  fervi 
le  Parlement  pouvoient  être  compris , 
allarma  toute  la  Nation  , & fit  crain- 
dre que  cette  ouverture  ne  fut  un  ar- 
tifice de  la  Cour.  Mais  Charles  difiipa 
promptement  ces  craintes.  Il  fe  rendit  k 
la  Chambre-Haute  où  il  infifta  dans  des 
termes  fort  prefians , pour  l’a&e  général 
d’amniftie.  « Lanécefiité  des  circonftan- 
» ces  le  lioit , dit-il , autant  qu’une  pro* 
» méfié  qui  devoit  toujours  être  facrée 
» pour  lui , puifque  vraifemblablement 
» il  lui  devoit  la  fatisfa&ion  dont  il- 
» jouifioit , de  revoir  fon  Peuple  af- 
» femblé  en  Parlement  ».  Cette  dé- 
marche du  Roi,  quoiqu’irréguliere  dans 
la  connoifiance  qu’il  prenoit  d’un  Bill 
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actuellement  en  débat  dans  les  deux  rT~ 

r^t  t ' r 1 Charles  II. 

Chambres , rut  reçue  avec  beaucoup  ,£^r 
d’applaudiffemens.  Après  des  follicita^ 
tions  répétées,  l’aéte  de  pardon  paiïa 
dans  les  deux  Chambres , &fut  aufli-tôt 
confirmé  par  le  Roi.  Ceux  qui  avoient 
immédiatement  trempé  dans  la  Sentence 
du  R.egicide  , furent  exceptés  de  Tarn- 
nifliie,  jufqu’à  Cromwell , Xreton,  Brad- 
shaw  , & d’autres  que  leur  mort  fem- 
bloit  mettrç  à couvert  ; & tous  leurs 
biens  furent  confifqués.  Vane  &.  Lam- 
bert furent  exceptés  aufli , quoiqu’ils 
ne  fufifent  point  du  nombre  des  Juges. 

Saint  Jean  & dix-fept  autres  furent  ex- 
clus du  pardon,  fi  jamais  ils  acceptaient 
quelque  emploi  public.  Tous  ceux  qui 
ayoient  fait  partie  de  quelque  Haute- 
Cour  de  Juftice,  furent  déclarés  inca- 
pables de  pofféder  des  Offices.  'Des 
gueires  civiles  & des  convulfions  ft  fii- 
rieufes  n’eurent  pas  de  plus  rigoureufes 
fuites. 

L’affaire  qui  fucccda  fut,  Pctablïfîe-  EraGhjffcmcn* 
ment  des  revenus  annuels  du  Roi.  Dans  rcvemi* 
cette  opération  le  Parlement  n’eut  pas 
moins  d’égard  a la  liberté  publique  y 
qu’au  maintien  de  la  dignité  royale.  Les 
droits  de  Garde-Nobles  & de  livrée: 
avoient.  paffé  depuis  fort  long-  temps 
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16  Histoire 
pour  un  fardeau.  Pendant  le  régné  de 
Jacques  on  s’étoit  efforcé  plufieurs  fois 
de  racheter  cette  prérogative , & celle 
du  droit  de  Purveyance  ; jufqu’à  propo- 
fer  en  équivalent  un  revenu  annuel  - 
de  deux  cens  mille  livres  fterlîng.  Les 
Garde-Nobles  & la  Purveyance  avoient 
été  totalement  abolis  par  le  Gouverne- 
ment Républicain  , & depuis  le  retour 
même  du  Roi,  le  Parlement  aéhiel  lui 
avoit  offert  une  compenfation  pour  ces 
droits.  Cent  mille  livres  fterling  étoient 
la  fomme  dont  le  Parlement  étoit  con- 
venu ; & la  moitié  de  l’Accife  avoit 
été  cédée  fans  retour  a la  Couronne  , 
comme  un  fonds  perpétuel  d’où  ce  re-. 
venu  devoit  être  levé.  Quoique  [cet  im- 
pôt produisit  beaucoup  plus , le  marché 
pouvoit  paffer  pour  dur  \ & ce  fut  le 
preflant  befoin  du  Roi  qui  le  fit  con- 
fentir  a l’accepter.  Dans  la  joie  pré- 
fente il  n’y  avoit  aucune  demande  du 
Parlement  qui  pût  être  rtfufée. 

Non-feulement  les  droits  de  Garde- 
Nobles  & de  Purveyance  relevoient 
beaucoup  le  pouvoir  de  la  Couronne,, 
mais  ils  le  rendaient  inégal  & perfon- 
nel , & par  confequent  peu  convenable 
à la  nature  d’une  Monarchie  foumife  à 
des  limitations  étroites  & régulières. 
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Ainfi  runiformité  du  fyftême  politique  “ 
femhloit  demander  l’abolition  de  ces 
inftitutions  gothiques  } quoiqu’il  pût 
fembler  injulte  qu’un  avantage  qui  re- 
gardoit  particuliérement  les  PofFefîeurs 
des  terres  , fût  racheté  par  un  impôt 
dont  toute  la  Nation  fe  reflen-toit. 

Le  Tonnage,  le  Pondage  & l’antre 
partie  de  TAccife  furent  accordés  au 
Koi  pour  toute  fa  vie.  La  libéralité  du 
Parlement  (<z)  alla  jufqu’a  décerner  a 

• . s 

(«art  Charles,  après  avoir  donné  fon  eonfentemenc 
aux  cinq  premiers  Aéfes,  c'eft-à-tlire  , à celui  d’in- 
demnité , à celui  qui  confirmoit  toutes  les  Procédures 
judiciaires  faites  depuis  le  premier  Mai  1641 , malgré 
leur  illégalité  à celui  d’une  Capitation  .pour  le  paie- 
ment de  l’Armée  &:  delà  Flotte,  à celui  qui  fixoic 
l’intérêt  de  l’argent  à fix  pour  cent,,  enfin  à celui 
qui  ordonnoic  à perpétuité  l’obfervation  d'une  Fête 
annuelle  le  aÿ  de  Mai  jour  de  fon  entrée  à Londres  » 
avoir  fait  un  difeours  aux  deux  Chambres  pour  leur 
témoigner  fa  faiisfatiion , 8c  voici  dans  quels  terme» 
il  l’avoir  fini. 

« Je  me  crois  fi  fdr  de  votre  affeûron , que  je  ne  veux 
» rien  vous  propofer  qui  me  regarde  immédiatement* 
w cependant  je  ne  puis  m’empecher  de  vous  dire  que 
»j  non  feulement  je  nefuispas  plus  riche  , mais  même 
s»  que  je  n’ar  pas  autant  d’argent  dans  ma  bourfe  que 
» lorfqjie  je  fuis  arrivé  ici.  La  vérité  eft  que  j’ai  vécu 
»»  jufqu’ici  de  l’argent  que  j’ai  apporté,  e’eft-à-dire» 
» de  votre  propre  argent.  Vous  me  Paver  envoyé  fie 
m je  vous  en  remercie.  La  dépenfc  de  la  Flotte  confume 
» tous  les  revenus  du  Tonnage  & du  Pondage.  De-' 
s»  puis  que  je  fuis  arrivé  je  nrai  pas  été  en  état  11 
» donner  un  feul  fchelling  à mes  Freres , ni  de  tenrt 
» d’aune  table  quecelle  où  je  mange  moi  même.  Mai» 
? ce  qui  me  fat*  k plus  de  peine»,  c’eft  de  voir  plu» 
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12  Histoire: 
là  Couronne  pour  toutes  les  charges  ; 
un  revenu  de  1200000  livres  fterling, 
c’eft-h-dire , plus  qu’aucun  Monarque 
d’Angleterre  n’avoit  jamais  poftedé.  Il 
paroît  qu’année  commune  depuis  3637 
jufqu’au  long  Parlement , le  revenu  de 
Charles.  I étoit  de  900000  livres  fter- 
ling, dont  environ  deux  cens  mille 
provenoient  d’impôts  , partie  contraires 
aux  Loix , partie  expirés.  On  fie  per- 
fuada  que  les  malheurs  de  ce  Prince 
étoient  venus  originairement  de  la  pe- 
titefte  de  Ton  revenu , & de  l’obftina- 
tion  des  Parlemens  à lui  refufer  les 
fubfides  qu’il  demandent.  D’ailleurs  dans 
un  temps  où  tous  les  Monarques  de  l’Eu- 
rope augmentoient  continuellement 
.leurs  forces , & par  conféquent  leurs 

depenfes  , on  jugea  que  pour  L’honneur 

v.  » 

» finir*  «Je  vous  venir  à Whirehall , qui  font  oblige* 
» de  s'en  retourner  pour  chercher  diner.  Je  ne  vous 
» parle  pas  de  nies  befoins  comme  d’une  chofe  qui 
a»  trouble  beaucoup  mon  repos.  Ayez  foin  feulement 
» d'afTurer  la  paix  & l'a  tranquillité  du  Royaume  . & 
» prenez  le  temps,  qui  vous  paroîtra  le  plus  convenaf- 
w ble  pour  travailler  à ce  qui  tne  regarde  perfonnel- 
» lemenc.  Je  ne  douce  pas  que  vous  r.e  preniez  foin 
» de  pourvoir  à tous  metbefoin*  avec  autant  d*affec- 
tp  t'on  que  je  le  puis  délirer  ».  Ce  for  Inattention  du  Par- 
lement pour  ce  difeours  qui  le  fi:  commencer  par  faire 
préfent  au  Duc  d'York  de  dix  mille  livres  fterling,  &:  de 
fept  au  Duc  de  Glocefter , après  quoi  il  accorda  les 
ï20û  00  H ùeilirg  au  Roi.  Il  fit  enfuite  prêtent  de  dix. 
mille  à chacune  des  deux  Princeffcs. 
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& là  fureté  de  l’Angleterre  il  falioit 
qu’elle  gardât  quelque  proportion  avec 
eux,  & que  fes  revenus  convinrent 
aux  nouveaux  fyftêmes  de  politique 
que  toutes  les  Cours  avoient  adoptés. 
Suivant  le  calcul  du  Chancelier , l’en- 
tretien de  -la  Flotte  & d’autres  articles 
qui  ne  cpûtoient  autrefois  que  80000 
livres  fterling  a la  Couronne  r en  de- 
mandoient  aftueliement  &00000. 

Si  le  Parlement  eût  infifté  avant  la 
reftauration  fur  d’autres  bornes  que  les 
anciennes  , outre  le  danger  de  faire  re-^' 
vivre  les  dernieres  querelles , fa  pré- 
caution pourroit  avoir  été  fuperiiue. 
Un  revenu  médiocre  & précaire  ren- 
doit  toujours  la  Couronne  abfolument 
dépendante.  Elle  ne  pouvoit  lever , fans 
l’aveu  du  Parlement,  un  quart  de  la 
fomme  qui  paroilfoit  nécelfaire  pour  le 
fervice  public;  & les  Comrrumes  après 
la  reftauration  même , auraient  pu  , s’il 
eût  été  néeefiaire , extqrquer  de  leur  Roi 
jnécefTtteux  toute  forte  de  concelTions.  Ce 
Parlement  ne  marqua  dans  les  circons- 
tances aucune  intention  d’employer 
cette  machine;  mais  il  n’en  parut  pas 
moins  déterminé  à ne  pas  l’abandonne^ 
tout-à-fait,  en  rendant  les  revenus  de  la 
Couronne  fixes  &:  indépendans.  Quoi?* 
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qu’en  général  il  eût  accordé  au  Roi  uii 
revenu  annuel  de  douze  cens  mille  li- 
vres fterling , il  n’afligna  point  de  fonds 
qui  puflent  rendre  deux  tiers  de  cette 
iomme,  & le  foin  de  remplir  fon  en- 
gagement , fut  laifîc  aux  futures  confi- 
dérations  des  deux  Chambres. 

Dans  tous  les  fubfides  pafTagers  qu’il 
accorda , il  garda  les  mêmes  précautions 
d’économie.  Il  fembloit  également  né- 
ceflaire  pour  la  fûreté  du  Roi  & du 
Parlement  de  congédier  une  Armée 
formidable  en  elle -même,  & depuis 
long -temps  accoutumée  à la  révolte 
comme  aux  révolutions  du  Gouverne- 
ment ; cependant  les  Communes  ne 
marquèrent  pas  peu  de  défiance  en  ac- 
cordant les  fommes  néceffaires  k cette 
opération.  Elles  réglèrent  par  mois  une 
fomme  de  70000  livres  *,  mais  d’abord 
avec  çette  réferve , qu’elle  ne  feroit 
continuée  que  pendant  trois  mois  ^ & 
toutes  les  autres  fommes  qui  dévoient 
être  levées  pour  le  même  1 Page  par  une 
Capitation  eu  par  d’autres  voies,  furent 
accordées  de  même  avec  des  reftric- 
tions  \ comme  fi  la  Chambre  n’eût  pas 
encore  été  bien  fùre  de  la  fidélité  de  cette 
main  a laquelle  tant  de  fommes  éteient 
confiées.  Après  avoir  mis  cet  ordre  aux. 
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affaires  de  la  Nation , le  Parlement  s’a-  --1-  • 
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journa  lui-même  pour  deux  mois.  ' 

Dans  l’intervalle , l’objet  le  plus  in-  r,  sepcem.- 
térefîant  pour  la  curiofité  du  Public  bre.  Procès  & 
lut  le  procès  & la  condamnation  des  Régicides. 
Régicides.  L’indignation  générale  que 
l’énormité  de  leur  crime  avoit  excitée  , 
ne  fit  voir  au  Peuple  qu’un  fujet  de 
joie  dans  leur  châtiment.  Mais  une  ame 
véritablement  humaine  trouvera  dans 
les  circonffances  particulières  de  cette 
àftion  , dans  les  préjugés  du  temps  & 
dans  la  conduite  même  des  coupables  y 
une  fource  abondante  de  eompadion 
& d’indulgence.  Qui  pourroit  fans  la 
plus  vive  pitié  pour  l’aveuglement  & 
l’ignorance  des  hommes  , eonfidérer  le 
Général  Harrifon  lorfqu’il  fut  prcfenté 
pour  la  première  fois  devant  fes  Jiigesi 
Il  dit  à la  Cour  avec  autant  d’élévation 
de  fentimens  que  de  force  & de  pré- 
fence  d’efprit , « que  le  prétendu  crime 
yy  dont  il  étoit  accufé  , n’étoit  pas 
» une  a&ion  commife  dans  un  coin  : 

» que  le  bruit  s’en  étoit  répandu  dans 
» toutes  les  Nations  de  l’Univers,  & 

» que  le  fouverain  pouvoir  du  Ciel. 

» avoit  éclaté  dans  la  maniéré  égale- 
» ment  merveilleufe  & finguliere  dont 
» tout  le  monde  fe  fbuvencrit  qu’elle 
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16  Histoire 
» avoit  été  conduite  *,  que  lui  - même 
» agité  par  des  doutes  il  s’çtoit  fou- 
» vent  adrefTé  k.  la  Majefté  Divine, 

» avec  des  larmes  pailionnées , pour 
» lui  demander  inftamment  des  lu- 
» mieres  & de  la  conviction  ; 'qu'il  en 
» avoit  reçu  des  aflurances  confiantes 
» de  l’approbation  du  Ciel  , & qu’il 
» étoît  toujours  revenu  de  ces  pieufes 
» fupplrcations  avec  plus  de  fatisfa&ion 
» intérieure  & de  férénité  d’aine  ; que 
» toutes,  les  Nations  de  la  terre  aux 
» yeux  de  leur  Créateur  étoient  moins 
*>  qu’une  goutte  d’eau  dans  la  Mer  , 

» & que  tous*  leurs  jugemens  n etoient 
» que  ténèbres  en  compara ifon  des  il- 
j»  luminations  divines;  qu’il  ne  pou- 
x>  voit  prendre  ces  fréquentes  émana- 
tions  de  l’Efprit-Saint  pour  des  illn* 

» fions  d’intérêt , puifque  fa  confcience 
* lui  rendort  témoignage  que  pour  au- 
».  cun  avantage  temporel , il  ne  von- 
3)  droit  pas  faire  tort  au  plus  vil  des 
» hommes;  que  toutes  les  amorces  de 
» l’ambition , les  terreurs  de  l’enapri- 
» formement  n’avoient*  pas  été  capa- 
» blés,  pendant  l’uf  irpation  de  Crom-  * 
» well  d’ébranler  fes  réfolutions,  & 

» de  le  forcer  à la  eomplaifance  pour 
» ce  Fourbe  v qu’enfui  te»  lorfque  le 
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* meme  Tyran  l’avoit  invité  à s’affeoir 
» à fâ  droite , & lui  avoit  offert  des 
» honneurs  & de  la  domination,  il 
» avoit  rejeté  toutes  cet  tentations 
» avec  dédain,  & que  fans  égard  pour 
» les  larmes  de  fa  famille  & de  fes  amis  i 
t>  il  étoit  demeuré  ferme  au  milieu  de 
» tous  les  dhngers  dans  fes  principes  de 
» Religion  &:  d’intégrité  ». 

Scot , plus  Républicain  que  Fanati- 
que , avoit  dit  dans  la  Chambre  des 
Communes  , un  peu  avant  la  reftaura- 
tion  , qu’il  ne  vouloit  pas  d’autre  Epi- 
taphe que  celle-ci  fur  la  pierre  de  fa 
tombe  : Ci  gît  Thomas  Scot , qui  con- 
damna le  Roi  Charles  à mort.  Il  foutint 
le  même  efprit  dans  le  cours  de  fon 
procès. 

Carew  Millénaire  fe  fournit  à l’auto- 
rité de  fes  Juges  , faufles  droits  de  Notre • 
Seigneur  JefusChrijl  au  Gouvernement  du 
Royaume.  Quelques-uns  firent  difficulté 
de  dire  fuivant  la  forme  établie  , qu’ils 
Vouloientêtre  jugés  par  Dieu  & leur  Paysy 
parce  que  Dieu  n’êtoit  pas  vifiblement 
préfent  pour  prononcer  leur  Sentence. 
D’autres  protefterent  contre  les  juge- 
mens  des  hommes,  & demandèrent  d’ê- 
tre jugés  par  la  parole  de  Dieu. 

, De  tous  les  juges  du  Roi  il  n’y  en 
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Btg"1"  •'  eut  que  fix  d’exécutés , Harrifon , Scot  4 
i66q?J‘  Carew  , Clement,  Jones  & Strope  ; le 
dernier  , feul  de  ceux  qui  s’étoient  conf- 
tirués  prifonniers  après  la  proclamation 
du  Roi.  Il  étoit  d’une  famille  honora- 
ble & d’un  caraâere  décent;  mais  on 
prouva  contre  lui  que  depuis  peu  dans 
une  converfation  , il  avoit  fait  connoî- 
tre  qu’il  étoit  fort  éloigné  de  fe  croire 
coupable  pour  la  part  qu’il  avoit  eue 
- à la  condamnation  du  Roi.  Axtel , qui 
avoit  gardé  la  haute  Cour  de  Juftice  ; 
Hacker , qui  commandoit  le  jour  de 
l’exécution  du  Roi;  Coke,  Solliciteur 
du  Peuple , & Peters , furieux  Prédi- 
cateur qui  avoit  enflammé  les  Troupes1 
au  Régicide  ^ reçurent  aufli  leur  Sen- 
tence & furent  exécutés  avec  les  Juges; 
Il  n’y  a point  de  Saint  ni  de  Confeflètir 
de  la  Foi , qui  ait  jamais  marché  au 
martyre  avec  plus  de  confiance  & d’in- 
trépidité que  tous  ces  coupables  , dans 
le  temps  même  que  les  terreurs  d’un© 
mort  préfente  , jointes  aux  outrages  du 
Peuple , furent  préfentées  devant  leurs 
yeux.  Charles  par  une  incomparable 
bonté  accorda  la  grâce  du  Répit  au  relie 
des  Juges,  & les  fit  diftribuer  dans  plu- 
üeurs  prifons  (b), 

(Jb)  On  a déjà  remarqué  que  le  nombre  de  ceu» 
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La  punition  des  Ennemis  déclarés  - — - — -r- 
de  la  Cour  n en  interrompit  point  les  x6tfo. 
réjouifiances  ; mais  la  mort  du  Duc  de 
Glocefter,  jeune  Prince  d’une  haute  bre?  eptem" 
efpérance,  leta  des  nuages  fort  épais  Morcdu  Puc 

f i t n * > • • • de  Gloceiter. 

lur  les  fetes.  Le  Roi  navoit  jamais 
éprouvé  de  difgrace  qui  l’eût  fi  vive- 
ment affligé.  Ün  avoit  reconnu  dans 
le  jeune  Duc  toutes  les  bonnes  qualités 
de  fes  deux  freres  ; le  jugement  net  & 
la  pénétration  du  Roi;  l’induftrie  & 
l’application  du  Duc  d’York.  On  lui 
fuppofoit  auffi  de  l’affedion  pour  la  Re- 
ligion & la  Conftitution  de  fa  Patrie. 

Son  âge  n’étoit  que  de  vingt  ans,  lorf- 
qu’il  fut  enlevé  par  la  petite  vérole. 

La  PrincefTe  d’Orange  venue  k Lon- 
dres pour  y prendre  part  à la  joie  du 
rétabliiFement  de  fi>n  Erere  qu’elle  ai-r 
moit  beaucoup , tomba  peu  après  dans 

une  maladie  dont  elle  mourut.  La 

> • '■ 

3ui  avoient  eu  parc  à la  mort  du  Roi  en  qualité  de  ' 
uges , d’Officiers  de  1a  Cour  de  Juftice  . ou  autre* 

A&eurs  immédiats  , étoit  de  quatre-vingts.  Vingt-cinq 
ctoient  morts , vingt-neuf  en  fuite  ; Se  fept  autres  pour 
avoir  eu  moins  de  part  au  crime  furent  jugés  digne» 
de  la  clémence  du  Roi.  Vingt-neuf  furent  condamné* 
à mort  ; mais  entre  ceux-ci,  les  dix-neuf  qui  s’étoienç 
remis  en  prifon  fur  là  proclamation  du  6 de  Juin, 
furent  épargnés  quant  à la  vie,  mais  réfervés  pour 
d'autres  peines , telles  que  la  prifon , le  bannilTemenc 
ou  la  perte  de  leurs  biens.  Ainfi  dix  feulement  furent 
exécutés, 
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Reine  - Mere  qui  n’avoit  pas  encore' 
Ch\ 660.™  ta  France  , vint  faire  une  vifite  a 

fon  fils,  & s’afTura  de  fon  confente- 
ment  pour  le  mariage  de  la  PrincefTe 
Henriette  avec  le  Duc  d’Orléans  , frere 
de  Louis  XIV. 


. Le  Parlement  s’étant  rafiemblé , après 
une  réparation  de  deux  mois  , com- 
mença le  grand  ouvrage  de  rétablifïe- 
ment  national.  L’Office  de  la  Pofte 
les  permiffions  pour  l’entrée  & la  vente 
des  vins , & quelques  autres  parties  dit 
^ revenu  furent  établies.  De  nouveaux 
fubfides  furent  accordés  , & quelques 
arrérages  fournis  pour  le  paiement  & 
la  dijîblution  de  l’Armée.  L’ardeur  & 
l’unanimité  du  travail  en  firent  voir 


promptement  la  fin  \ & deux  mois 
après  l’ouverture  de  cette  fécondé  Sef- 
fion  , le  Roi  dans  un  difcours  fort  af- 
fectueux congédia  l’AfTemblée. 

Diftoiuuon  Cette  Chambre  des  Communes  avoit 

du  Parlement.  , ...r  ...  . j -n  • 

jo  Décembre,  ete  chôme  pendant  le  régné  du  rartf 

Parlementaire  ; éc  quoiqu’il  s’y  fût  glifle 
quantité  de  Royaliftes , elle  étôit  prin- 
cipalement coinpofée  de  Presbytériens 
quin’avoient  pas  encore  renoncé  à leurs 
anciennes  défiances  , ni  fait  divorce 
avec  leurs  principes.  Lenthal , un  des 
Membres,  ayant  dit  que  les  premiers 
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qui  avoient  pris  les  armes  contre  le  Roi 
£toient  aulli  criminels  que  ceux  qui  l’a- 
voient-  conduit  à l’échatfaud , fut  févé- 
rement  réprimandé  par  l’ordre  de  la 
Chambre  , 6c  les  plus  violens  efforts  du 
long  Parlement  pour  la  fureté  de  la 
Conflitution  & la  punition  des  Délin- 
quans , furent  en  effet  applaudis  6c 
juftifiés..  Quoique  la  prétention  des 
deux  Chambres  au  droit  des  armes , 
première  fourçe  de  la  querelle , ne  pût 
paffer  que  pour  une  ufurpation  exor- 
bitante , il  ne  fut  jamais  po/Iible  d’en- 
gager ce  Parlement  a la  réfigner  de 
bonne  grâce.  Tout  l’argent  qu’il  ac- 
corda fut  donné  avec  épargne.  Le  paie** 
ment  des  arrérages  dus  par  le  Protec- 
teur à la  Flotte , à FArmée  , au  Bu- 
reau de  la  Marine,  fut  laifle^k  la  Cou- 
ronne fans  alligner  aucun  fonds  pourjes 
acquitter.  Malgré  cette  exceflive  jalou- 
' lie  du  Parlement,  on  raconte  que  Po- 
pham  ayant  fondé  les  difpoli  rions  des 
Membres , fit  naître  au  Comte  .de  Sou- 
thampton  l’idée  de  procurer  a la  Cou- 
ronne pendant  la  vie  du  Roi  un  revenu 
annuel  de  deux  millions  fur  la  taxe  des 
l'erres , fomme  qui  jointe  aux  droite 
de  Douane  6c  d’Accife , auroit  rendu 
pour  jamais  ce  Prince  indépendant  dç 


Charles  II, 
$<?• 


Digitized  by  Google 


Charles  IJ, 
1660,  - 


\ 


ii  Histoire 
fon  Peuple.  On  ajoute  que  Southamp-r 
ton  , par  un  pur  motif  d’affe&ion  pour 
le  Roi , ouvrit  inconfidérement  l’oreille 
à cette  offre , & qu’il  n’en  conçut  les 
dangereufes  fuites  qu’après  l’avoir  com- 
muniquée au  Lord  Chancelier.  Il  n’eft 
pas  fans  vraifemblance  que  cette  pro- 
portion ait  pu  fe  faire  , & qu’elle  fe  foit 
attiré  quelqu’attention  ; mais  il  n’y  a 
nulle  apparence  que  le  Parti  de  la  Cour 
fût  afléz  puiffant  dans  cette  Chambre 
pour  en  affurer  l’exécution.  Clarendon 
ne  fit  pas  moins  éclater  fa  prudence 
que  fon  intégrité  en  la  rejetant. 

Ce  Miniftre  fe  hâta  fur  les  mêmes 
principes  de  congédier  l’Armée.  Char- 
les ayant  fait  pafTer  en  revue  ces  vieilles 
Troupes,  fut  furpris  de  leur  beauté, 
de  leur  ordre , de  leur  difcipline  & de 
leur  air  martial;  & n’ignorant  point 
que  des  forces  réglées  font  des  inflru- 
mens  néceffaires  à l’autorité  royale  , il 
parut  chercher  quelqu’expédient  pour 
les  conferver.  Mais  le  fage  Clarendon 
lui  repréfentant  le  pernicieux  efprit  dont 
cet  Troupes  étoient  animées  , leur  gé- 
nie enthoufiafte  , leur  habitude  de  mu- 
tinerie & de  révolte,  convainquit  fon 
Maître  qu’aufîi  long-temps  qu’elles  fub-. 
fi/leroient  il  ne  pouvojt  fe  croire  fû~ 
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renient  établi  fur  fon  Trône.  On  n’en 
conferva  qu’un  petit  nombre  de  garni- 
rons , 1000  chevaux  &:  4000  hpmmes 
d’infanterie.  C’eft  le  premier  exemple 
d’une  Armée  habituelle  que  l’Angleterre 
ait  eu  fous  la  Monarchie.  Les  fortifica- 
tions de  Glocefter  , de  Taunton  & des 
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autres  villes  qui  avoient  réfifté  aux  Trou- 
pes du  Roi  pendant  les  guerres  civiles , 
furent  entièrement  démolies. 

Non-feulement  toute  la  conduite  de  Mérite 
Clarendon  dans  la  dignité  de  Chance-  chreadonf 
lier  refpiroit  la  prudence  & la  juftice  \ 
mais  tous  les  confeils  qu’il  donnoit  au 
Roi  ne  tendoient  pas  moins  à l’avan- 
tage du  Prince  & du  Peuple.  Charles 
accoutumé  pendant  fon  exil  a déférer 
au  jugement  de  cefidele  Sujet,  confer- 
voit  la  même  confiance  pour  fes  lu- 
mières; & jamais  Miniftre  n’avoit  joui 
d’une  autorité  plus  abfolue.  Il  modé- 
roit  d’un  coté  le  zele  emporté  desRoya- 
liftes  , & tenoit  en  bride  leur  impa- 
tiens défirs  de  vengeance.  Avec  le 
Parti  oppofé  il  s’efforçoit  de  garder 
inviolablement  les  engagemens  du  Roi. 

Toutes  les  promefles  de  fon 'Maître 
étoient  rédigées  dans  un  Mémoire  qu’il 
a/oit  drefîé  lui-même , & fa  principale 
attention  était  employée  à les  remplir. 
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-T-  Depuis  peu,  ce  bon  Miniflre  fe  trou- 

Chii6o?1’  voit  allié  de  fort  près  à la  Famille 
Royale.  Anne  Hyde  fa  fille  , diftin- 
guée  par  fon  efprit  & par  fes  autres 
perfeâions,  avoit  écouté  les  flatteries 
du  Duc  d’York  dans  les  Pays  étran- 
gers , &:  s’étoit  laiflee  engager  par  une 
promeffe  de  mariage  à fouffrir  des  fami- 
liarités. Les  fuites  naturelles  de  cette 
intrigue  éclatèrent  après  la  reftaura- 
tion  ; & quoique  les  Courtifans  du  Duc 
n’épargnafl'ent  rien  pour  le  détourner 
d’une  alliance  fi  peu  proportionnée , le 
Roi  par  pitié  pour  fon  ami  & fon  Mi- 
piftre,  à qui  fes  engagemens  d’amour 
avoient  été  dérobés , obligea  fon  frere 
de  les  ratifier  par  la  célébration.  L’hon- 
neur que  Clarendon  obtenoit , le  jeta 
dans  une  extrême  inquiétude,,  fie  lui  fit 
dire  que  plus  il  étpit  élevé  au  - deflus 
de  fon  rang,  plus  il  redoutpit  une 
prompte  chute. 

'L’Epîfcopat  L’Hiftoire  applaudit  aux  principales 
rétabli,  çirconftancçs  de  fon  adminiftration  ; 

mais  fa  politique  Eccléfiaftique  a trouvé 
quantité  de  Cenfeurs  qui  la  regar- 
jdc«t«7cnmme  l’effet  d’une  prévention 
mal  conçue  (c).  Si  le  Parlement  ^ eut 
pouffé  la  jaloufie  & la  défiance  jufqu’à. 

tc)  h’AutÇur  étroite  & bigotte . 

mettre 
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mettre  des  conditions  aii  rétablifTement 
du  Roi  r on  ne  peut  douter  que  le  main- 
tien de  la  Difcipline  Presbytérienne  ne 
f ut  une  de  celles  fur  lefquelles  il  auroit 
Je  plus  rigoureufement  infifté.  Outre 
que  cette  forme  de  Gouvernement  Ec- 
clcfiaftique  eft  plus  favorable  a la  li- 
berté que  l'autorité  royale , elle  s’ac- 
cordoit  mieux  par  elle-même  avec  les 
principes  religieux  de  la  plus  grande 
partie  des  Communes.  Mais  l'impa- 
tience du  Peuple  , le  danger  du  délai , 
le  dégoût  des  Faélions  & l'autorité  de 
Monk  , Payant  emporté  fur  les  projets 
de  l’imitation  , la  Monarchie  entraînoit 
comme  une  fuite  infaillible  & nécef- 
faire  le  plein  établiffement  de  la  Hié- 
rarchie. Tous  les  Royalifles  étoient  ja- 
loux de  cette  mode  de  Religion.  Le 
Clergé  Epifcopal  avoit  acquis  par  fes 
fervices  & par  fes  fouffrances  de  grands 
droits  fut  la  reconnoiffance  de  Charles. 
Les  Loix  qui  établifloient  la  Prélature 
& la  Liturgie  n’avoient  jamais  été  abro- 
gées par  aucun  pouvoir  légal  ^ & toute 
entreprife  du  Parlement  pour  donner 
au  Presbyténanifme  la  fupériorité  par 
de  nouveaux  A&es  , eût  été  capable  de 
replonger  l’Angleterre  dans  le  fang  & 
la  confufion.  La  force  de  ces  coniidé- 
Tomc  V,  B 


Charles  II, 
l6b‘o . 


Digitized  by  Google 


- 1 6 Histoire 
~ rations  avoit  fait  prendre  aux  Commu- 

^660 11  ' nes  ^age  parti  de  différer  l’examen 
des  controverfes  religieufes , & d’aban- 
donner le  Réglement  de  i’Eglife  à i’au- 
toritc  du  Prince  & des  Loix. 

Charles  apporta  d’abord  une  modé- 
ration extrême  a l’exécution  des  Loix. 
Il  ne  reftoit  que  neuf  Evêques  vivans; 
ils  furent  immédiatement  rétablis  dans 
leurs  Diocefes  : les  Miniftres  dépouillés’ 
reprirent  poffelïion  de  leurs  Bénéfices. 
La  Liturgie  Anglicane  , forme  de  culte 
» très-dccente,  fc  qui  n’cft  pas  fans  beau- 
té , fut  rappelée  dans  les  Eglifes  } mais 
en  même-temps  on  vit  paroi tre  une  Dé- 
claration pour  fatisfaire  les  Presbyté- 
riens & çouferver  un  air  de  neutralité. 
Le  Roi  promettoit  que  les  grands  Dio- 
çefes  auroient  des  Evêques  furiiagans  \ 
que  tous  les  Prélats  exerceroient  cons- 
tamment eux-mêmes  le  minifterç  de  la 
Prédication:  qu’ils  ne  feraient,  aucun 
Acte  de  JiirifdiéHon  Epifcopale,  pas 
même  l’Ordination  , fans  l’avjs  & l’af- 
fiffance  d’un  nombre  de  Prêtres  clioifis 
par  le  Diocefe  *,  qu'on  feroit  a la  Li- 
turgie Anglicane  des  changemens  dont 
tout  le  monde  feroit  fatisfait } que  d’ail- 
leurs ce  culte  ne  feroit  point  irnpofé  b 
ceux  qui  ne  le  recevroient  pas  vojprw 
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tairement , & qu’on  n’infitleroit  nas 
rigoureutement  lur  lutage  du  lurplis  , l65o. 

du  figne  de  Croix  dans  le  Baptême,  & 
dei’inciination  de  tête  au  nom  de  Je  fis. 

Le  Roi  dans  cette  Déclaration  te  quali- 
fioit  de  Chef  de  l’Eglife  , & s’attriouoit 
ouvertement  fur  plutieurs  articles  une 
autorité  légiilative  en  matière  Ecclé- 
fiaftique.  Mais  le  Gouvernement,  quoi- 
que défini  avec  plus  d’exactitude  par 
les  dernieres  conte  Rations  , n’étoit  pas 
encore  réduit  fur  tous  les  points  aux 
étroites  bornes  d’une  Loi  \ & s’il  y avoit 
jamais  eu  quelqu’occafion  où  l’exercice 
de  la  prérogative  royale  pût  être  jutli- 
fié  , c’étoit  -dans  le  cas  prêtent , lorf- 
que  toutes  les  parties  de  l’Etat,  déchi- 
rées par  les  dernieres  convulfions  , de- 
mandoient  la  main  fage  & bienfaifante 
du  premier  Magiftrat  pour  les  faire  ren- 
trer dans  leur  ancien  ordre. 

Mais  quoique  ces  apparences  de  neu-  Soulèvement 
tralité  ne  panifient  pas  fe  démentir  , Wlll,-nai- 
& qu’on  ne  fembiât  infitter  que  fur  un 
Epifcopat  mitigé  , l’intention  du  Minif- 
tr'e  n’étoit-  pas  de  conferver  toujours 
les  mêrîies  égards  pour  les  Presbyté- 
riens. La  folie  des  Millénaires  offrit  un 
prétexte  pour  abandonner  cette  con- 
duite. Venner,  Enthoufiafte  défelpé’.c  f 

. Bij 
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=g==s  connu  par  divers  complots  qu’il  avoit 
7c6o.  ‘ formés  contre  les  Cromwell , ayant  en- 
flammé par  Tes  pieufes  ledures  Ta  pro- 
pre imagination  & pelle  de  fps  Partie 
fans  , fortit  avec  eux  dans  les  rues  do 
Londres.  Ils  çtoient  au  nombre  de 
Soixante,  bien  armés.;  & fe  croyant 
noir-feulement  invincibles  , mais  invul- 
nérables , ils  fe  promirent  la  fortune  de 
" Gédéon  & des  autres  Héros  de  l’An- 
cien Tdlamçnt.  Tout  le  monde  prit 
d’abord  la  fuite  devant  eux.  Un  mal- 
heureux inconnu  qui  les  entendit  crier, 

& qui  répondit  : Vive  Dieu  & le  Roi 
Charles  , fut  maffaeré  fur  le  champ.  Ils 
marchèrent  en  triomphe  d’une  rue  a 
l’autre  , proclamant  de  toutes  parts  le 
Roi  Jefus  , qui  étoit  , difoient-ils  , leijr 
guide  invifible.  Les  Magiftrats  fe  hâtè- 
rent d’affembler  quelques  Compagnies 
Bourgeoifes  qui  les  attaquèrent.  Ils  fe 
défendirent  avec  autant  d’ordre  que  de 
réfolution.,  Ils  tuerenf  un  grand  nom- 
bre de  leurs  ennemis,  & firent  une 
retraite  régulière  dans  le  Bois  de  Cane 
près  d’Hamftead.  Dès  le  jour  fuivant, 
ils  en  furent  chaflés  par  un  Détache- 
ment des  Gardes;,  mais  ils  eurent  la.. 
Jiardiefle  de  retourner  'a  la  Ville  où  l’on 
rf croit  pas  préparé  à les  recevpir.  Après. 
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avoir  commis  beaucoup  de  défordres  , 

& traverfé  prefque  toutes  les  rues  ‘de  Cha^0]  ' 
cette  immenfe  -Capitale , ils  fe  renfer- 
mèrent dans  une  maifon  ; réfolus  de  sTy 
•défendre  jufqu’à  'la  derniere  extrémité. 

Ils  y furent  entourés  ; & le  toit  ayant 
été  découvert , ik  fe  virent  arque oufcs 
•de  toutes  parts.  Dans  cette  fituation 
môme,  un  dcfcfpoir  obfliné  leur  fit  re- 
fufer  tome  forte  de  grâce.  Enfin' le  Peu- 
ple fondant  fur  eux  , faifit  le  petit  nom- 
me de  ceux  qui  refloient  vivans.  Ils  fu- 
rent jugés  , condamnés , livrés  a l’exé-  * 
cution  } & jufqu’au  dernier  moment  , 
ils  perfitterent  à foutenir  « que  s’ils 
■»  avoient  été  trompés , c’étoit  le  Sei- 
« gneur  qu’ils  dévoient  en  accufer  ». 

Clarendon  & tout  le  Miniftere  pri- 
rent droit  de  ce  tumulte  pour  en  infé- 
rer le  dangeréux  efprit  des  Presbyté- 
riens & des  autres  Seâes.  Cependant 
la  feule  folie  de  l’attentat  témoignoit 
allez  qu’il  s’étoit  fait  fans  concert , & 
qu’il  ne  pouvoit  être  dangereux.  Ajou- 
tons que  la  vieille  haine  qui  régnoit 
'entre  les  Presbytériens  •&  tous  les  au- 
tres Salaires  , fulftfoit  pour  garantir  les 
premiers  de  tout  foupçon  d’un  complot 
avec  les  autres.  Mais  on  avoit  hefom 
d’un  prétexte  avec  les  anciens  reflënti- 
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mens  pour  juftifier  les  rigueurs  qu’on 
l®ur  deftinoit  ; & cette  raifon  , quoique 
légère  en  elle-même,  fut  faifie  fort  avi- 
dement. 

Aff^res  d’E  En  Ecoffe  le  cours  des  affaires  fut 
encore  plus  prompt  vers  leur  établifié- 
ment  6e  vers  la  complaifance  pour  le 
Roi.  On  avoit  délibéré  dans  le  Confeil  • 
d’Angleterre  , lî  la  Nation  dévoie  être 
\ rétablie  dans  fes  libertés,  ou  fi  les  forts 
élevés  par  le  Protecteur  ne  feioient  pas 
maintenus  pour  courber  i’efprit  indo- 
cile par  lequel  ce  peuple  avoit  été  gou- 
verné dans  tous  les  liecles.  T.auderr 
dale  , qui  depuis  la  bataille  de  Worcef- 
ttriufqu’a  la  reflauration,  étoit  demeuré 
prifonnier.  a la  Tour  , avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  Roi , & s’oppofa 
fortement  a cette  violente  réfoîution. 

Il  repréfen,ta  que  c’étoir  la  fidélité  des 
Ecofl'ois  qui  les  avoit  portés  à fe  décla- 
rer contre  les  Anglois  libelles  ; 6c  que 
tirer  avantage  des  malheurs  où  cette  * 
\ démarche  les  avoit  jetés  , c’ctoit  fe 
noircir  de  la  plus  haute  injuftice  6c  de 
la  derniere  ingratitude;  que  leur  fierté 
naturelle  ayant  etc  fuhjugée  par  la 
longue  fervitude  où  l’Ufurpateur  les 
a'  oit  réduits , ils  fe  porteroient  d’eux- 
mêmes  a donner  toute  forte  de  fatis- 
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làélion  air  Souverain , s’ils  lui  étôient  re-  — 1 
devables  de  leiir  liberté  } que  l’attache-  Cha'^JJ' 
ment  de  cette  Nation  pour  fon  Prince 
naturel  Temportoit  beaucoup  fur  ce 
qu’elle  croyoit  devoir  aux  Anglois  , 

& feroit  une  refîbnree  infaillible  pour  . . 
lui  dans  la  fuppofition  d’une  nouvelle 
révolte  en  Angleterre  } que  les  prin- 
cipes Républicains  n’avoierit  pas  étq 
détruits  parmi  f<?&  Sujets  méridionaux  , 

& pou  voient, encore  menacer  le  Trône  j 
qu’il  naîtroit  probablement  des  circonf- 
tances  où  Charles,  au  lieu  de  fouhaiter 
des  Garnifons  Angloifes  en  EcoiTe  , ver- 
toit  plus  volontiers  des  Garnifons  Ecof- 
ibifes  en  Angleterre  , : qui  payées  par 
les  Anglois  mêmes  , prendroient  plaifir 
à réduire  leféditieux  génie  de  cette  opu- 
lente Nation  ; en  un  mot , qu’un  Peuple 
tel  que  les  Ecoffois , gouverné  par  une 
petite  partie  de  la  Noblefle  , feroit  plus 
facile-  a foumettre  au  joug  de  la  .Monar- 
chie y que  l’indocile  Nation  Angioife 
qui -ne  refpiroit  que  l’efprit  d'indépen- 
dance & d’égalité  Démocratique» 

Ces  motifs  portèrent  enfin  le  Roi  , ——— 
non-feulement  à congédier  les  Trou-  1 661. 
pes  d’Ecoiïe,  mais  à rafer  tous  les  Ic-r*  Jaimer' 
Forts  qu’on  y avoir  élçvés.  Le  Géné- 
ral Middietpn  2l  créè.Cqnite  dû  même 
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3 2.  Histoire 
nom , fut  envoyé  avec  la  qualité  de 
Commifiaire  au  Parlement  que  Charles 
avoit  déjà  convoqué.  Un  grand  efprit 
de  fourmilion  parut  y régner  dans  tous 
■les  Ordres.  Le  Commiffaire  Royal  eut 
même  affez  d’influence  pour  obtenir  un 
Aéte  qui  annulloit  toutes  les  Loix  por- 
tées depuis  l’année  1633  ,fous  prétexte 
de  la  violence  qu’on  avoit  employée 
dans  cet  intervalle  contre  le  Roi  &:  fou 
pere  , pour  arracher  leur  confentement 
•à  ces  Statuts.  Une  concelïion  fi  géné- 
rale & peut-être  fans  exemple , jointe 
à quantité  de  pernicieufes  limitations  , 
Tenverfoit  quelques  utiles  barrières  éle- 
vées pour  le  foutien  de  la  Conftitution. 
Mais  le  cours  du  torrent  étoit  devenu 
favorable  a la  Monarchie  ; & la  Nation 
Ecoflbife  fitconnoître  ouvertement  que 
fa  réfiftance  précédente  étoit  moins  ve- 
nue d’une  paflion  fixe  pour  la  liberté  , 
que  du  trouble  d’une  Ariftocratie  pafla- 
gere  & du  zele  aveugle  des  Eccléfiafti- 
ques..  Les  Lords  des  Articles  furent  ré- 
tablis avec  quelques  autres  branches  de 
la  prérogative  } & l’autorité  royale , for- 
tifiée par  des  prétextes  & des  prétentions 
plus  plaufibles , reprit  dans  cette  Contrée 
toute  fa  force  & fon  étendue. 

L’abolition  de  tant  de  Statuts  y qui 
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îi’ayoient  été  portés  qu’en  faveur  du 
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rresbytenanilme  , etoit  un  retafclme-  s66t . 

nient  tacite  de  la  Prélature*,  & Charles 
délibéra  fur  l’iifage  qu’il  de  voit  faire  de 
cette  conceflion.  Lauderdale  qui  étoit 
au  fond  ennemi  paflionné  de  i’Epifco- 
pat  , s’efforça  de  perfuader  au  Roi  que 
les  EcofTois  , s’il  leur  accordoit  ce  point 
favori  de  leur  Gouvernement  Ecclc- 
fiaftique  , auroient  fur  tout  le  relie  une 
eomplaifance  aveugle  pour  fes  volon- 
tés. Quoique  Charles  n’élit  pas  pour 
la  Prclature  autant  de  zele  que  fon  pere 
& fon  grand-pere  , il  avoit  efiiiyé  tant 
d’indignités  des  Presbytériens  EcofTois  7 
que  pendant  toute  fa  vie  il  conferva 
pour  eux  une  forte  averGon.  Il  répondit 
au  Comte  de  Lauderdale  que  le  Pres- 
bytérianifme  ne  lui  paroiffoit  pas  une 
Religion  convenable  h un  Gentilhom- 
me , & qu’il  ne  pouvoit  confentir  h la 
voir  durer  plus  long-tems  en  Ecofle. 

D’un  autre  côté , Middîeton  & fes  au- 
tres Confeillers  lui  perfuaderent  que  la 
Nation  en  général  étoit  fi  lafl’e  de  la 
violence  & de  la  tyrannie  des  Ecelé- 
fiailiques,  que  toute  altération  du  Gou- 
vernement de  l’Eglife  feroit  univerfel— 
lement  applaudie  ^ & Clarendon  aufli 
bien  qu’prmond , craignant  .que  la  Sede 

B v 


Digitized  by  Google 


t.ymfammmmmmm 

Charles  II. 
1661. 


34  Hi-stoire 
Presbytérienne  une  fois  bien  établie  en 
Ecolfe  ne  devînt  un  dangereux  foutien 
pour  fes  Frcres  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande , qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre, fécondèrent  les  efforts  de  ces  Mi- 
nières. Ainfi  la  refolution  fut  prife  de 
rétablir  les  Prélats  3 démarche  qui  pro- 
duifit  dans  [a -fuite  de  fâcheux  inconvc- 
niens.  Si  le  Roi  prie  ce  parti  , comme 
le  moindre  de  deux  maux  entre  lefquels 
il  falloit  ncceffairexnent  choifir , c’eft 
ce  qui  n’efk  .pas  facile-  a déterminer. 
Scharp  que  les  Presbytériens  d’Ecofïè 
avoient  chargé  du  ménagement  de  leurs 
intérêts  , le  laiiTa  perfuader  d’abandon- 
ner ce  Parti  *,  & fa  compîaifance  fut 
rccompenféc  par  i’ Archevêché  de  Saint- 
André.  Outre  la  confiance  violée  avec 
cet  éclat  qui  lui  Ht  donner  par  tous  fes 
anciens  amis  lé  nom  de  traître  & de 
renegat,  fa  conduite  fut  violente  dans 
fon  nouveau  rang  3 5e  ces  d u\  raiforts 
le  rendirent  extrêmement  odieux  a la 
Seéfe  qu’il  pesfécutoit  après  l’avoir  tra*; 
hie. 

Charles  n’avoit  pas  promis  à fes  Su- 
jets d’Acoflc  l’amnittie  dont  les  Anglois 
avpi  nt  reçu  l’adurance  par  la  Dcclata- 
tion  de  b’réda  3 Se  probablement  on 
lui  a,  oit  perfuadé  qu’il  croit  plus  poli-' 
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tique  de  tenir  pendant  quelque  temps  la  ■ — ■ - 
punition  comme  fufpendue  far  la  tète  l66lm 
des  coupables  , pour  les  obliger  par  la 
terreui'  a fe  foranettre  au  nouveau  Gou-  • 
vernement.  Quoique  fon  naturel  & fon 
plan  d’adminiftration  ne  le  portaflens 
point  a la févcrité  , après  une  révolte 
fi  meurtrière  6e  fi  triomphante  , quel- 
ques exemples  furent  jugés  nccc- flaires. 

Le  Marquis  d’Argyle  , & Guthry,  célé- 
bré Miniftre  , furent  choifis  pour  victi- 
mes. Deux  Actes  d’oubli  , l’un  porté  * 
par  le  dernier  Roi  en  1641,  l’autre 
var  Charles  II  même  en  1631  , fçm- 
l/ioient  mettre  un  invincible  obfiacle  au 
châtiment  du  Marquis  d’Argyle  , ou  du 
moins  interdifoient  toutes  recherches  \ 

fur  cette  partie  de  facondu'ce  qui  fera - 
bloit  plus  difficile  a jultiner.  Il  neref- 
toit  a lui  reprocher  que  de  s’etre  fou-  ' 
mis  a l’ufurpation  ^ crime  qui  lui  étoit 
commun  avec  toute  la  Nation  Ecofloi- 
fe,  & dans  lequel  le  plus  fidele  6e  le 
plus  affectionné  Sujet  peut  ctre  entraîné 
par  la  violence.  On  entreprit  de  jeter 
un  plus  grand  degré  de  noirceur  fur 
cette  fournil  (ion,  en  la  faifant  paroîrre 
plus  volontaire  & plus  cordiale  par  des 
Lettres  qu’il  avoit  écrites  a Monk  pen- 
dant que  cc  Général  gouvernoic  L’E- 
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colle  * & qui  contenoient  les  expreiîions 
du  plus . vif  attachement.  Mais  outre 
l’indignation  générale  que  la  révélation 
d’une  correfpondance  familière  attira 
fur  Monk , on  jugea  que  dans  le  temps 
de  défiance,  un  homme  de  la  diftinc- 
tion  du  Marquis  d’Argyle  avoit  pu  fe 
trouver  dans  la  nécefiité  de  donner  les 
plus  grandes  marques  de  founirfïion  au 
Gouvernement , fans  fe  rendre  coupa- 
ble d’infidélité  & de  trahifon.  Ce  fut 
néanmoins  fur  des  preuves  de  cette  na- 
ture , que  le  Parlement  eut  la  fervile 
complaifance  de  le  condamner.  Il  mou- 
rut avec  beaucoup  de  courage  & de  fer- 
meté. Le  Lord  Lomé  fon  fils , dont  la 
fidélité  n’avoit  jamais  varié  , obtint 
comme  un  don  fes  biens  confifqués. 
Guthry  éroit  un  féditieux  Prédicant  qui' 
avoit  outragé  perfonnellement  le  Roi, 
& fon  ftipplice  ne  caufà  d’étonnement 
a perfonne.  Le  Chevalier  Archibald 
Johnfton  de  Warifton  fit  décrété,  & fe 
mit  a couvert  par  la  fuite  } mais  ayant 
été  pris  en  France , environ  deux  ans 
après  , il  fut  ramené  dans  fa  patrie  pour 
l’exccntion.  Il  s’étoit  fait  diftingner  par 
fon  aéfivité  dans  les  derniers  troubles  , 
&:  foupçonner  meme  d’une  liaifon  fe-' 
crete  avec  les  Régicides  Anglois* 
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Outre  ces  témoignages  d’une  com- 
plaifance  fans  bornes , le  Parlement 
EcolTois  augmenta  le  revenu  annuel  du 
Roi  de  40000  livres  ilerlmg , qui  dé- 
voient être  levées  par  voie  d’Accife. 
On  propofa  d’employer  cette  foinme  à 
l’entretien  d’un  petit  Corps  de  Troupes,, 
dans  la  feule  vue  de  prévenir  le  retour 
des  maux  dont  le  Royaume  s’étoit  fi 
vivement  refifenti.  Enfin  par  un  A&e 
folemnel , le  Covenant  fut  déclaré  con- 
traire aux  Loix , & toutes  fes  obliga- 
tions furent  annullées.  C’étoit  choquer 
les  préventions  nationales  avec  une  ex- 
trême violence. 

Pendant  ces  heureufes  opérations  du 
Commifïaire  d’Ecofl'e,  la  douceur  & 
l’égalité  du  Roi  n’avoient  pas  réulE 
moins  heureufemenc  à faire  difparoître 
parmi  les  Anglois  toutes  fortes  de  dif- 
tin&ions  civiles.  On  avoit  celle  d’en- 
teridre  les  odieux  noms  de  Cavaliers 
& de  Têtes  rondes.  Tous  les  efprits 
fembloient  concourir  a la  foumiilion 
.pour  les  droits  légitimes  du  Trône,  & 
in’en  chérifloient  pas  moins  les  juftes 
•privilèges  du  Peuple  & du  Parlement, 
Cependant  la  controverfe  'rhéologi- 
que fubfiftoit  encore  , & naurrillbit 
quelques  étincelles  de  cette  flamme  qui 
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38  Histoire 
avoit  caillé  tant  d’incendies  dans,  la 
Nation.  L’efpoirde  la  tolérance  occu*- 
poit  les  Catholiques  & les  Sectaires. 
La  Prélature  & le  Fiesbytere.  difpu- 
toient  pour  la  fupériorité.  il  fe  tint  à 
la  Savoie  une  conférence  entre  douze 
Evêques  & douze  des  principaux  Mi- 
nières Presbytériens  , dans  la  vue  ou 
du  moins  fous  le  prétexte  de  chercher 
des  voies  de  conciliation  : le  furplis  , 
le  ligne  de  la  Croix  au  Baptême  , la 
réception  de  la  Cene  à genoux , & 
l’inclination  de  tête  au  nom  de  Jcfus 
furent  repris  avec  de  nouvelles  difcul- 
lions } & le  Peuple  ignorant  fe  flatta  , 
qu’après  une  mûre  deliberation  , tant 
de  graves  de  de  favans  perionnages 
s’accorderoient  enfin  fur  l’objet  de 
leur  difpute.  Sa  furprife  fi.it  extrême  a 
leur  féparation  , de  les  voir  aufïi  peu 
d’accord,  de  plus  confirmés  que  jamais 
dans  leurs  préjugés.  Le  détail  fer  oit 
inutile  (./)  fur  un  objet  de  cette  nature. 


Yrf'l  Des  les  premiers  jours  de  la  Conférence  il  f'nc 
aifé  de  prévoir  qu’elle  n’.mroit  pas  .une  heureule  fin. 
Quoique  le ' Mirifcrcs  eufTçnc  déjà  taie  connoùre  au 
■Roi  Sc  au  Chancelier  qu’ils  ne  pouvoicnr  rien  décider 
parce  qu’ils  n’etoient  pas  autorisés  pa.r  ceux  qui  pour- 
voient feuU'îeur  en  donner  le  pouvoir,  l’Evèque  de 
Londres  leur  dit  d’abord  , que  puilqu’ils  avoienc  ciré- 
mémes  demandé  cecrc  Conférence  , c’écoic  à eux  de 
produite  tout  à la  fois  5c  par  écrit  tout  ce  qu'ils 
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Les  dilfcrens  de  Religion  (ont  fou- 
vent  aufïi  frivoles  que  la  plupart  de 
ceux  qui  agitent  les  hommes , & ne 
méritent  d’attention  qu’au  tant  qu’ils  in- 
fluent fur  la  paix  & l’ordre  de  la  So- 
ciété. 
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Le  Roi  dans  fa  déclaration  avoit  nro-  Argume»* 

,1.  pour  & comte 

mis  quelque  eiiort  pour  une  réunion  la  réunion, 
des  deux  Partis  ^ & fa  propre  indiffé- 
rence , fur  le  fond  de  ieurs  dilputes  , > 

parut  très-favorable  a l’exécution  de 
ce  projet.  Les  Partifans  de  la  réunion 
diloient  que  les  Presbytériens  , comme 


avoient  à objecter  contre  la  Liturgie , & tous  les  charr- 
gemens  qu’ils  y dehroient.  l es  Minières  répondirent 
ce  qu'ils  avoient  déia  répondu  au  Roi  &:  au  Chancelier, 
ce  qui  tendoit  à demander  qu’il  lui  fù:  permis  de  s’af- 
fenuder  en  Synodes  pour  d. libérer  enfenible  fur  ces 
nuiierer.  Comme  c’étoic  ce  qu’on  ne  vouloir  pas  leur 
accorder,  on  fe  rédtiilîc  à leur  demanderlcurs  fentimens 
patticulieis.  Ils  répondirerir  à cette  demande  qu’ils  vou- 
loient  bien  donner  leurs  femimens  par  écrit , pourvu 
qu’en  même  temps  les  Evcques  donnalïent  aufh  pat 
écrit  to  i:  ce  qu’ils  envoient  pouvoir  accorder , afin 
qu’en  comparant  tous  les  articles  ervfemble,  on  pût  cîi 
quelque  maniéré  juger  du  fuccès  de  la  Conférence. 
M iis  les  Evêques  veje*erem  SI  foîoir.em  cene  propoli- 
lion.  Enfin  les  Miniflres  cortfentiren:  à produire  toutes 
leurs  objettions  à la  fois,  en  le  réfrrvant  néanmoins  le 
droit  d’y  faire  des  a Jditicjüs  félon  les  report  les  qu’on 
leur  feroit  ; & leur  offre  fut  acceptée.  On  travailla  fur  ce 
plan;  les  objections  & les  réponfes  furent  examinée», 
& l’on  convint  de  quelques  lt-gers  chargement  dans, 
la  Liturgie  Mais  outre  que  les  Miniflres  r.e  regardereut 
pas  ces  changement  connue  fufl&Cms,  ils  fe  retranchè- 
rent toujours  fur  ce.qu’ils  n’étoient  pas  autorités.  t _ 
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les  Epifcopaux , ayant  refienti  par  une 
facheufe  expérience  les  Reflets  de  l’obf* 
tination  & de  la  violence  mutuelles  , 
itoient  enfin  difpofés  k goûter  une 
.paifible  conciliation  \ que  les  Evêques 
en  abandonnant  quelque  partie  de  leur 
autorité  , en  difpenfant  leurs  Adverfai- 
res  des  cérémonies  les  plus  choquan- 
tes , leur  cauferoient  aflez  de  fatisfac- 
tion  pour  obtenir  d’eux  une  ardente 
& finccre  complaifance  qui  réuniroit 
toute  la  Nation  dans  la  même  foi  te  le 
même  culte  \ que  s’obfiiner  fur  des  for- 
mes indifférentes  en  elles-mêmes  , c’é- 
ro:t  leur  donner  un  air  d’importance,, 
te  nourrir  l’obftination  des  autres  a les 
rejeter  \ que  les  Minifixes  Presbyté- 
riens prendroient  toute  forte  de  voies 
raifonnables  plutôt  que  de  fe  réduire  k 
f aumône , ou  du  moins  à la  dépendan- 
ce } & qu’il  fuffiroit  de  Hâter  leur  or- 
gueil par  quelques  apparences  de  chan- 
gement, qui  les  autoriferoient  h fou- 
tenir  qu’ils  n’avoient  point  abandonné 
leurs  principes  pour  opérer  une  par- 
faite union  entre  deux  Partis  qui  for- 
nioient  enfemble  le  corps  de  la  Nation. 

On  alléguoit  de  l’autre  côté , que  la 
différence  entre  les  Sefies  religieufes. 
venoit  moins  de  celle  des  principes  que 
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de  l’emportement  des  pallions , & que  : 
fi  l’on  ne  commençoit  par  remédier 
aux  affrétions  déréglées  des  hommes  , 
-c’étoit  vainement  qu’on  fe  promettoit 
de  parvenir  a l’union  par  des  com- 
plailances;  que  plus  les  objets  de  la 
difpute  paroifloient  indifferens  en  eux- 
mêmes  , plus  on  en  pouvoit  conclure 
que  le  fondement  réel  des  difFentions 
étoit  différent  de  ce  que  le  Public  s’i- 
■maginoit  ; que  l’amour  de  la  nouveauté, 
l’orgueil  de  l’augmentation,  le  plaifir 
de  faire  des  Profëlytes  , & l’opiniâ- 
treté de  la  contradiéfion  produiraient 
fans  celle  des  Seétes  & des  difputes  , & 
qu’il  n’y  av oit  point  de  complaifànces 
qui  pu  lient  épuifer  entièrement  cette 
fource  de  querelles;  que  l’Eglife  An- 
glicane , en  fe  départant  de  Tes  ancien- 
nes pratiques,  fe  reconnoîtroit  tacite- 
ment coupable  d’erreur,  & perdrait 
tout  droit  à cette  vénération  fi  nécef- 
faire  pour  entretenir  Rattachement  du' 
Peuple:  enfin  que  fi  les  premières  con- 
cédions fe  trouvoient  inluffifantes,  com- 
me tout  fembloit  l’annoncer  , il  en  fau- 
drait de  nouvelles  plus  grandes  fans 
doute  ; & que  pour  conclufion  la  difci- 
pline  ferait  dépouillée  de  toute  fon  au- 
torité & le  cuite  de  toute  fa  décence  % 
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lans  parvenir  a la  fin  qu’on  fe  feroit 

Charl  s II,  , j \ r,  1 j 

' 1661.  crédulement  propolce  par  ces  dange- 

reufes  indulgences. 

Nouveau  Par-  La  préférence  du  Miniftere  fut  pour 

'"gMal.  ces  derniers  raifonnemens.  Il  y fut 
meme  confirmé  par  la  dilpolition  qu’il 
crut  découvrir  dans  un  nouveau  Par- 
lement qui  venoit  de  s’alTembler.  Les 
Royaliftes  & les  zélés  Anglicans  étoienr 
devenus  le  Parti  populaire  de  la  Nar 
tion  ; & fécondés  par  les  efforts  de  la 
Cour , ils  avoient  eu  le  deffus  dans  la 
plupart  des  élections.  On  ne  comptoit 
dans  la  Chambre-Halle  que  56  Mem- 
bres du  Parti  Presbytérien  (e)  Incapa- 
bles par  conféquent  de  combattre  &c  de 
retarder  les  réfolutions  du  plus  grand 
nombre.  Ainfi  la  Monarchie  & l’Epil- 
copat  fe  retrouvèrent  au  même  degré 
de  fplendeur  & d’autorité , qu’avant 
leurs  fouflfances  & leur  humiliation. 

'Le  Chevalier  Edouard  Turner  fut  re- 
vêtu de  l’Office  d’Oratear. 

On  palfa  d'abord  un  Acte  pour  la 
fûreté  de  la  perfonne  Royale  & du 
Gouvernement.  Entreprendre  ou  con- 
certer Temprifonnement  du.  Roi , de,  lui 
nuire  ou  de  le  dépoter , ou  prendre  lq$ 
armes  contre  lui , fut  déclare  haute  tra- 

, {<}  Carte’*  aofwçr  to  thç  Byfcandçr.  p.  79,  . . o_ 
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hifon.  L’accufer  d’hérélie  ou  de  Pa-  ~ 
pifrne , s’e forcer  de  bouche  ou  par  * 

écrit  de  lui  dérober  l’afîeéHon  de  feMJ 
Sujets  } c’étoient  des  oftenfes  qui  dé- 
voient porter  l’exclufion  de  tontes  for- 
tes d’emplois  eccléfiaRiques  & civils. 

Soutenir  que  le  long  Parlement  n’é- 
toit  pas  dilîous  , & que  Tune  ou  l’au- 
tre des  deux  Chambres  poflédoit  l’au- 
torité légiflative  lans  la  participation 
du  Roi,  ou  que  le  Covenant  obligeoit 
ceux  qui  l’av oient  foufcrit;  quiconque 
oferoit  défendre  çes  dangereaüs  maxi- 
mes , étoit  fournis  a la  peine  de  l’em- 
prifonnement  & de  la  confifcation  des 
biens. 

Le  Covenant  même  , & les  Aétes 
pour  l’érection  d’une  haute  Cour  de  Juf- 
tice  , pour  la  foufcription  de  l’Engage- 
ment & pour  l’établifTement  du  Royau- 
me en  République , furent  brûlés  par  les 
mains  de  l’Exécuteur  public.  Le  Peuple 
affifta  fort  joyeufement  k cette  exécu- 
tion. 

L’abus  des  Pétitions  fous  le  régné 
précédent , avoit  été  la  fource  des  plus 
grands  défordres  \ & pour  y remédier 
à l’avenir,  il  fut  ordonné  qu’aucune 
Pétition  ne  leroit  fîgnce  de  plus  de 
vingt  noms,  à moins  quelle  ne  fût  ai> 
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-, torifée  par  trois  Juges  de  Paix  , & par 

*2-*  la  plus  nombreufe  partie  des  Grands- 
j^Furés  *,  & ceux  qui  fe  chargeroient  de 
la  présenter  , foit  au  Roi , l’oit  à l’une 
ou  l’autre  des  deux  Chambres,. ne  dé- 
voient pas  être  au-delïus  de  dix.  La 
peine  pour  la  tranfgrellion  de  cette  Loi, 
étoit  une  amende  de  cent  livres  lterling, 

- & trois  mois  de  prifon. 

Les  Evêques  quoique  rétablis  dam 
leur  autorité  fpirituelle , étoient  en- 
core exclus  de  la  Chambre  - Haute  par 
.une  Loi  revêtue  du  confentement  de 
Charles  I , avant  les  guerres  civiles. 
Comme  il  n’avoit  pas  fallu  peu.de  vio- 
lence pour  y faire  confentir  le  Roi  àc 
les  Pairs , cette  raifan -feule  fournit  aux 
.partifans  de  l’Eglife  un  prétexte  fort 
plaufible  pour  en  demander  l’abroga- 
tion. Charles  témoigna  la  plus  vive 
joie  , en  donnant  Ion  confentement 
:pour  le  nouvel  Acte.  Comme  il  e£fc 
xertain  que  l’autorité  de  la  Couronne 
n’étoit  pas  moins  intérefl'ce  que  celle 
de  l’Eglife  à rétablir  les  Prélats  dans 
leur  ancienne  dignité  , ceux  qui  regar- 
dent chaque  acquisition  du  Prince  com- 
me une  perte  pour  le  Peuple , font 'por- 
tés a faire  un  reproche  de  fa  complai- 
iance  à ce  Parlement. 


Digitized  by  Google 


de  la  Maison  de  Stuart.  4^ 

Après  une  abfence  de  quelques  mois  

les  deux  Chambres  fe  raifemblerent 
& continuèrent  leurs  opérations  dans 
le  meme  efprir.  Elles  ne  marquèrent  24 de  Novera* 
aucune  difpofition  à rétablir  les  an-bre* 
ciennes  prérogatives  de  la.  Couronne 
dans  toute  leur  étendue  j mais  elles 
s’attachèrent  beaucoup  a réparer  plu- 
sieurs breches  dont  il  falloit  moins  ac- 
eufer  l’amour  de  la  liberté  que  la  furie 
des  FaéHons.  Dans  tous  les  fiecles  011 
avoit  reconnu  que  le  pouvoir  de  l’E- 
pée appartenoit  à la  Couronne  *,  & 
quoique  cette  prérogative  ne  parût  fon- 
dée lur  aucune  Loi , tous  les  Parle- 
mens,  jufqu’au  dernier  du  précédent 
Régné  , avoient  confirmé  par  leur  fou- 
million  un  droit  plus  ancien  , & par 
conféquent  plus  refpe&able  que  l’auto- 
rité d’aucun  Statut  ppfitif.  Il  parut 
jufte  d’abandonner  folemmellement  les 
violentes  prétentions  de  ce  Parlement  , 

& de  reconnoître  qu’aucune  des  deux 
Chambres,  ni  les  deux  Chambres  en- 
femble  ne  pofîédent l’autorité  militaire, 
indépendamment  du  Roi.  L’exorde  de 
ce  Statut  va  jufqu’k  renoncer  au  droit 
même  des  armes  dèfenfives  contre  la 
Majelté  Royale  \ & les  Politiques  ont’ 
fait  beaupoup  d’obfervations  fur  une- 
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’cîüüTc'll  conce^on  qui  leur  a Paru  f°rt  fingu- 
'*  iofi.  ’ licre.  Ces  termes  pris,  dans  toute  leur 
étendue  littérale,  renferment  une  re- 
nonciation abfolue  a toutes  limitations 
de  la  Monarchie , & même  k tous  les 
privilèges  de  la  Nation  indépendans  de 
la  volonté  du  Souverain.  S’il  n’y  a 
point  de  droits  qui  puiffent  ftibiifter  fans 
quelque  foutien  , a plus  forte  railbn  v 
ceux  qui  font  expofés  a l’invafion  con- 
tinuelle de  la  tyrannie  ou  même  de 
l’ambition  feule.  S’il  elt  vrai  que  les 
Anglois  ne  doivent  jamais  rcfiller  a 
leur  Prince  , n’eft-il  pas  aulîi  certain 
; que  fans  politique,  fans  violence,  fans 
le  moindre  eliort,  leur  Prince  eft.ab- 
folu  & fupérieur  a toute  oppofition?  Il 
' n’a  bcfoin  que  d’un  ligne  de  fa  vo-  • 
Ion  té  pour  abolir  toute  autre  autorité 
que  la  benne}  &.  de  ce  moment  tout 
ce  qui  porte  le  nom  de  liberté  efb  réel- 
lement anéanti.  Mais  cette  intention 
ne  peut  être  attribuée  au  Parlement 
aéhicl , qui- tout  rempli  qu’il  ctoit  de 
Koyalifles  zélés,  fit  çonnoître  par  fes 
réfolutions,  qu’il  ne  perdoit  pas  toute 
attention  aux  Privilèges  Nationaux. 

" 11  juge  oit  apparemment  que  rien  n’é- 

tant p.us  contraire  à la  Conftituticn 
Argloile , que  de  fuppofer  de  la  parti 
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du  Souverain  dette  étrange  invafion 
lur  la  liberté  publique,  le  foin  de  fe 
réferver  dans  cette  fuppofition  quel- 
que droit  de  rcfi  Rance  pou  voit  méri- 
ter la  mente  cenfare.  D’ailleurs  les 
Communes  avoknt  vu  que  fous  pré- 
texte de  défenfe  , le  long  Parlement 
avoit  commencé  une  violente  attaque 
contre  le  pouvoir  royal  ; & qu’aprcs 
avoir  plongé  le  Poyaume  dans  le  fang  , 
il  avoit  enlin  perdu  cette  liberté  , pour 
laquelle  il  avoit  imprudemment  com- 
battu. Elles  fe  perfuaderent  fauflement 
peut-être  , qu’après  des  prétentions  fi 
révoltantes  , ii  n’ctoit  pas  permis  aux 
Représentatifs  de  la  Natjon  de  garder 
plus  long-temps  ce  prucîent  filence  , où 
les  Loix  étoient  demeurées  jufqu’alors , 
& qu’il  éroit  néceffaire  de  fermer  par 
une  Déclaration  pofitive  toute  voie 
de  retour  aux  mêmes  inconvéniens, 
Ainfi  lorfqu’pîles  avo'ient  exclus  le  droit 
de  défenfe  , elles  avoient  f ippofe  que 
la  conftitution  demeurant  ferme  fur  fes 
fondemens,  il  ne  pouvoit  jamais  arri- 
ver qu’elle  fût  attaquée  par  le  Sou- 
verain \ ou  du  moins  cette  attaque  en- 
traînant des  maux  extrêmes  , elles 
îivoient.  çpnçu  qu’une  extrême  & vio- 
lante nécellité  ne  pouvoit  être  cem- 
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— prife  dans  aucune  Loi , parce  qu’il  n’y 

i*6U  avoit  aucune  Loi  capable  d y remedier 
d’avance.  , 

■ Dans  les  autres  opérations  de  ce  Par- 
lement , on  découvre  encore  des  pré- 
cautions plus  inquiètes  contre  la  révolte 
des  Sujets , que  contre  les  ufurpations 
de  la  Couronne.  Les  malheureux  fruits 
des  guerres  civiles  & de  l’ufurpation 
avoientr  naturellement  augmenté  l’el- 
prit  de  fourmilion  pour  le  Souverain  , 
& jeté  la  Nation  daris  l’extrémité  la 
plus  oppofée.  Pendant  la  jaloufe  Se 
violente  adminiftration  du  Parlement 
& des  Protedeurs  , tous  les  Magiftrats 
fufpeds  avoient  été  chalTés  des  Corpo- 
rations (/);  & l’on  n’en  avoit  admis 
aucun  qui  n’eut  donné  des  preuves 
d’afFedion  pour  le  Gouvernement  éta- 
bli , ou  qui  eût  refufé  de  ligner  le  Co- 
Aâej  de*  Cor- venant.  Il  parut  fort  dangereux  de  laifr 
porations.  {*er  l’autorité  en  de  telles  mains  ; le 
Parlement  fe  crut  obligé  d’abandonner 
au  Roi  le  pouvoir  de  nommer  des  Com- 
miliaires  , non -feulement  pour  régler 
' les  Corporations , mais  pour  en  éloi- 
gner les  Magiftrats  que  la  violence  avoit 
intrus  , ou  dont  les  principes  menaçoient 

(/>  c’eft  ce  qu’on  nomme  en  France  Communauté* 
Civiles. 
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la  Cçal^îtution  EcclcGaftique  & Civile.  - ■■■  - 
Il  fut  ordonne  aufli  » que  tous  les  Ma- 
» giftrats  fe  déclaralfent  contre  les  obli- 
» gâtions  du  Covenant  , ' & qu’outre 
o>*iles  fermens  d’obciRance  & de  lou- 
» million , ils  GlTent  profelïïon  de  croire 
» que,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  *# 

» il  n’eft  pas  permis  de  prendra  les-  * • 
».  armes  contre  le  Roi,  & qu’ils  abhor- 
» roient  la  déteftable  maxime  , qu’oii 
» peut  les  prendre  .par  l’autorité  du 
» Roi  contre  la  perfonne  , ou  contre 
» ceux  qui  font  autorifes  par  la  corn- 
ât million  ». 

- Dans  les  débats  de  la 'Chambre  fur  . 
les  derniers  mots  de  ce  ferment  qui  pa« 
mrent  dangereux  pour  la  conftitution  , 
le  Chevalier  V augham  , célébré  Jurif- 
confulte  ,.propoïa  & demanda,  inftam- 
ment  que  pour  lever  toutes  les  diffi- 
cultés , le  mot  de  légitime  fût  joint  à ce- 
lui de  Commilfion.  Mais  le  Chevalier 
Henêage  Finch,  Procureur  Général,  fou- 
tint  que  cette  addition  n’étoit  d’aucune 
tiéceflité , & quelle  étoit  fuperflue 
puifqu’une  commilfion  qui  ne  leroit  pas 
légitime  , ne  feroit  pas  réellement  une' 
commilfion. . Toute  la  Chambre  Ven 
tint  à qette  explication.  La  même  ad- 
dition. fut  propolce  par  Southamptoq  *•  • i ' 
Tome  V , G 
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même  dans  la  Chambre  Haute  , & re- 
jetée par  Anglefcy  qui  fit  la  meme  ré- 
pbnfe.^Soiuharnpton  ne  tailla  pas  d’infif- 
te^,  & repréfenta  qu’elle  éclairerait 
toutes  lgs  obfcurités  ; au  lieu  que  ceux 
qui  n’auroient  pas  compris  le  fens  par- 
ticulier du  Parlement  pourroient  s’y 
méprendre.  Il  ne  fut  pas  écoute,  On 
doit  préfumer  que  l’opinion  des  deux 
Parties  étoit  la  même, quoique  la  crainte 
de  fournir  de  nouveaux  prétextes  a la 
révolte  , fît^pafier  témérairement  les 
Royaliftes  fur  -le  danger  auquel  ces 
concêfiions  expofoient  la  liberté.  Dans 
la  phipart  des  délibérations  humaines  il 
eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible, 
de  faire  un  choix  qui  foit  a couvert  de 
toutes  fortes  d’inconvénien.s  ; & trop 
ordinairement  un  Parti  que  la  victoire 
a fait  fortir  de  l’oppreffion  , fignale  fon 
triomphe  parles  excès  les  plus  oppofés 
h ceux  qu’il  a voulu  réprimer. 

Le  foin  de  TEglife  n’eut  pas  moins 
de  part  à l’attention  de  ce  Parlement , 
que  celui  de  la  Monarchie.  Un  afte 
d’uniformité  mit  le  comble  au  triomphe 
de  l’Epifcopat  for  le  PresbytéHfnifme. 
Différens  Partis  concoururent  au  foccès 
de  ce  Bill , qui  contenoit  quotité  de 
figoureufes  claufes.  Lps  Indépendant 
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les  autres  Sedaires  , furieux  de  voir 
toutes  leurs,  efpérances  renverfées  par  ^4^- 
les  Presbytériens  quLn’étoient  autre- 
fois que  leurs  aflociés  , recueillireno 
toutes  leurs  forces  pour  faire  perdre  a 
ce  Parti  là  faveur  & l’indulgence  qu’il 
croyoit  dues  juftement  à fes  fervices. 

» C’étoient  les  Presbytériens,  difoient- 
» ils,  qui  dévoient  pafler  pour  le  flam- 
» beau  de  la' guerre  ; c’étoient  eux  qui 
» Ti’avoient  pas  cefTé  d’exciter  la  popu-^ 

» lace  au  tumulte.  Leur  zele  , leur  cré- 
» dit,  leurs  richefles  avoient  entretenu 
» les  Armées  ; en  un  mot , leur  force 
» avoit  fubjugué  le  Roi  *,  & fi  dans  la 
» fuite  dis  avoient  protefté  contre  les 
» violences  des  Chefs  militaires , une 
» oppofition  qui  n’étoit  venue  qu’après 
» avoir  fourni  aux  Ufurpateurs  des 
» moyens  & des  prétextes  pour  foute- 
» nir  leurs  fanglantes  entreprifes,  avoit 
» été  trop  tardive.  A la  vérité,  ils  avoient 
h concouru  au  rappel  du  Roi  avec  les 
w Royaliftes  ; mais^les  en  devoit-on' 

» croire  plus  affedipnnés  à.  la  caufe 
» royale  ? La  rage  & le  défefpoir  de 
» l’ambition  fruftrée  avoient  été  leurs 
v plus  clairs  motifs  j & (î  Charles  avoit 
» l’imprudence  de  les  diftinguer  par 
t»  quelques  faveurs  , il  éprouveroit 
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— » bientôt  de  leur  part  la  même  hainç 
IT‘  » & la  même  oppofition  qui  avoient 
*5  été  fi  fatales  a fon  .pere  ». 

Les  Catholiques,  quoique  fans  crédit 
dans  la  Nation,  formoientun  parti  con-  ' 
fidérable  a la  'Cour  , & leurs  pénibles 
fervices  pendant  les  guerres  civiles 
fembloient  mériter  un  peu  de  confédé- 
ration & de  faveur.  Ils  appréhendoient 
une  entière  union  des  JProteftans.  En 
fe  fuppofant  feuls  Non  - conformiftes 
dans  la  Nation  , ils  jugeoient  que  l’exé- 
cution des  loix  pénales  tomberoit  in- 
failliblement fur  eux  ; 6 c dans  cette 
crainte,  tous  leurs  efforts  s’employoient 
à faire  traiter  fans  ménagement  les  / 
Presbytériens  , qui  avoient  été  long- 
temps leurs  plus  cruels  opprefieurs  , de 
qu’ils  fouhaitoient  de  voir  enfin  leurs 
compagnons  de  fouffrance.  Le  Comte 
de  Briftol , qui  par  conviélion  ou  par 
intérêt , ou  par  inconftance  , ou  petite 
être  par  - complaifance  pour  la  compa- 
gnie avec  laquelle  il  vivoit,avoit  changé 
de  Religion  pendant  l’exil  du  Roi  , 
pafïbit  pour  le  chef  de  ce  Parti. 

Celui  de  l’Eglife  nationale  fouffroit 
depuis  long-temps  tantd’outrages&  d’in- 
dignités de  là  part  de  tous  les  Se&aires  y 
<pe  ce  ne  toit  pas  de  la  modération  9 
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& moins  encore  de  la  déférence  qu’on 
devoir  attendre  de  fes  Eccléfiaftiques. 
Les.  Laïcs  mêmes  de  cette  Commu- 
nion fembloient  difpofés  a fe  prévaloir 
contre  les  ennemis  du  droit  de  repré- 
failles  ,-au  poids  ordinaire  de  la  juftice 
de  Parti-  Cétte  Seéte  ou  cette  Fa&ion  , 
car  c’étoit  un  mélange  de  l’une  & de 
l’autre  f enfloit„les  bruits  de  complots 
* & de  confpiration  contre  le  Gouver- 
nement; crimes  fou  vent  imputés  à leurs 
adverfaires  , fans  aucune  apparence  de 
raifon  ; & Join  d’élargir  les  bornes  de 
leur  Communion  pour  y ' comprendre 
les  Presbytériens  , ils  prenoient  droit 
ardemment  des  préventions  de  ces  Sec- 
taires , pour  les  chaffer  de  leurs  Bénéfi- 
ces. L’a&e  d’uniformité  portoit  (g)  , 
.que  tout  Miniftre'qui  n’avoit  pas 
„ reçu  l’Ordination  Epifcopale , feroit 
„ obligé  de  la  recevoir  ; qu’il  feroit 
„ profeflion  d’approuver-  tout  ce  qui 
„ eft  conte%  dans  le^Livre  des  Prières 
„ communes  ; qu’il  prèterok  le  ferment 
„ d’obéifiance  canonique  ; qu’il  abjtjpr 
,,  reroit  le  Covenant. & la  ligue  folem- 

„ nelle , & qu’il  renoncerait  au  prin- 

’ •*  • * * 

(g)  L’execution  dfvdît  commencer  iu  24  ‘d’Aoiîr  , 
Fête  de  S.  Baïtlit^ony,  ce  qui  fit  donner  i cec  A^e 
Je  nom  d’Afte  de  la  S.  Barthélémy.  » 

* . C îij  - 
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rrrT-  „ cipe  qui  autorife  , fous  quelque  prl- 
11  ' „ texte  que  ce  foit,  à prendre  les  armes 
,,  contre  le  Roi 

Ce  Bill  rétablifToitl’Eglife  Anglicane 
dans  le  meme  état  où  elle  étoit  avant 
les  guerres  civiles ; & comme  les  vieil- 
les Loix  perfccutrices  d’Eljfabeth  non- 
feulement  fubfiltoient  encore  , niais  fe 
ttouvoient  ici  confirmées  par  des  clau- 
fes  de  même  nature,  toutes  les  promef- 
fes  de  Charles  en  faveur  des  consciences 
tendres  , étoient  éludées  & comme 
anéanties.  A la  vérité,  dans  fa  Déclara- 
tion de.Breda,  il  a /oit  marqué  l’inten- 
' tion  de  régler  fon  indulgence,  par  l’avis 
& l’autorité  du  Parlement;  mais  cette 
reftridion  ne  pouvoit  être  raifonnable- 
ment  étendue  à la  violation  entière  de 
fa  promefle.  On  convient  que  le  Roi 
n’embrafla  pas  volontairement  cette 
violente  réfolution , & que  le  zele  des  , 
Partifans  de  l’Eglife  dans  la  Chambre 
des  Communes;,  joint  ii^celui  du  Minif- 
tre , &,  fécondé  par  les“  intrigues  des 
Catholiques  , fut  la  caufe  réelle  qui  lui 
drracha  fon  confentement. 

Les  Royaliftes  qui  dominoient  fans 
obftacle , étoient  toujours  prêts  a figna- 
ler  l^ur  victoire , en  établiflant  ©es  hauts 
principes  de  Monarchie  .quel  leurs  Ad- 
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de  ia  Matson  de  Stuart; 

▼erfaires  avoie'ht  long-temps  combattais, 
mais  lorfqu’oo  leur  demandoit  line  ang-  a'a[l^i:  11 
mentation  réelle  de  poué,bir*w&  de  le-  *. 
venu  pour  la-  Couronné , on  ne  trou-  * 
voit  pas  dans  léùrs  conêe/Tions  autant  . 
d’enipreffemenl:  & de  libéralités,  qûe 
Chârles  en  paroiffoit  defirer.;  Quoique 
le  Parlement  eût  porté  des  Loix  pour  ( • 
le  réglement  de  la  -Marine  , il  ne  prit 
aucune  connoifTance  de  l’Armée  -, 
vraifemblablement  il  évita  de.  mettre  le 
fceau  de  fon  autorité  à cette  dangereufe 
innovation.  Les  dettes  de  la  Couronne 
étoieilt  devenues  infupportables  \ & la 
Chambre  des  Communes  fe  vit  forcée  a 
la  fin  d’accorder  au  Roi  un  fubfide  extra- 
ordinaire de  12.0000  liv.  fterling;  mais 
outre  que  ce  rernede  rie  répondoit  pas  a 
la  grandeur  du  mal  , Charles  fut  réduit 
à folliciter  vivement  lés  Communes 
avant  que  dé  pouvoir  l’obtenir  \ & pour 
couvain  dire  la  Chambre  det.  fes  extrêmes* 
befoins  , il  luf  prbpofa  de  faire  exami- 
ner les  comptes  de  fa  recette  & de.*  fa 
dépenfe.  La  Chambré  informée  - atiiS 
que  plufieurs  branches  dii  revenu  royal 
ne  réndoient*pas  les  fommcs  qij’ofi  en 
avoit  attendues  , conféntit , après  rfn 
long  délai , à'  mettre  un  impôt  ‘de  deux 
fcheilings  fur  chaque  foyer  f 6c  cette 
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7—  ■ ; taxé  fut  établie  pour  tolite  la  jrie  du 

Charles  1I . n > £.  . 1 f . . 

'J6<5i.  Roi/Avéc  ces  augmentations,  le  revenu 
* fixe?  de  la  Cotronno  pendant  plufieurs 
cannées  n’exccda*  pas  un  million  • (A)  ; 

. homme  trop  bornée  , de  l’aveu  même' 
d#  la  Nation  , pour  les  dépendes  publi-*. 
ques.  Il  p’y  avpit  du  moins  ' qu’une 
rigoureufe’*  économie  , qualité  dont 
Charles  n’étoit  pas  <bien  partagé  ,*  qui 
pût  l^.  faire  fuffire  pour  la  dignité  & la 
fûreté  du  Gouvernement.  Après  la  con- 

clufion  de  toutes  les  affaires  , l’Affem- 

« ' 

blée  du  Parlement  fut  prorogée.  . ' 

19  -Mai.  Ma-  Avant  cette  féparation,  la  Cour  étoit 
riagc  du  Roi.  employée  a faire  de  grands  préparatifs 
pour  la  réception  de  fa  nouvelle  Reine 
Catherine  de  Portugal , qui  arriva  dans 
le  meme  temps  à Portfmouth.  Pendant 
la  derniere  guerre  avec  l’Efpagne , le 
Protedeur  -s’étoit  vu  naturellement  en- 
gagé h foutenir  les  Portugais  dans  leur 
révolte  , &leuravoit  promis  par  Traité 
de  leur  fournir  dix  mille  hommes  pour 
leur  défenfe  contre  les  Efpagnols.  À 
, la  rëftauration  du  Roi  ,*  les  Portugais  * 
^voient- demandé  le  renouvellement  de* 
Cétte  alliance  ; & pour  la -rendre  plus 
ferme  & pluS’étroite  , ils  avoient  offert 

(h)  Lettres  d’Eftrades  ,l  25  Juillet  7 661.  Hiftoire  de 
Ralph.  yoI.  /.  pag.  171.  v 
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'Dé  la  Maison  de  Stuart.  ^7 
à Charles  la  PrincefTe  de  Portugal  avec 
une  dot  de  ^oo^oo  livres  fterling  , & 1662. 

deux  importantes  Fortereffes  , Tanger 
en  Afrique  , Bombay  dans  les  Indes  . 
Orientales.  L’Efpagne  ; qui  depuis  la 
pah#des  Pyrénées  avoit  employé  tou- 
tes fcs  forces  a fe  remettre  en  pbfTefTion 
du  Portugal  ,•  dont  la  France  paroifToit 
avoir  abandonné  la  prote&ion , prit 
I’allarme  & tenta  de  fixer  Charles  par  J\j 

un  intérêt  oppofé.  Le  Roi  Catholique 
offrit  d’adopter  comme  une  fille  d*£f- 
pagne  toute  autre  Princefîe , foit  la 
PrincefTe  de  Parme , ou  ce  qu’il  jugea 
plus  agréable  aux  Anglojs  quelque 
PrincefTe  Proteftante  de  la,  Maifon  de 
Danemarck , de  Saxe  ou  d’Orange  *,  & 
de  quelque  côtç  qu’on  voulût  faire: 
tomber  le  choix  , il  promit  un£  «doc 
égale  a celle  que  le  Portugal  faifoit 
offrir  \ ,mais  plufieurs  raifons  détermi-  r . 

nerent  Charles  a donner  la  préférence  .•* 

aux  offres  des  Portugais.  L’extrême  dé- 
fordre  des  finances»  d’Efpagne  rendoit  * 
^exécution  de  Tes  prômefTes  fort  incer- 
taine } & les  prèflàntes  neceffités  de 
Charles^lui  faifoient  defirer  un  fecours 
préfent.  D’ailleurs  l’intérêt  du  commer- 
ce Britannique  fembloit  demander  que 
d’indépendance  du  Portugal  fut  foute- 

C v v 
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J nue  ; dans  la  crainte  que  l’union  de 

, * cette  Couronne  avec  celle  d’Efpagne 
ne1  fit  tomber  tous  les  tréfors  de  TAmé*- 
rique  entre  -les  mains  d’un  feul  Poten- 
tat. Ajoutons  que  les  prétentions  de 
l’Efpagne  fur  Dunkerque  & la  Jamaï-  ' 
que  failnient  juger  impofiible  d^Bte- 
nir  fans  d’autres  conce'fions  une  cor- 
diale amitié  de  cette  Puiffance.  D’urf  au- 
tre coté,  l’offre  de  deux  Fortereffes  fi  con.- 
lidérables  que  le  Portugal  continuoit 
<$e  lui  offrir , promettoit  à l’Angleterre  # 
une  grande  augmentation  de  forces  na- 
vales ; & la  propofitîon  d’une  Princefie 
Proteftante  étoit  d’une  foible  amorce 
pour  Charles , que  fon  inclination  por- 
toit  à préférer  une  alliance  Catholique. 

Il  paroit  même,  par  les  témoignages  les 
plus  vraifemblables  (i)%  qu’il  avoit  pris 
la  rcfolution  d’époufer  une  fille  de  Por- 
tugal fans  la  participation*  de  fes  Min  if-  ’ 
très  y & qu’aucune  remontrance  n’euc 

» (i)  Vie  d’Ormond  par  Cartes,  Tom.  II.  pag. 

le  récit  de  Cartes  paroît  plus  fouienu  que  celui  des 
Mémoires  d'Ablancourt , où  on  trouve  que  le  Chance? 
lier  avoit  eu  plus  de  part  que  personne  à l'alliance  Por- 
rugaife.  On  ne  peut  fuppofer  que  les  négociations  fe- 
cretesde  la  Cour  d'Angleterre  füfient  bien  connues 
d’un.  François  réfidant  â Lisbonne.  DlaHl£u?s  le  Chan- 
celier s’efforçoit  fans  doute  de  cacher  Tes  oppofniona 
à la  Reine  &c  à fa  famille  ; & foit  au  Parlement , foie 
AU  Confeii  »,  il  fouienoit  la  résolution  déjà  prife» 
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le  pouvoir  de  Je  faire  changer  de  réfo-^~~i::'~ 
lution»  Jje.  Chancelier  Omiond  , S911- 
thampton  , la  coRibattireq£>,pa$  quan-  ' 
tité  d’objedions  ^üs  inflflerent  particu- 
liérement fur  un  bruit  gérjéralemen&rç- 
pandu  que  la  .Princefle  étoi t incapable 
d’avoir  des  enràns  \ mais  tou»  leurs  ar-t. 
gumens  furent  rejetés^  LorfqueTaffaire 
fuïpropofee  au  Confeil  a toutes  les  voix 
concoururent  à l’approuver  , 6 c lé  Pai;- 
lemen^  témoigna  la  mêmç  complaiiànce# 

Ainfi  fut  conclu,  avec  ,1’apparenc.e  d’un 
côiifentement  ujiiverfet , ce  malheùreux 
mariage  avec  Catherine; , Princefle 
d’une  vertu  fans  reproche  ,.mais  qui^e  v 
put  jamais  réiiflir  par  iés  grâces- de*  fa 
perfonne  ou  de  fon  humeur  ja.  fe  faire 
aimer,  du  Roi.  Cependant  le  bruit  de*fa 
ftérilité  naturelle  paroît  avoir  ;été  mal 
fondé  ,^puifqu,elle  fut  déclarée  deux  fois 
grof Te<i).  ; -;f . - 

Les.  Fêtes  dy  mariage  furent  obfcut-Txfcut>»n. 
cies  par  le  procès  & l’exécution  de  pù-  i ® 
fleurs  Coupables.  Berw'Ood  -.,'  Ohey*& 

Cobbet  , trois  Régicides*,  qut  s’étant, 
fauvés  au-delà  des  Mers  , avoient  èrré  ' 
quelque,  temps  en  Allemagne  ,fera{fem- 
blerent  fecrétement  à Delft  ên  Hblkn- 
, . v '■  * 

fk)  Défenfe  du  Général  Monk  par  le  Lord  LarvT- 
dovu.  Temple»  Tom.  JI.- pag  1:4.  â>  \ , 
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““".de  , où  leurs  familles  étoient  convenues 
IL  de  les  aller  joindre,  ‘fis  y furent  décou- 
verts par  Downing , Rendent  dtiRôi*, 
-qui^  âvoit  autrefois  fervi  le  Prote&eur 
& la  République  dans  le  même  Officé', 
après  avoif;5été  Chapelain,  dans  le  Ré- 
gimcat  d’Ükey.  Il  demanda  aux  Etats-  * 
un  ordre  polir  les'  arrêter.  Les  Etats 
setoieuf  accoutumés  à ne  pas  refiler 
ces  demandes  }^nais«en  même  temps  ils  -* 
faifoiçnt  avertir  '.les  coupables  de  . fe 
mettre  "'en  sûreté  par  la  fuite.  Cette, 
précaution  fut  éludée  par  la.  vigilance 
.&  l’expédition  de  Doyning.  Il  furprit 
les  criminels  , les  jeta  précipitamment  ’ 
dans ‘une  Frégate  Angloife  qui  fe  trou- 
voiç  fur  la^côte,,  &*le$  fit  conduire  a 
Londres.  Ces  trois  malheureux  tinrent 
une  conduite  plus  foumife.  <Sé  plus  mo- 
dérée qu’aucun -des  complices  du  même 
crimë.  Okeÿi'en  parÿculit/,  pria,  an  mo- 
, ment  de  l’exécution  ; pour  la  proscrite 
dm- régné,  de,  Charles  , & déclaré  que 
s’il- eue1  vécu ,,  fon  intention  étoit  de  fe 
foumettre  pâififtjement^a  l’ordre  établi. 

Il  s’étoft  élevé  pendant  les  guerres  ci- 
viles de  la  profeffion  de  Chandelier  h. 
des  Offices  cqnfidérables  dans  l’Armée  $ 

8t  dans  toute  fa  conduite  il  avoir  mar- 
qué autant  d'humanité  que  d’honneur. 
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En  faveur  de  Ton  carà&ere  & de  jes  : 

dernieres  difpofitions  , fbn  corps  fut  Char^\ 
donné  à fes  amis  pour  l’ertfevelir. 

L’attention  du  Public  fut  finguliéte-  procès  dc-Va- 
ment  attachée  par  le  procès  de  deux  “e* 
Criminels  d’un  ordre  plus  diftingué , ' 

Lambert  & Vane.  Ces  deux  perfonna- 
ges  rfavoient  pas  été  du  nomly^  des 
Régicides  , mais  ils  étôient  exceptés  de 
l’Amniftie  générée*, renfermés  dans 
une  prifom  Le  Parlement  qu’on  avoit 
diftingué  par  le  titre  de  Convention, 
avoit  porté  la  faveur  pour  cux“/,  jufqu’a 
demander  au  Roi,  que  s’ils  fe  .trouvoien* 
coupables",  leur  exécution  fut'.fufpen- 
due.  Mais  le  nouveau  Parlement  plus- 
zélé  pour  l’honnetir  de  la  Monarchie , 
follicita  leur  procès  & leur  condamna-  A 
tîon.  Comme  il  n’étoit  pas  queftion 
de  faire  revivre  des  difpu’tes.qvft’on  vou- 
loit  enfevelir  dans  l’oubli,  l’accufation 
contre  Vane  ne  comprenoit  aucune*  de 
fes  aélions  pendant  la  guerre  \ elle  ne 
- s’étendoit.  qu’à  fa  conduite  depuis  la 
mort  de  Charles  I,  foit.  en.  qualité  de 
Confeilfer  d’Etat  ou  de  Secrétaire  de  la 
Mariné  'deux  Offices  où  la  fidélité"' 
même  qu’il  devoit  à ceux  qui  hii  don-  ’ 
noient  leur  confiance  l’avoit  engagé 
dans  l’oppofition  à la  Monarchie. 
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6%  Histoire 
~ Le  courage  & l’habileté  ne  lui  man- 
-querent  pas  pour  tirer  avantage  de  cette 
circonilance*  il  représenta  « que  lî  la 
„ foumiflion  pour  de  Gouvernement 
« alors  établi  étoit  regardée  comme  un. 
„ crime  , toute  la  Nation  n’étoit  pas» 
„ moins  criminelle  , te  qu’il  ne  refte- 
roit  pas  beaucoup  d’Anglois  dont 
l’inftbcence  pût- autorifer  fes  Juges  à’ 
,,  le  déclarer  coupable  ée  trajiifon  \ qud 
,,  fuivant  cette  maxime  , FétahJiiTement 
,,  d’une  illégitime  .autorité  par  la  force 
„ devoit  entraîner  une  deftru&ion  to-  ; 
taie.,  puifque  les  Ufurpateurs  profcri- 
roient  pne  partie  de  là  Nation  pour 
55  fa  défobéiffance,  & que  le  vrai  Prin- 
55  ce  puniroit  l’autre  >pour  leur  avoir 
55  obéi  5 que  la  légillature  d’Angleterre 
55  prévoyant  cette  violente  situation  , 

55  avoit  pourvu  a la  fureté  publique 
55  par  le  fameux  Statut  dé  Henri  VII  > 

55  qui  portoit  que  dans  le  cas  de  révolu- 
,5  tion  perforine  ne  fero'it  déclaré  cou-  . 
5,  pable  pour  fon  obéiffance  au  Prince 
5>~  aduel.;  que  5 foit  qu’il  fût  queffion 
,,  d’un  Gouvernement  Monarchique, ou 
,r  Républicain  ,'lasraifQn  de  ce.»  Statut  „• 
5,  étoit  la  meme  , c’efl-à-dire , qivun  *" 
55  Prince  chaffé  ne  pouvoit  fe  cioireen 
» droit  d’exiger  de  l’obéillance  auiH 
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%,  long-temps  qu’il  ne  pouvoit  offrir  de 
9,  protection  ; qu  il  n appartenoit  point  l6iZm 
„ à des  Particuliers  fans  pouvoir  & fans 
99  droit,  de  difcuter  les  titres  de  leurs  • 

99  Gouverneurs  , & que  la  plus  mani- 
99  fefte  ufurpation  rï’impofoit  pas  moins 
99  la  héceflité  d’obéir,  que  le  plus  légîti- 
99  mer  établifl'ement  } que  le  different 
.r  9,  entre  le.  dernier  Roi  & Ton  Parlement 

étoit  de  la  plus  délicate  nature  , & » ; 

9,  que  les  plus  honnêtes  gens  avoient 
99  été  diviiés  dans  leur  choix  % que  le 
99  Parlement  s’étant  rendif  indiffoluble  ' +. 

9,  par  fa  propre  autorité  , étoit  devenu 
99  une  Puinance  fubordonnée  k celle 
9,  du  Roi , & qu’un  cas  de  cette  nou- 
9,  veauté  , inconnu  a là  Conftitution  y 
9,  ne  devoit  pas  être  jugé  rigoureufe- 
„ ment  par  la  lettre  des  anciennes  Loix^  • 

„ que  pérfonnellement  il  avoit  con- 
9,  damné  toutes  les  violences  qu’on  • 

9,  avoit  exercées  contre  le  Parlement’ 

99  & contre  la  penonne  du  Souverain, 

5,  & qu’il  s’étôit  abfenté  de  la  Cham-  ' 

„ bré,  quelque  temps  avant  cémme  après 
9 ,,  l’exécution  du  Roi}  que  voyant  tout 

,9  le  Gouvernement  en  défordre  , il 
5,  étoit  demeuré  réfolu  dans  toutes  les 
,,  révolutions  d’adhérer  inviolablemenr 
aux  Communes  , qu’il  regardait' 
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■u'; » comme  la  racine  & le  fondement  de 

▼ W fies  //,  • . « ; ■ • a* 

1W2.  » toute  aJtoritp  légitimé  *,  que  la  conl- 

»'  tance  dans  ce  principe  lui  avoit  fait 
» fuppotter  patiemment  toutes  les  vio- 
» lences  de  la  tyrannie  de  Cromwell , 

» Sc  le  difpofoit  encore  à s’expofer  avec 
, - » : le  même  courage  aux  rigueurs  de  la 
» Loi  & de  la  Juftice  corcompues  ; 

» qu’k  la  reftauration  du  Roi  il  étoip, 

» en  fon  pouvoir  de  fe  dérober  a fes 
» ennemis  ; mais  qu’il  avoit  confervé  la1 
» réfolution  *de  périr  pour  lar  défe'nfe 
» de  la  liberté  , a l’exemple  des  plus 
» grands  Hommes  de  l’anticjuité  , &,de 
» rendre  témoignage  par  Ion  fang  k 
/ * » cette  honorable  caufe  pour  laquelle  * 

• » il  setoit  déclaré  v enfin,  qu’outre  les 
. » liens  par* lefquels  Dieu  & la  Nature 
» • l’avoient  attaché  k fa  Patrie*,  il  s’étoit 
» volontairement  engagé  par  le  lacré 
» Covenànn,  dont  il  n’y  avoit  jîoint  de 
t>  pouvoir  terre  lire  qui  pût  lui  faire 
rv  ' » oublier  les  obligations,». 

Toutes  les  défenfès  de  Vane  ne  -firent 
d’impreiliort  fur  perfonne.  Ses  Juges 
çonfidérant  moins  les  articles 'de  trahi- 
fon  dont  on  le  chargëoit  , que  l’opinion 
établie  de , fa  criminelle  activité  dans 
l’origine  & dans  toute  la  fuite  des  guer- 
res civiles , s'attachèrent  k la  lettre  de 
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la  Loi  , & ne  balancèrent  pas  a le  dé-  — ■ 
clarer  coupable.  Son  courage  ne  l’aban-  * 

donna  point  après  fa  condamnation. 

Quoique  naturellement  timide  , la  per- 
fuafion*d’une  jufte  caufe  le  foutint  con- 
tre les  terreurs  de  la  mort , pendant  que 
fon  enthoufiafme  excité  par  des  images 
de  gloire,  embellit  la  fin  d’une  carrière 
qu’il  avoit  tant  défigurée  dans  Ton  cours. 

Le  jour  de  fon  locution , dans  la  crainte 
qu’un  fi  courageux  coupable  ne  fît  quel- 
qu’irrrpreïïion  fur  la  populace , on  plaça 
fur'  l’échafaud  des  tambours  , dont  le, 
bruit , lorfqu’il  commençoit  à*  s’éten- 
dre en  réflexions  fur  le  Gouvernement  r 
étouffa  fa  voix  & l’avertit  de  modérer 
l’ardeur  de  fon  zele.  Cet  accident  im- 
prévu  ne  l’étonna  point  ; toute  fa  con-  Son  exé«- 
duite  fut  ferme  , & la  mort  ne  lui  parut  “®  jV  • 
qu’un  pairage  à l’éternelle  félicité , qu’il  4 * 

cToyoit  préparée  pour  fa  récompenfe. 

- Ce  perfonnagè  fi,  célébré  par  fess  ta- 
lens  Parlementaires'  a laifle  quelques 
Ecrits  qui  traïtenf  tous  .de  Religion. 

Ils  font  abfolunrent  inintelligibles  : on*  * 
n’y  trouve  aucune  trace  d’éloquence  , 
ni  même*  de  fens  commun.  Paradoxe 
étrange!  fi  l’on  ne  favoît  que  les  plus 
grands  génies^  lorfqu’ils  abandonnent 
par  principes  i’ufage  de  leur  railon , n« 
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ihari7s.~'n  tirent  Pas  d’autre  fruit  de  leur  vigueur 
»662  ' d’ame , que  de  s’enfoncer  dans  des  er- 

reurs plus  abfurdes.  On  a remarqué 
que  Vane,  en  contribuant  plus  que  per- 
fonne  à la  mort  du  Comte  de  Stafford, 
avoit  ouvert  le  chemin  à cette  deftruc- 
tion  qui  fit  le  malheur  de  l’Angleterre , 

& que  fa  propre  mort  avoit  fermé  cette  " 
fanglante  fcene.  Il  fut  le  dernier  qui 
porta  la  peine  des  guerre^  civiles.  Lam- 
. bert,  quoique  condamné,  obtint  au  Tri- 
bunal ' même  une  furféance  cFexéctw. 

,tion  , & les  Juges  déclarèrent  que'  fl 
Vane  eût  marqué  la  même  fourmilion , 
il  aurait  eu  la  même  part  a l’indulgence 
du  Roi.  Lambert  furvécut  plus  de  trente 
ans  à fa  condamnation.  Il  fut  relégué 
dans  l’Ifle  de  Guernefay  , où  il  mena  y 
une  vie  paifible , oubliant  tous  Tes  an- 
ciens projets  de  grandeur  , & parfaite- 
ment oublié  de  la  nation. 

le  Clergé  Quelque  odieux  queVVane  & Lam-  ..  v 
e^diaffé Cn  ^ert  ^u^ent  aux  Presbytériens  i ce  Parti 
34  Aoû^’  n’eut  pas  le  temps  3e  fe1  réjouir  ddleur 
condamnation.  La  fatale  Saint-Kanhe* 
lemy  approchoit , jour  auquel  tous  les 
Miniftrçs  étoient  obligés  par  le  dernier 
Bill  , ou d’abandorrner  leurs  Bénéfices, 
ou  de  ligner  les  articles  qu’on  leur  pro- 
pofoit.  Les  plus  zélés  de  cet  Ordre 
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s’étoient  déterminés  de  concert  à refu-  . — 

g*  1 r r • • 1 n r • Ch&rlts  11» 

1er  la  ioulcnption  , dans  lelpoir  que  k6^. 
les  Evêques  n’oferoient  chaffèr  . tout 
d’un  coup  un  fi  jpand  nombre  de  Pré- 
dicateurs les  plus  refpectés  du  Peuple. 

Le  Parti  Catholique  de  la  Cour,  qui  fou- 
haitoit  de  voir  un  grand  fchifme  entre 
les  Chefs  Proteftans,  les  encourageoit 
dans  leur  obftination , p^.r  l’efpérance 
de  la  prote&ion  du  Roi  \ & le  Roi  lui- 
même  , foit  volontairement  ou  fans  y 
penfer  , contribua  par  fa  conduite  irré- 
folue  a les  confirmer  dans  cette  idée. 

On  avoit  obfervé  fur-tout  beaucoup  ae 
rigueur  dans  les  termes  du  Formulaire 
pour  dégoûter  tous  les  presbytériens 
fcrupuleux  ou  zélés  , & les  dépouiller 
avec  plus  de  certitude.  JDans  un  feul 
jour  environ  depx  mille  Miniftres  aban- 
donnèrent leurs  Cures  : & la  Cour  fut 
extrêmement  ^furprife  de  leur  voir  fa- 
crifier  leur  fortune  k leurs  principes  de 
Rejigion.  Cette  fociété  de  fouffrances 
pai  oiifant  fervir  k les  fortifier , ils  ré  % 
lurent  de  s expDfer  aux  dernieres  ex- 
trémités plutôt  que  de  renoncer  ouver- 
tement k cette  doctrine.,,  ipie  l’intérêt  v 
feul  dans  d’autres  occafions  leur  fai- 
foit  fl  facilement  éluder  ou  modifier. 

L’Eglife  Anglicane  -jouit  pleinement  dq> 
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plaifirdes  repréfaiiles  , d&poufîà  même  , 
comme  il  arrive  toujours  , lereffenti- 
ment  plus  loin  que  l’o'ffenfe.  Pendant  le 
iregne  du  Parti  Parlementaire,  on  avoit 
du  moins  laifle  au  Clergé  Anglican  la 
cinquième  partie  des  Bénéfices  \ mais 
cette  indulgence  , quoique  demandée 
d’abord  par  les  Pairs  , fut  refufée  aux 
Presbytériens*  Quelque  difficile  qu’il 
foit  toujours  de  mettre  la  paix  entre 
des  Théologiens  , ceux  qui  la  cher^ 
choient  de  bonne  foi  s'étoient  figuré 
cyj’un  peu  d’adouciflèment  dans  les'  ter- 
mes auroit  pu  tenir  les  Presbytériens 
unis  à l’Eglife  , & diffiper  ces  payons 
Eccléfiaftiques  qui  avoient  caufé  tant 
de  défbrdres  , & dont  on,  en  pouvoit 
taftt  craindre*encore.  On  offrit  des  Eve-  . 
chés  a Calamy ,<  a Baxter  & Reynolds  , 
qui  jouifîbient  d’une  grande  confidéra- 
tion  dans  le  Part&  Presbytérien  ; Rey- 
nolds fut  le  feul  qui  fe  laifla  tenter  par 
cette  offre.  Quantité  d’autres  refuferent 
des  Doyennés  & d’autres  Prébendes. 

*TJne  autre  démarché,  dans  laquelle 
Charles  s’engagea  fiiccefïïvement  , eut 
le  malheur  die  n’étre  approuvée  d’au- 
cun Parti,  & fut  regardée,*au  contraire, 
comme  une  des  plus  faufTes  mefures  , 
ou  même  des  plus  grandes,  taches  de 
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Ton  régné  : c’êft  la  vente  de  Dunkerque  — --  - ■ - 

aux  Françoise  Les  maximes  d’économie  Char^t2,  U' 
dont  le  Parlement  avoit  peine  à s’écar- 
ter , de  la  difpofition  libérale  ou  pro- 
digue du  Monarque  ne  s’accordoient 
guere , & les  fubfides  qu’il  avoit  obte- 
nus n’empêchoient  pas  que  Ton  tréfbr 
ne  fut  vuide  Se  fort  endetté.  Il  avoit  reçu 
delaFrance  zooooo  écus-,  mais  la  Flote 
& les  Troupes  qu’il  entretenoit  pour  la' 
défenfe  du  Portugal  lui  avoit  déjà  coûté 
avec  cette  fomme  l£  double  de  celle  que 
la  Reine  lui  avoit  apportée  (/).Le  temps 
convenu  pour  payer  la  dot  de  fa  fœur 
au  Duc  d’Orléans  approchoit.  Tanger, 
cette  forterefie  dont  on  avoit  'elpésç 
tant  d’avantages  , n’étoit  qu’un  fardeau 
de  plus  pour  la  Nation  ; & Rutherford 
qui  commandoita  Dunkerque,  avoit  fait 
monter  les  frais  annuels  de  cette  Gar- 
nifon'a  près  de  100.000  livres  ftérling. 

Çes  confidéràtions  eurent  tant  de  force 
non-feulement  fur  le  Roi  , maiÿ.  fur  le 
Chancelier  même  , qu%e  ce  Miniftre  in- 
corruptible fut  le  plus  ardent  à lui  con-* 
feiller  d’accepter  une  fomme  d’argent 
pour  une  Place  que  letat  de  fes  finances 
ne  lui  permettoit  pas  de  conferver  plus 
• long-temps.  Un  des  articles  çlu  Traité 

il)  D’Eftrades,  17  Août  1661, 

\ 
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j avec  le  Portugal  portant  que  Dunker- 
que ne  feroit»  jamais  ii'Aü  aux  Espa- 
gnols, il  ne  reitoit  que  a France  qui 
pût  l’acheter.  D’EUrades  fut  invité  par 
une  lettre  de  Clarendon  même  k paiier 
la  Mer  pour  conclure  ce  marché.  On 
lui  demanda  neuf cens  mille  livres  fier* 
ling  ; il  en  offrit  cent.  Les  demandes 
des  Anglois  diminuèrent  par  degrés,  & 
celles  des  .François  augmentèrent.  Oit 
convint  de  quatre  cent  mille  livres.  L’ar- 
tillerie & les  munitiens  montoient  feu- 
les à la  cinquième  partie  de  cette  fom- 
me  ( m ).  Mais  l’importance  de  cette 
vente  ne  toit  pas  alors  plus  connue  des 
Etrangers  que  de  la  Cpur  d’Angleterre, 
(rc)  Le  Roi  Ale  France  même  , quoique 
paffionné  pour  de  nouvelles  acquifitions, 
& fi  hon  juge  de  fes  propres  intérêts  , 
crut  faire  un  marché  fort  défavanta- 

~ , » 

(m)  Ibid.  21  d’Aoûr  & n Septembre  1661. 

(n)  Il  pâroît  néanmoins  par  plufieurs  Lettres  dt» 

Comte  d’Eltrades , partiruliérementcelle  du  21  d'Août 
1661  , que  le  Roi  auroit  pu  abandonner  Dunkerque 
au  Parlement,  qui  n’auroit  pas  refufé  de  payer  les  frai* 
de  la  jGarnifon , mais  qui  ne  vouloitrien  paver  au  Roi 
pour  cette  (ylîion  ; &:  que.  d’un  autre  coté  , la  jaloufie 
du  Roi  ne  lui  permettoic  point  de  céder  au  Parlement 
une  partie  réparée  de  Ton  domaine  & de  fon  auto- 
rité; picuve  aflez  claire  que  le  calme  & la  confiance 
mutuelle  n’etoientpas  encore  bien  établis  dans  le  Gou- 
vernement, - 
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geux  (o)\  julqu’à  dcferrdre  àr  Ion  Am- — 

bafladeur  d’aller  au-dela  d’une  fortune  Char[e^:tir'' 
qui  paroît  (i  médiocre. 

Le  caractère  4e  Charles  & Tes  prin-  Déclaration 
cipes  de  politique  fe  firent  entrevoir  par  ^D^èmbce 
une  nouvelle  démarche  qui  jeta  d’a- 
bord la  Nation  dans  quelqu’embarras 
pour  l’expliquer , mais  qui  fut  enfuite 
éclaircie  par  d’autres  événemens.  Il 
publia  une  Déclaration , fous  prétexte 
d’apporter  quelque  adoucilfement  aux 
rigueurs  de  l’Aûe  d’uniformité.  Après 
avoir  témoigne  une  ferme  réfôlution 
d’obferver  l’Amniftie  générale  , & de 
fe  fier  pour  le  foutien  de  fon  Trône  , 
pon  a lp.  force  des  armes  , mais  unique» 
ment  à l’ariection  defes  Sujets  , il  rap* 
peloit  l’article  de  fa  Déclaration  de 
Breda  , qui  proniettoit  la  liberté  de  con- 
fcience  \ fur  quoi  « s’étant  d’abqrd  atta- 
» çîié,  difpit-il , à bien  établir  l’uni- 
» formité  de  l’Eglife  d’Angleterre  fur 
» tout  ce  qui  concernoit  la  difeipline , - 


(0)  Ibid.  3.  d‘0£L  1661-  Ce  qui  rendoit  Dunlçerquç 
fon  important  pour  le*  Anglois , étoic  le  tort  que  leur 
'Commerce  pouvoir  recevoir  de  cette  ville,  lorsqu'elle 
étoic  erttre  les  mains  des  François.  Mais  ce  fut  Louis 
XIV  qui  en  fit  le  premier  un  bon  Porc.  L’ Angleterre 
«e  peue  avoû  d’aucre  occalion  de  tranfportçr  de  Trou- 
pes dans  le  continent,  que  pour  fecourir  quelque  Alüé 
dont  les  Villes  maritimes  fervent  au  môme  ufage  que 
Piuikçrque , s’il  é;çit  entre  les  mains  dçs 
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L.V  ~ » ‘ les  cérémonies  & le  Gouvernement  y 

Cna'i66;u  II:  » & toujours  ferme  dans  la  réfolution 
» de  lamaintenir,  il  vouloit  auffi,  pour 
» ce  qui  regardoit  les  peines-  portées 
» contre  ceux  qui  tenant  une  conduite 
» paifible  faifoient  difficulté  néanmoins, 
» par  délicatefle  d’une  confcience  mal 
» guidée  , de  fe  conformer  a l’Eglife 
» Anglicane,  & pratiquoientfansfcan- 
» daleles  dévotions  convenables  a leurs 
» principes  , fe  faire  un  foin  particu- 
» lier,  autant  qu’il  étôit  en  fon  pouvoir, 
» fans  donner  atteinte  aux  privilèges 
» du  Parlement',  d’engager  aux  pro- 
» chaînes  Sellions  la  fageffe  des  deux 
» Chambres  a concourir  avec  lui  pour 
» faire  quelqu  a&e  qui  l’autorifàt , avec 
» une  approbation  plus  unîverfelle , a 
» l’exercice  du  pouvoir  difpenfatif  qu’il 
» croyoit  attaché  à fa  perfonne  (^?)  », 
Charles  exerçoit  ici . une  prérogative 
des  plus  importantes } mais  c’étoit  avec 
une  adreffe  , avec  des  réferves  & des 
limitations  capables  de  prévenir  l’exa- 
men du  titre  & toute  rupture  entre  lui 
& les  deux  Chambres  -,  fes  vues  avoient 
des  fondemens  plus  profonds  , & dé- 
voient paraître  de  la  derniere  impor- 
tance, 1 , 


(p)  Kennei's  Rcgifter , pag.  850» 
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Le  Rqi  pendant  Ton  exiJ  avoit  pris 
de  fortes  préventions  en  faveur  de  la 
Religion,  Catholique  & fnivant  les  té- 
_*noignages  les  plus  probables  (y)  , il 
_avoit  été  réconcilie  formellement  avec 
l’Lgiife  de  Rome.  D’ailleurs , par  le  feul 
efpritd'oppofition  ,1e  grand  zeledu  Parti 
Parlementaire  contre  les  Papilles  a voie 
.toujours  fait  pencher  la  Cour  & les 
Royalties  à prendre  des  fentimens  plus 
favorables  pour  un  ordre  de  Sujets , qui , 

Î tendant  tout  le  cours  des  guerres  civi- 
es  , avoient  foutenu  vigoureufement  les 
droits  de  leur  Souverain.  Les  rigueurs 
que  Charles  avoit  elïuyées  en  Ecolfe,  do 
la  part  des  Presbytériens.,  étoient  une 
autre  raifon  qui  Icloignoit  d’eux , & qui 
le  portoit  à la  douceur  pour  un  Parti 
fort  oppofe  de  génie  comme  de  princi- 
pes aux  fé vérités  de  ces  Sedarires.  Les 
îollicitations  de  la  Reine  Aîere , l’exem- 
ple de  lés  amis  les  plus  familiers , le  goût 

( q ) On  prétend  que  dans  le  voyage  de  Fontarabie , 
le  Comte  de  Briltol  & le  Chevalier  Benne:  portèrent 
Charles  à changer  de  Religion  , Se  que  le  dernier  n’ota 
retourner  en  Angleterre  jufqu’après  Fa  mort  du  Lord 
Ci, lpeper  qui  l’avoit  menacé  de  le  découvrir  au  Parle- 
ment. On  ajoute  que  le  fccret  fût  enfuite  divulgué  par 
Jacques-II  meme.  D’autres  veulent  que  Charles  eût  fait 
fptï  abjuration  entre  les  mains  du  Cardinal  de  Retz , 
avant  qûe'  de  quitter  la  France  pour  la  dernière  foi*. 
Vo ye^.J'/îppendix, 

Tome  V,-  1 ■ - D; 
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— ».  d’un  culte  pompeux  & plus  convenable 
Charles n.  aü  fafte  de  la  Cour  des  Rois,  1 efpoir 
j(6l‘  de  trouver  plus  d’indulgence  pour  fes 
plaifirs  ^ toutes  ces  caufes  enfemble  euv 
' rent  de  puiflans  effets  fur  un  jeune  Ptiir- 
ce,  que  fon  humeur  nonchalante  & dif> 
folue  rendoit  incapable  d’un  attache- 
ment bien  ferme  pour  les  principes 
d’cducation , qu’il  n’avoit  reçus  qu’a- 
près  fon  enfance.  Mais  fi  le  naturel 
libre  de  Charles  lui  avoit  fait  embraffer 
légèrement  la  Religion  Romaine,  la 
meme  difpofition  n’avoit  pas  permis 
que  la  doàrine  de  cette  Eglife  jetât 
- , de  fortes  racines  dans  fon  coeur.  Pen- 

dant la  vigueur  dç  fa  fanté , iorfque  la 
fermentation  de  fon  fang  étoit  vive  & 
fes  efprits  exaltés , fon  indifférence  pour 
toute  forte  de  Religions  alloit  peat'-êt'Te 
jufqü’au  mépris , & dans  ce  temps  il  tné- 
ritoit  plus  proprement  le  nom  de  Déifte 
que  celui  de  Catholique.  Mais  dansâtes 
révolutions  de  tempérament,  lorfque 
le  goût  de  la  raillerie  fit  place  aux  ré- 
flexions , que  fon  efprit  pénétrant , 
quoique  ennemi  de  1 application , fut 
obfcurci  par  des  alarmes  & des, craintes  , 
il  éut  des  accès  d’une  convi&iOn  plus 
fincere;  & cette  Religion  pour-laquell^ 
l\  avoit  toujours  çp  du  pençhdjit , fi? 
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rendit  alors  mai  trefle  de  fon  jugement 
& de  fon  opinion. 

Tandis  que  le  Roi  flottoit  ainfi  dans 
tout  le  cours  de  fon  régné , entre  l’ir- 
réligion dont  il  faifoit  une  profefîion 
ouverte  , & la  foi  Romaine  pour  la- 
quelle il  confervoi!  une  fecrete  incli- 
nation , le  Duc  d’York,  fon  frere,  avoit 
adopté  fans  ménagement  les  principes 
de  Rome.  Un  naturel  vif  avec  un  ju- 
gement borné  en  avoient  fait  un  pro- 
felyte  de  bonne  foi , fans  aucune  ré- 
ferve  qu’on  pût  rapporter  à des  vues 
d’intérêt  <,  & fans  aucun  douté,  dont  on 
pût  accufer  fes  raifonnemens  & fes  re- 
cherches. Son  application  aux  affaires 
lui  avoit  fait  acquérir  un  extrême  amen- 
dant fur  le  Roi  ,qui  .le  furpaffoit  beau- 
coup en  difcernement  .,  mais  que  fa 
par effe  porto it  à fe  décharger  du  poids 
de  l’adminiffration  fur  un  Frere  qui  lui 
caufoit  peu  de  jaloufle.  Sous  couleur 
de  foulager  les  Proteftans  non-confoi- 
miftes  , ils  formèrent  le  projet  d’intro- 
duire une  tolérance  générale  , & de 
proçurer.aux  Catholiques  le  libre  exer- 
cice dé  leur;  Religion  , ou  du  moins 
%fàn  .exercice  dans  l’intérieur  de  leurs 
murs.  Tes  deux  Freres  virent  avec  joie 
•une  .partie  fl  nomhreufe  &'fi  populaire 
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. irr»  du  Clergé  National  refufer  l’Aéle  d’u- 
Ch.:ries  il.  njformité , 6c  le  flattèrent  qu  a la  fa- 
l66l‘  veur  de  ce  nom , l’odieux  & foibie- 
Parti  des  Catholiques  obtiendroit  du 
crédit  & de  la  proteélion. 

Février.  Mais  pendant  que  le  Roi  fuifoit  va- 
loir fes  promelles  de  tolérance  , & 
d’autres  imaginations  plaufibles,  le  Par- 
lement , qui  fe  rafiembla  peu  de  temps 
après  fa  Déclaration  , ne  put  approu- 
ver cette  démarche.  .L’intention  dé- 
clarée de  foulager  les  Non  - confor- 
• milles  , & la  vue  fecrete  de  favorifer 
les  Catholiques  , déplurent  également 
aux  deux  Chambres.  Elles  furent  con- 
firmées dans  cette  prévention  par  les 
Minière  même  du  Roi,  lùr- tout  par 
le  Chancelier.  La  Chambre  des  Com- 
munes ne  fit  pas  difficulté  de  repré- 
fenter  que  la  Déclaration  de  Kieda  ne 
contenoit  aucune  promefle  dont  les 
Presbytériens.  & les  autres  Non-cpn- 
formifies  puflent  tirer  avantage  , «Si 
que  Charles  ffiy  àvoit  témoigné  qu’une 
fimple  intention  qui  fuppofoit  la  con- 
currence; du  Parlement  ; qu’en  accor- 
dant même  aux  Non-conformiites  le 
droit  qifils  fondoient  fur  une  promefle, 
ps  Vavoient  confié  avec  tous  leurs  autres 
droits.  privilèges,  h la  Chambre 


Digitized  b'y  Google  ; 


de  la  Maison  de  Stuart.  77 
tles  Communes  qui  les  jreprcîêmoit 
tous,  & qui  jugeoit  a propos  d’afiran- 
chir  le  Roi  de  cette  obligation;  q - il 
ne  falloit  pas  s’imaginer  que  Sa  Majefté 
& le»  Chambres  fuflént  liées  par  cette 
Déclaration  , jufqu’a  ne  pouvoir  porter 
aucune  Loi  contraire  ; qu’a  la  refhm- 
raticn  même  , ji  y avoit  des  Loix  d’u- 
nitormité  en  vigueur,  qui  ne  pouvoient 
être  annulîces  que  par  un  Ade  du  Par- 
lement ; & que  l’indulgence  propofce 
deviendroit  aufli  pernicieufe  à l’Egiife 
qu’à  l’Etat,  ouvriroit  la  porte  au  Schii- 
me  , animeroit  les  fadions  , trouble- 
roit  la  paix  publique  & déshonoreroit 
la  fagefle  de  la  Législature.  Cette  Re- 
montrance eut  tant  de  poids  , que  le  Roi , 
dans  les  conjondurês , ne  jugea  point 
à propos  d’infifler  fur  Ion  projet  d’in- 
dulgence. 

Les  deux  Chambres  s’uni  flan  t pour 
ôter  toute  efpérance  aux  Catholiques  , 
reprcfenterent  au  Roi  dans  une  autre 
adreiïe , « que  fon  extrême  douceur 
» avoit  attiré  dans  le  Royaume  un 
» grand  nombre  de  Prêtres  Romains 
» &:  de  Jéfuites , & lui  demandèrent 
» une  proclamation  qui  leur  ordonnât 
y>  d’en  for  tir  dans  un  terme  fixe.  » Le 
Roi  fit  une  reponfe  gracieufe  , dans 
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laquelle  néanmoins  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  témoigner  la  reconnoiflance 
qu’il  croyoit-  devoir  aux  Catholiques 
pour  leurs  fideles  fervices  dans  la  caufe 
de  Ton  Pere  & dans  la  fienne.  La  pro- 
clamation fut  publiée;  mais  par  lès  ex- 
prelîions  mêmes,  on  prit  foin  de  la  ren- 
dre infru&ueulb.  Le  Parlement  avoir 
excepté  tons  les  Prêtres  etrangers  qui 
fervoient  les  deux  Reines  & qui  étoient 
à la  fuite  des  AmbalTadeurs  : dans  la 
proclamation,  le  mot  d’ etrangers  fut  omis 
exprès,  & les  Reines  le  virent  autori- 
fées  a protéger  autant  de  Prêires  An- 
glois  qu’il  leur  plut. 

Quoique  les  complaifances  du  Roî 
,ne  pulfent  être  linceres  , l’efpérance 
d’en  tirer  quelque  avantage,  lui  lit  en- 
gager les  Communes  dans  un  nouvel 
'examen  de  fes  revenus  , qui  s’étoient 
trouvés  , leur  dit-il , fort  inférieurs  aux 
charges  publiques.  Il  en  accufoit  prin- 
cipalement la  négligence  avec  laquelle 
ils  avoient  été  levés.  En  effet,  malgré 
le  prix  de  Dunkerque , lès  dettes  étoient 
montées  à des  lommes  conlidérabîes  ; 
& pour  aflûrer  la  Chambre  que  l’ar- 
gent qu’il  avoif  reçu  d’elle  ne  s’étoit 
pas'  diffipés  en  dépenfes  fuperflues  , il 
offrit  de  produire  fes  comptes.  Cepen- 
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dant  tout  le  monde  reconnoît  que  fi: 
Pendant  Ton  exil  il  avoit  fu  ménager 
avec  beaucoup  d’ordre  & d’économie 
fes  finances  bornées  & précaires , il  lui 
feftbit  peu  de  cette  vente , & que  les 
revenus  de  fa  Couronne  ne  luffifoient 
point  a fes  prodigalités.  Les  Commu- 
nes, fans  entrer  dans  une  dilcufîion  fi 
délicate , lui  accordèrent  quatre  fub- 
fides  (r) } & ce  fut  la  derniere  fois  que 
les  taxes  furent  levées  par  cette  voie. 

Il  fe  fit  dans  cette  Sefiion  plufieurs 
Loix  qui  concernoient  le  Commerce. 
La  Miiiceteut  auffi  part  aux  Délibéra-* 
tions,  & on  fit  quelques  Réglemens 
pour  rétablir  l’ordre.  Il  fut  décidé  par- 
ticuliérement que  le  .Roi  n’auroit  le 
pouvoir  de  la  tenfi:  fous  les  armes , que 
pendant  quatorze  jours  de  l’année.  La 
fituation  de  l’Ifle  & fes  forces  maritimes 
y ont  fait  extrêmement  négliger  toutes 
les  autres  défenfes , quoique  fouvent 
néceflaires  ; & la  défiance  que  le  Par- 
lement témoignoit  ici  de  l’attention  de 
Charles  à difcipliner  la  Milice,  étoit 
entièrement  fuperflue  : les  principes  de 
liberté  demandoient  plutôt  une  défiance 
contraire. 

(r)  A leur  exemple  la  convocation  du  Clergé  lui  e» 
accorda  autant.  ' 
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L’étroite  amitié  qui  s’etoit  foutemié 
entre  Clarendon  & le  Comte  de  Briftoï 
pendant  leur  exil  & les  infortunes  du 
Parti  royal , étoit  fort  diminuée  depuis 
la  Reftauration  , par  le  refus  que  le 
Chancelier  avoit  fait  au  Comte  de 
quelques  faveurs  qu’il  demandoit  pour 
une  femme  de  la  Cour.  Briftol  n’écou- 
tant que  fon  indtferétion  & fon  impe  • 
tuofité  naturelles  , s’emporta  bientôt 
contre  le  Min.flre  dans  les  termes  les 

Îilus  ontrageans.  Il  entreprit  même  de 
e traduire  devant  les  Pairs  par  une  ac- 
eufation  formelle  , mais  fon  plan  étoit 
fi  mal  concerté,  que  les  Juges  dont  011 
prit  l’avis , déclarèrent  que  par  la  ma- 
tière & la  forme,  il  bleli'oit  également 
les  Loix.  En  effet , tous  les  articles  (.r) 

($N  On  nom  les  a corifcrvés;  & ce  qui  couche  u» 
Boimue.fi  célébré  dans  un  poinc  fi  grave  , Temble  mé- 
riter ici  le  même  foin,  lis  portoienc , i*.  « Qu’il  s’é- 
m toit  efforcé  d’aliéner  l’alfeUion  des  Sujets  en  infi- 
» nuanc  amficieufeinent  à les  Créatures , que  le  Roi 
» avoir  du  penchant  pour  le  Papifme , & qu'il  avoir 
» dcfùin  d’alrcrtr  la  Religion  établie  ; 2°.  Que  Cla- 
rendon  avoic  dit  à plusieurs  Membres  du  Confeil.que 
» le  Roi  étoit  dangereuicment  corrompe  dans  <a  Rcli- 
» gion , 8c  que  les' Papilles  avoient  tant  d’accès  au- 
» jirès  de  lui,  que  fi  l’on  n’y  prenoit  garde,  la  Religio» 
» Protellante  i'etoit  bientôt  renverfee  en  Angleterre. 
» 3e.  Que  lorfque  le  Chevalier  Bennet  avoit  été  fait 
*>  Secrétaire  d’Etat  à la  place  de  Nicholas , le  Chance - 
» lier  avoit  dit  que  le  Roi  avoit  donné  dix  mille  livres 
» lleriing  pour  sloiguer  un  bon  Protellanr,  & pour 
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» mettre  un  Papifte  couvert  à fa  place.  40.  Qu’il  avoic 
» perfuadé  au  Roi  de  permettre  qu’on  fît  ulage  de  fon 
»>  nom  pour  folliciter  à Rome  un  Chapeau  de  Cardî- 
» nul  pour  le  Lord  Aubigny  , grand  Aumônier  de  la 
» Reine;  & que  dans  cette  rue  il  avoir  employé  an 
» Papille,  nommé Bealing,  & s’étoit  adrefTc  à divers 
» Piètres  & Jéfuites , leur  promettant  de  grands  avau- 
» tages  pour  leur  Religion  lî  cette  affurc  rcuffîdbit. 

» y.  Qu’il  avoir  promis  à divers  Papiites  de  faire  fes 
o>  efforts  pour  faire  abolir  les  LoL\  Pénales  portées 
» contr’eux,  afin  qu’en  publiant  leurs  efpcrances,  ijs 
»>  puflen;  augmenter  le  fcandale  contre  Sa  Majclü. 

» 6*.  Que  la  négociation  pour  Je  mariage  du  Roi  lui 
« a^anr  etc  confiée,  il  avoic  conclu  le  Traité  en  paf- 
» fant  des  articles  fcandaleux  pour  la  Religion  Pro- 
j»  teftame;  que  de  plus  il  ai  oit  négligé  de  convenir 
m de  la  maniéré  dont  le  mariage  feroit  célébré  ; d’oii 
» il  artivoit  que  la  Reine  ayant  refufe  d'érre  mariée 
n par  un  Prêtre  Proteftanc , û elle  avoir  des  Enfans  . 

» ou  la  fjccelîion  feroic  incertaine  à caufe  du  défaut 
» dans  la  bénédi&ion  du  mariage  , ou  le  Roi  feroic 
j>  expofé  aux  foupçons  d’avoir  été  marié  dans  fes  pro- 
» près  Etats  par  un  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine.  70. 

» Qu’après  avoir  tenté  d’aliéner  l’affeciion  des  Sujets 
» de  Sa  Majefté  par  rapporc  à la  Religion , il  avoir 
» faic  fes  efforts  en  répandant  ces  fcandales  dans  le 
» Public,  pour  s’attirer  les  applaudiflemens  des  Sujets, 

» dans  la  vue  de  fc  faire  regarder  comme  le  fouiieai 
» & le  protecteur  de  la  Religion  Proteiiante.  8°.  Qu'il 
» avoic  encore  tâché  d’aliéner  de  Sa  Majellé  les  coeurs 
» de  fes  Sujets,  en  répandant  par  lui-méme  ic  par 
» fes  Emiffaires  des  bruits  fcandaleux  fut  la  conduite 
» particulière  du  Roi.  90. Qu’il  avoir  fait  U même  cen- 
j>  tative  fur  le  Duc  d’York  , en  lui  infinuantque  le  Roi 
» avoic  delfein  de  légitimer  le  Duc  de  Monmoutla.  ^ 
» io.  Que  contre  le  fcntiinenc  du  Général  Monk  , il 
» avoir  perfuadé  au  Roi  de  tirer  les  Garnirons  Angloife* 

« d’Ecolfe,  & de  faire  démolir  les  Forts  qui  avoienc 
oj  été  confirmes , fans  attendre  les  avis  du  Parlement 
oj  d’Angleterre.  11,  Qu’il  s’etoie  efforcé  d’affoitlir  l’atV 
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: d’une  accufation  férieufe  & 4Jgne  de 
la  difculîion  d’une  Cour  de  Judicature. 
Audi  l’accufateur  même  fut-il  fi  confus 
4e  fa  conduite  & de  fa  défaite,  qu’il 
fe  déroba  pendant  quelque  temps  aux 
yeux  du  public  : & tous  fes  talens  , fon 
éloquence , la  vivacité  & fon  courage 
ne  purent  le  rétablir  dans  le  degré  d’ef- 
time  qu’il  avoit  perdu  par  cette  bruf- 
que  & téméraire  démarche. 

Mais  quoique  le  Chancelier  fut  fort i 
victorieux  de  cette  épreuve,  fon  crédit 
n’en  diminuoit  pas  moins  a la  Cour  * 

feâion  du  Roi  pour  ce  préfent  Parlement , en  lui 
» difanc  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  de  Chambre  de  Sei- 
» gneurs , lî  foible  , ni  de  Chambre  de  Communes  fi 
» patronnée , & qu’il  valoir  mieux  vendre  Dunkerque 
» à la  France  , que  de  fe  mettre  à leur  difcrcrion  faute 
s»  d’argenr.  11.  Que  contre  une  Loi  connue  , & por- 
3*  tée  dans  la  derniere  SefGon  , par  laquelle  on  avait 
33  accordé  de  l’argent  au  Roi  pour  l’entretien  de  Dun- 
kerque,  il  lui  avoit  confeillé  de  vendre  cette  Place 
» au  Roi  de  France.  13.  Que  contre  la  difpofition  des 
» Loix , il  s’étoic  enrichi  par  la  vente  des  Offices. 
03  14.  Qu’il  avoit  converti  à fon  propre  ufage  de  grof- 
03  fes  fommes  de  l’argent  du  Public  , levé  en  Irlande  , 
» tant  pat  voie  des  fubfides , que  par  des  bienveillances 
••  ou  autrement,  &c  deftiné  à payer  les  Charges#du 
i*»  Gouvernement.  15.  Que  s’itant  attribué  la  princi- 
s»  pale  direction  des  affaires  de  Sa  Majefté  , il  étorc 
caufe  que  les  droits  du  Domaine  s'étoient  affermés 
» à moindre  prix  que  d’autres  n’offroient,  à certaines 
» perfonnes  avec  lefquelles  il  partageoit  le  profit,  & 
a»  qu’il  en  avoit  ufé  de  même  à-  l’cgard  des  auues 
» revenus  du  Roi. 
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& l’on  s’apperçut  qu’à  mefure  que  le  — r 

.Roi  Te  fortifioit  fur  le  Trône , il  seloi-  CharlttU* 
gnoit  d’un  Miniftre,  dont  le  cara&ere  ïC63* 
avoit  fi  peu  de  rapport  avec  le  fien. 

Clarendon  s’étoit  conftamment  oppofé 
à la  faveur  du  Roi  pour  les  Catholi- 
ques -,  il  avoit  mis  la  liberté  nationale 
à couvert  du  zele  exceflif  des  Roya- 
liftes  ^ il  avoit  reftreint  & combattu 
les  donations  prodigues  ; & dans  fa  con- 
duite  il  avoit  obfervé  fi  rigoureufement 
la  dignité  de  Ion  caraâere  en  qualité 
de  Chancelier  de  la  Monarchie , qu’il 
s’étoit  fait  une  réglé  inviolable  , & le 
'Comte  de  Southampton , a fon  exem- 
ple , de  n’entrer  dans  aucune  liaifon 
avec  les  Maitreiïes  du  Roi.  La  Favorite 
de  Charles  étoit  Madame  Palmer*  créée 
- enfuite  Duchefie  de  Cleveland w,  femme 
prodigue,  rapace,  diflhlue,  violente 
& vindicative.  Elle  ne  manqua  point, 
à fon  tour , de  miner  lourdement  le  cré- 
dit de  Clarendon , & l’événement  fit 
bientôt  connoître  qu’elle  ne  s’y  em*> 
ployoit  pas  fana  fuccès.  Nicholas  , Se- 
crétaire d’Etat , ami  intime  du  Chan- 
celier , fut  éloigné  de  la  Cour , & lé 
Chevalier  Bennet,  fon  ennemi  déclaré  , 
obtint  cet  office.  Peu  de  temps  après, 

Bennet  fut  créé  Lord  Arlington. 
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Quoiqu’en  général  la  conduite  du 
Roi  depuis  fa  reffauration  eût  mérité 
quelques  éloges , les  Speffateurs  péné- 
trans  commençoient  à remarquer  que 
ces  vertus  par  lefquelles  il  avoit  d’a- 
bord ébloui  & comme  enchanté  la  Na- 
tion, avoient  moins  de  folidité  que 
d’éclat.  Ce  jugement  droit , qu’on  ne  lui 
xefufoit  point  , perdoit  beaucoup  de 
fon  influence  par  le  défaut  d’applica- 
tion ; fa  bonté  fembloit  plutôt  l’effet 
d’un  naturel  facile  que  d’une  vraie 
générofité  de  caraffere  } fon  humeur 
îociable  le  conduilbit  fréquemment  à 
négliger  fa  Dignité}  fon  amour  pour 
le  plaifir  netoit  pas  accompagné  du 
fentiment  & de  la  décence  convena- 
bles. Tandis  qu’il  fembloit  marquer  de 
la  bonne  volonté  à tous  ceux  qui  l’ap- 
prochoient,  fon  cœur  n’étoit  pas  capa- 
ble d’une  fincere  amitié , & fecréte- 
jnent  il  nourrifloit  un  fond  de  mépris 
& de  défiance  pour  le  genre  humain. 
Mais  la  plus  grande  tache  de  fon  ca- 
raôere  , aux  yeux  des  bons  Juges  , étoit 
l’ingratitude  qui  lui  failoit  négliger  ces 
malheureux  Cavaliers,  dont  le  zele  & 
les  fouffrances  pour  fa  caufe  n’avoienc 
pas  connu  de  borneî.  Au  fond , les  cir- 
çonftançes  paroifloient  admettre  quel- 
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[ue  excufe  ou  du  moins  quelque  adou- 
ifTement  : comme  il  avoit  cté  plutôt 
établi  par  les  efforts  de  fes  ennemis 
éconciliés  , que  par  ceux  de  Tes  anciens 
mis , les  premiers  le  croyoient  en  droit 
le  prétendre  une  part  a l'a  faveur,  & 
'expérience  leur  ayant  fait  acquérir 
dus  de  lumières  dans  les  affaires  pu- 
bliques , ils  étoient  plus  propres  a mé- 
nager celles  qui  leur  étoient  confiées. 
Les  revenus  annuels  de  Charles  étoient 
ort  éloignés  de  l’abondance } fes  Mai- 
ireffcs  & les  compagnons  de  fes  plai- 
firs  obtenoient  de  fon  naturel  aile 
tout  ce  qu’ils  penfoient  a lui  deman- 
der. La  pauvreté  même  , où  les  plus  zé- 
lés Royaîifies  fe  trouvoient  réduits , 
diminuant  lejr  confidération  , les  ren- 
doit  peu  propres  a foutenir  les  mefures 
du  Roi , & les  faifoit  regarder  a la  Cour, 
comme  une  charge  inutile.  En  un  mot , 
tant  de  gens  failoient  valoir  de  faufles 
& ridicules  prétentions  de  mérite , que 
l’indolence  naturelle  de  Charles,  à qui 
les  difcuflions  & les  recherches  étoient 
infuppor tables , le  portoit  a les  traiter 
tous  avec  la  même  froideur.  Le  Par- 
lement prit  quelque  intérêt  h la  fitua- 
tion  des  pauvres  Cavaliers,  & leur  fit 
diftribuer  - d’une  feule  . fois  foixante 
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mille  livres  fterling.  Madame  Lane  & 
les  Pendwells  reçurent  aulîi  quelques 
préfens  & des  Penfions  du  Roi.  Mais 
le  plus  grand  nombre  des  Royaliiles 
languifToient  encore  dans  l’indigence 
& dans  le  chagrin  aggravé  par  la  perte 
de  leurs  plus  légitimes  efpérances , & 
par  le  tourment  de  voir  les  grâces  & 
les  faveurs  accordées  à leurs  plus  mor- 
tels ennemis.  Il  étoit  pafTé  comme  en 
proverbe  , que  l’A&e  d’indemnité  &: 
d’oubli  étoit  un  Ade  d’indemnité  pour 
les  Ennemis  du  Roi,  6c  d’oubli  de 
Tes  Amis. 

Dans  la  nouvelle  Seflion  du  Parle- 
ment , ou  vit  fubfifter  les  mêmes  prin- 
cipes qui  avoient  régné  dans  toutes  les 
AfTemblées  précédentes.  La  Monarchie 
& l’Eglife  furent  encore  l’objet  d’une 
tendre  affe&ion.  .On  ne  connoît  aucun 
tejnps  du  régné  de  Charles , où  le  même 
efprit  ait  pafTé  plus  ouvertement  les 
bornes  de  la  modération. 

Ce  Prince,  dans  Tes  difcours  aux  deux 
Chambres  , avoit  hafardé  de  demander 
hautement  la  révocation  du  Bill  trien- 
nal ; & n’avoit  pas  fait  difficulté  de  dé- 
clarer que , malgré  cette  Loi  > il  ne  fouf- 
friroit  jamais  qu’aucun  Parlement  fût 
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affemblé  par  les  méthodes  prefcrites 
dans  ce  fameux  Statut.  Le  Parlement, 
loin  de  s’offenfer  de  cette  Déclaration  y 
révoqua  le  Bill}  & pour  toutes  les  fù- 
retés  qu’on  s’étoit  propofces  par  cet 
Aéle,  il  fe  contenta  de  cette  claufe  gé- 
nérale , « que  l’interruption  des  Affem- 
>5  blées  ne  dureroit  au  plus  que  trois- 
» ans  ».  Cependant  , après  s’être  élevé 
de  lui-même  au  droit  de  brider  & de 
cenfurer  l’autorité  royale  , il  efl  mani- 
fefle  qu’il  devoit  conferver  une  fureté 
confiante  & régulière  pour  fes  Affem- 
bîées , & ne  pas  fe  repofer  entièrement 
fur  la  bonne  volonté  du  Prince  qui , 
lorfqu’il  feroit  ambitieux  ou  d’un  ca- 
raélere  entreprenant , ne  pourroit  les 
.voir  avec  beaucoup  de  fatisfaélion. 
Avant  la  fin  du  régné  de  Charles , 
l’Angleterre  éprouva  fenfiblement  les 
•fâcheux  effets  de  cette  révocation. 

L’Aéle  d’uniformité  foumettoit  à 
des  amendes  & a des  emprifonnemens , 
les  Eccléfiaftiques  qui  exerceroient  les 
.fondions  du  Sacerdoce  fans  avoir  reçu 
l’Ordination  ; mais  ce  frein  ne  parut 
pas  fuffifànt.  11  fut  ordonné  que  fi  cinq 
perfonnes  au-deffus  du  nombre  dont 
une  famille  étoit  compofee,  s’aflèm- 
bloient  pour  quelque  exercice  de  Re- 
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— , ligion  , chacun  des  adeurs  & desafliftans 

Chj fubiroit  pour  la  première  ofFenfe , trois 
mois  de  prifon , ou  cinq  livres  fterling 
d’amende  \ pour  la  fécondé , fix  mois 
de  prifon  , ou  dix  livres  fterling  ; & 
que  pour  la  troifieme,  il  feroit  tranf- 
porté  aux  Colonies  pour  fept  ans  , ou 
qu’il  payeroit  la  fotnme  de  cent  livres. 
Le  parlement  n’avoit  devant  les  yeux 
que  la  malignité  des  Sectaires:  n’auroit-il 
pas  dû  porter  fon  attention  plus  loin , 
jufqu’a  la  caufe  de  cette  malignité , 
. c’eft-k-dire , la  contrainte  &:  les  maux 
qu’ils  avoient  foufterts? 

Rupture  Les  Communes  déclarèrent  auïïi  que 
hnde.la  Ho1  les  torts  * ^es  infultes  & le  déshonneur 
que  l’Angleterre  avoit  eftiiyés  de  la  part 
des  Provinces-Unies  ,étoit  le  plus  grand 
obftacle  au  commerce  étranger  des  An- 
glois  , & promirent  d’aiîifter  le  Roi  de 
leur  vie  & de  leurs  biens , pour  main- 
tenir les  droits  de  la  Couronne  contre 
toutes  fortes  d’oppofitions.  Comme  ce 
fut  le  premier  pas  vers  une  nouvelle 
guerre , les  caiîles  & les  motifs  de  cette 
démarche  doivent  être  expliqués. 

L’étroite  alliance  qui , pendant  près 
de  70  ans  , a {ùbftfté  fans  interruption 
& fans  jaloufie  entre  l’Angleterre  & la 
H ol lande , n’eft  pas  tant  fondée  far  les 
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intérêts  naturels  & invariables  de  ces  - — 7— Ir~ 
deux  Jbtats  , c]ue  ia  crainte  de  la  i-  mi- 
lance  Françoifc  , qu’ils  croyoient  cipa- 
ble,  fans  cette  union,  d’étendre  bien- 
tôt fa  domination  liir  toute  l’Europe. 

Dans  les  premières  années  du  régné  de 
Charles  , avant  que  l’ambitieux  génie 
du  Monarque  François  fo  fût  déployé  , 

& lorfque  fon  Peuple  fembloit  encore 
ignorer  les  propres  forces , la  feule 
rivalité  de  commerce  , fans  autre  mo- 
tif de  jaloufie  ou  de  crainte,  avoit  na- 
turellement produit  dans  les  Angîois  de 
l’averhon  pour  une  République  formée 
fi  près  d’eux.  Le  commerce  étoit  de- 
venu d’une  importance  générale  pour 
leur  Nation  ; m3is  tous  leurs  efforts  & 
leurs  avantages  n’empêchoient^point 
qu’il  ne  fût  encore  dans  une  forte  de 
dépendance.  Les  Holhmdois  que  leur 
induffrie  & leur  économie  mettoient 
en  état  de  donner  leurs  marchand! fes 
" à meilleur  compte , fe  voyoient  en 
pollèfiion  des  plus  riches  parties  du 
commerce,  & l’Angleterre  , avec  toutes 
fes  tentatives  pour  poufier  le  fien , 
avoit  la  mortification  de  les  voir  tour- 
ner à fon  déshonneur  autant  qu’a  fa 
perte , par  la  vigilance  continuelle  de 
les  Rivaux.  L’indignation  de  fes  Mar- 
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chands  augmentait  en  conlidérant  là  lîj, 
périorité  des  forces  maritimes  de  leu? 
Patrie,  la  bravoure  de  fes  Officiers  & 
de  fes  Matelots  , & cette  favorable  fïtuat 
tion  qui  lui  donnoit  le  pouvoir  de 
troubler  continuellement  le  commerce 
Hollandois.  La  vue  de  tant  d avantages 
les  porta  bientôt  , par  des  motifs , à 
la  vérité , moins  juftes  que  politiques, 
à délirer  ardemment  la  guerre  avec  les 
Etats,  & leur  donna*  l’efpérance  de 
ravir  par  la  force , ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  obtenir , ou  du  moins  obtenir 
qu’avec  lenteur , par  la  fupériorité  de 
rinduftrie. 

Charles  avoit  trop  de  nonchalance 
& trop  peu  d ambition  pour  former  un. 
auffi  vafle  projet  que  celui  de  faire  tom- 
ber e#tre  fes  mains  tout  le  commerce 
& le  pouvoir  maritime  de  l’Europe. 
Cependant  il  ne  put  être  tDut-à-fait  in- 
fenlible  à des  apparences  li  plaufibles 
& li  féduifantes.  Son  génie  heureufe- 
ment  tourné  aux  Méchaniques , le  por- 
«oit  à l’étude  de  la  Marine,  qui  étoit, 
après  le^plailir , ce  qu’il  aimoit  le  plus  , 
& ce  qu’il  entendoit  le  mieux.  Quoique 
de  toutes  les  Puilïances  étrangères  les 
Hollandois  'enflent  été  celle  qui  lui 
avoit  marqué  le  plus  de  civilité  & d’a- 
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Kaitié  pendant  Ton  exil;  la  faétion  de 
Louvel!  ein, 'ou  l’Arifiocratique , qui  te- 
noit  alors  le  premier  rang  dans  la  Ré- 
publique , s’étoit  liée  fort  étroitement 
avec  la  France  ;&  l’abaiflement  d*  ce 
Parti  auroit  pu  lui  faire  efpérer  que  le 
jeune  Prince  d’Orange,  fon  neveu,  fe 
rétabliflant  dans  l’autorité  de  fes  An- 
cêtres , réduiroit  facilement  les  Etats  a 
. quelque  dépendance  de  l’Angleterre. 
La  médiocrité  de  fes  revenus  l’obli— 
geoit  aulfi  d’étudier  les  difpofitions  de 
Ion  Peuple  , qui  fembloient  violemment 
portées  a la  guerre;  & dans  fes  nécef- 
fités  on  peut  foupçonner  qu’il  n’étoît 
pas  fans  quelque  efpérance  de  détour- 
ner a fes  ufages  particuliers  une  partie 
des  fubüdes. 

Le  Duc  d’York  plus  aélif  & plus 
entreprenant  que  fon  Frere , pouflbît 
avec  plus  de  chaleur  les  ouvertures  de 
guerre  ; il  fouhaitoit  une  occafion  de-fe 
' diftinguer.  Il  étoit  paffionné  pour  les 
progrès  du  commerce  ; il  fe  trouvoit 
à la  tête  d’une  nouvelle  Compagnie 
d’Afrique  qui  trouvoit  beaucoup  d’obf- 
tacles  dans  les  Etabliflemens  Hollan- 
dois  ; & peut-être  les  préventions  re- 
ligieufes  par  lefquelles  il  fut  toujours 
gouverné,  commençoient  - elles  a lui 
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infpirer  de  l’averfion  pour  une  Répu- 
blique Proteftante  qui  paiïbit  pour  le 
boulevard  de  la  Réformation.  Claren- 
don & Southampton , qui  ne  voyoient 
pas'  l’Angleterre  fortifiée  par  des  al- 
liances étrangères,  paroififoient  cppo- 
fés  à.  la  gueiTe  ; mais  leur  crédit  avoit 
commencé  à décliner. 

Tons  ces  motifs  réunis  faifoient  pen- 
cher la  Cour  & le  Parlement  à déclaier 
la  guerre  aux  Etats.  Le  Parlement  néan- 
moins fut  prorogé  fans  avoir  accordé 
le  moindre  fubfide  : mais  comme  il  s’é- 
toit  lailTc  engager  fans  aucune  foîiici- 
tation  ouverte  de  la  Couronne , a por- 
ter le  Bill  contre  les  ufurpations  des 
Hollandois  , cette  démarche  pouvoit 
être  regardée  comme  une  approbation 
réelle  pour  les  vigoureufes  mefures 
qu’on  fe  propofoit. 

Downing , Minière  de  la  Cour  de 
Xondres  à la  Haye  , homme  impétueux 
jufqu’à  l’infoience , préfenta  aux  Etats 
Généraux  un  Mémoire  qui  conter.oit  le 
dénombrement  des  déprédations  dont 
les  Anglois  avoient  a fe  plaindre.  Il  eft 
remarquable  que  toutes  les  violences 
prétendues  avoient  précédé  l’année 
1661 , qui  étoit  celle  du  renouvel- 
lement de  la  ligue  & des  anciennes 
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^alliances  avec  les  Hollandois,  & les 
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memes  plaintes  avoient  paru  , dans  ce  *6*4. 
temps , lî  injuftes  & fi  frivoles  4 qu’on 
n’y  avok  fait  aucune  attention  dans 
le  Traite.  Deux  navires  feulement , la 
Bonne  - Aventure  & la  Bonne  - Efpc- 
rance  , avoient  été  réclamés  par  les  An- 
glois  ; & l’on  étoit  convenu  qu’ils  fe- 
roient  valoir  leurs  prétentions  par  les 
voies  communes  de  la  Juftice.  Les 
Etats  avoient  confîgné  une  fomme  d’ar- 
gent, pour  le  cas  ou  la  décifion  ne  fe- 
roit  pas  en  leur  faveur  , & l’affaire 
étoit  encore  devant  les  Juges.  Cary, 
que  les  Propriétaires  de  la  Bonne- 
Aventure  avoient  chargé  de  la  con- 
duite du  Procès , étoit  refolu  d’accep-  * 
ter  30000  livres  fterling  qu’on  lui  pro- 
pofoit;  mais  il  fut  rerenu  par  Downing, 
qui  lui  dit  «que  cctoit  une  affaire  d’E- 
» tat  entre  les  deux  Nations,  & non 
v un  différend  entre  quelques  Particu- 
» liers».  Ces  circonftances  ne  font  pas 
juger  favorablement  de  la  juflice  des 
prétentions  Angloifes. 

Charles  ne  fe  borna  point  a des  Mé- 
moires & des  représentations;  Le  Che- 
valier Robert  Holmes  fut  expédié  fe- 
crétement  a la  Côte  d’Afrique  avec  une 
•ï'iote  de  vingt-deux  Vaiueaux,  Non-  . 
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feulement  il  chaflâ  les  Hollandois  du 
Cap  Corfe , fur  lequel  l’Angleterre  avoir 
quelques  prétentions  ; il  fe  faifit  avec 
le  même  bonheur  des  Etablifîemens  du 
Cap  Verd  , de  Tille  de  Corée  , & de 
plulieurs  Bâtimens  qui  faifoient  la  traite 
fur  cette  Cote.  Delà  faifant  voile  en 
Amérique , il  fe  mit  en  polfelfion  de 
la  Nouvelle-Belge  , appelée  depuis  la 
Nouvelle  York;  Pays  que  Jacques  I 
avoit  donné  au  Comte  de  Stirling  , mais 
où  Ton  n’avoit  jamais  vu  que  des  Eta- 
blilfemens  Hollandois.  Lorfque  les  Etats 
fe  plaignirent  de  ces  hoftilités  , le  Roi 
défavouant  ce  qu’il  ne  pouvoit  jufti- 
fier , feignit  d’ignorer  l’entreprife  de 
Holmes  , & poulfa  la  diïïimulation  juf- 
qu’a  le  faire  conduire  à la  Tour.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-temps  fans  lui  faire 
ouvrir  les  portes  de  fa  prilon. 

■’  Les  Hollandois  voyant  leurs  repré- 
fentations  éludées,  & ne  doutant  plus 
qu’on  ne  leur  cherchât  volontairement 
querelle  , prirent  aulîi-tôt  le  parti  d’ar- 
mer. Ils  exercèrent  même  avec  quel- 
que précipitation  un  acte  de  vigueur 
qui  ne  lailfa  plus  la  rupture  incertaine. 
Le  Chevalier  Jean  Lawfon  6c  Ruyter 
avoient  reçu  ordre  d’entrer  dans  la 
Méditerranée  avec  leurs  Efcadres  téu- 
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mes  pour  châtier  les  Corfaires  de  la  Char^l^L 
Côte  de  Barbarie  , & touchoient  au 
temps  de  leur  réparation  & de  leur  re- 
tour. Les  Etats  envoyèrent  à Ruyter 
des  inftru&ions  Jfecretes  qui  le  char- 
geoient  de  renouveler  fes  provifions 
a Cadix  , de  faire  voile  vers  la  Côte  de 
Guinée , d’y  exercer  des  repréfailles 
fnr  les  Anglois , & de  remettre  les  Sujets 
des  Provinces-Un ies  en  pofledion  des 
établiflemens  d’où  la  Flote  de  Holmes 
les  avoit  ehalTés.  Ruyter,  qui  avoit  â 
bord  des  forces  confldérables , trouva 
peu  d^ppofirion  en  Guinée.  Toutes 
les  co&juêtes  des  Anglois  , k la  réferve 
du  Cap  Corfe,  furent  enlevées.  Ils  fe 
virent  même  dépofTcdés  de  quelques- 
"tins  de  leurs  anciens  établiflemens , & 
tous  les  Vaiffealrx  de  leur  Nation,  qui 
tombèrent  entre  les  mains  de  Ruyter , 
furent  confifqnés.  Cet  Amiral  fe  rendit 
r enfùite  dans  les  Mers  de  l’Amérique  , . 

Attaqua  rifle  de  la  Barbade  d’où  il  fut 
repoufl'é  , & commit  diverfes  hoililités 
dans  l’Iflé  longue. 

Les  Anglois  ,de  leur  "côté ,, pouffaient 
* le§  * préparatifs  'av'ec  beaucoup  d ? vi- 
c guèur  & dHnduftrié.  Le  Roi  n’avoit 
pas  encore  reçu  de  fubfldes;  mais  Tes 
1 propres  fonds  & fon  crédit  le  mirent 
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~r~- — ::  en  état  d’équiper  une  Flote.  La  Ville 
1664/^  de  Londres  lui  prêta  cent  mille  livre* 
flerling , & l’animofité  nationale  fé- 
conda Tes  armemens.  Il  alloit  lui-même 
de  Port  en  Port , obfervant  le  pro- 
grès du  travail  } le  hâtant  par  fes 
libéralités  & fes  exhortations  } & 

bientôt  la  Marine  d’Angleterre  fe 
trouva  dans  un  état  formidable.  On 
afflue  que  cet'  armement  coûta  huit 
cent  mille  livres  flerling.  Lawfon  qui 
s’étoit  défié  de  l’entreprife  de  Ruyter  , 
ayant  communiqué  fes  foupçons  à fon 
arrivée , on  publia  l’ordre  de‘  faifir 
tous  les  Vaifîeaux  Hollajndois  # & l’on 
en  prit  133  qui  ne  furent  néanmoins 
conhfqncs  6c  déclarés  de  bonne  prife  , 
qu’après  que  la  Guerre  eut  été  folem- 
nellement  proclamée. 

Le  Parlement , lorfqu’il  fut  rafTemblé  , 
accorda  le  plus  ample  fubfide  qu’un 
Roi  d’Angleterre  eût  jamais  obtenu  , 
mais  qui  n’eut  rien  d’exceiTif  pour  le 
poids  des  entreprifes.  Il  montoit  a près 
de  deux  millions  & demi , qui  dé- 
voient être  , levés  par  quartiers  dans 
l’efpace  de  trois  ans.  L’avidité  des  Map— 
’chands  & les  grandes  efpérarqes  4e 
fuccès  avoient  animé  toute  la  Nation» 
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Il  fe  fit  dans  cette  Sefiion  nn  chanee- — ^ 
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ment  cl  importance  a 1 ancienne  mé- 
thode de  lever  les  taxes  du  Clergé.  l66+* 
Dans  prelque  toutes  les  autres  Monar-  vembre.No* 
chies  de  l’Europe,  les  Afïëmblces,  dont  Nouvelle 
le  confentement  étoit  autrefois  necel-  SelIlon‘ 
faire  pour  la  formation  des  Loix , étoient 
compolëes  de  trois  Etats  , du  Clergé , la 
Nobleiïe  & le  Peuple  , qui  fornioient 
autant  de  membres  du  Corps  politique, 
dont  le  Roi  étoit  confidéré  comme  le 
Chef.  En  Angleterre,  l’idée  qu’on  a 
toujours  conçue  du  Parlement  renfer- 
moit  aulîi  les  trois  Etafs  •,  mais  leur  ré- 
paration n’a  jamais  été  fi  diftincte  que 
dans  les  autres  Royaumes.  Il  fe  faifoit , , 

à la  vérité  , une  convocation  eccléfiaf- 
tique  dans  le  même  temps  que  celle  du 
Parlement  ; mais  elle  navoit  point 
de  voix  négative  pour  la  Législation  , 

& fon  pouvoir  fe  bornoit  a l’impofi- 
tion  des  taxes  fur  le  Clergé.  Les  Pré- 
latures  &c  les  autres  Bénéfices  , dont  la 
nomination  appartenoit  au  Roi  , lui 
donnant  plus  d’influence  fur  l’Eglife 
que  fur  les  Laïcs  , il  arrivoit  que  les 
fubfidcs  accordés  par  la  Convocation  , 
étoient  ordinairement  plus  confidéra- 
bles  que  ceux  qu’il  droit  du  Parlement 
Air.fi  l’Eglife  crut  trouver  de  l’avan- 
Tome  V . E 
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tage  a fe  départir  tacitement  du  droit 
de  fe  taxer  elle-même  , & ne  fe  fit  pas 
preffer  pour  confentir  que  la  Chambre 
des  Communes  réglât  l’impofition  fur 
les  revenus  eccléfiaftiques , comme  fur 
le  refte  du  Royaume.  En  récompenfe  , 
deux  fubfides  que  la  Convocation  avoit 
ordonnés  , lui  furent  remis , & le  Clergé 
Paroillial  obtint  le  droit  de  fufFrages 
aux  Elections.  Ainii  l’Eglife  Anglicane 
fit  un  marché,  dont  tout  l’avantage  fut 
pour  elle  \ & les  convocations  étant  de-» 
venues  inutiles  à la  Courdnne  , font 
aujourd’hui  prefque  hors  d’ufage. 

C’étoit  k regret  que  la  Hollande 
voyoit  les  approches  d’une  guerre  dont 
elle  avoit  à craindre  de  fatales  confé- 
quences , & qui  ne  lui  donnoit  l’efpoir 
d’aucun  avantage.  Aufîi  prit-elle  toutes 
fortes  de  voies  avant  que  d’en  venir 
aux  extrémités.  Ses  confeils  étoient 
alors  gouvernés  par  Jean  de  Wit , Mi-, 
niftre  également  diftingué  par  fa  gran- 
deur d’ame , par  fes  lumières  & par 
fon  intégrité.  Quoiqu’il  ne  refpirât  que 
la  modération  dans  fa  conduite  privée  , 
il  fa  voit  adopter  dans  les  affaires  pu- 
bliques , cette  élévation  de  courage 
qui  convient  au  Miniftre  d’un  puiffant 
Etat.  C’étoit  fa  maxime  , qu’un  Etat 
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indépendant  ne  doit  jamais  céder  à un  — — --- 

autre  fur  un  point  évident  de  raifon  ou 
d’équitc  , & que  les  complaifatices  de 
eette  nature,  loin  de  prévenir  la  guerre, 
n’ont  pas  d’autre  effet  que  de  multiplier 
les  prétentions  & les  infolences.  Ses 
foins  entretinrent  l’efprit  d’union  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  République. 

Il  y fit  lever  de  groffes  fomrnes  ; & la 
Marine  Hollandoife  , compofée  de  plus 
grands  Vaiffeaux  qu’elle  n’en  avoit  eu 
jpfqu’alors  , fe  vit  en  état-  de  faire  tête 

aux  Ilotes  Angloifes.  

AufTi-tôt  qu’on  eut  reçu  des  infor- 

mations  certaines  du  voyage  & des  2 jèv,ier. 
entreprifes  de  Rnyter  , Charles  déclara 
la  Guerre  aux  Etats  des  Provinces  - 
Unies.  Sa  Flote, confinant  en  114  Vaif- 
feaux , fans  y comprendre  les  brûlots 
& les  caiches , étoit  commandée  par  le 
Duc  d’York;  &,  fous  lui,  par  le  Prince 
Robert  & le  Comte  de  Sandwich.  Elle 
avoit  a bord  environ  21,000  hommes. 

Opdam , Amiraf  de  la  Flote  Hollandoi-  Vl^°.îre  dcS 
le , a-peu-pres  de  meme  force  , n évita 
point  le  combat.  Dans  la  plus  grande  3 dc  Juia‘ 
chaleur  de  l’adion,  fon  V aiffeau  en- 
gagé de  fort  près  avec  celui  du  Duc 
d’York  , eut  le  malheur  de  fauter.  Cet 
accident  effraya  les  Hollandois , & leur 
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fit  tourner  leurs  voiles  vers  leurs  Ilotes. 
Trompfeul,  fils  du  fameux  Amiral  de 
ce  nom,  tué  fous  le  Proteftorat , foutint 
avec  fon  Efcadre  l’effort  des  Anglois  , 
& protégea  l’arriere-garde  de  la  Répu- 
blique. 11  en  coûta  aux  vaincus  dix-neuf 
Vaiffeaux  pris  ou  coulés  a*  fond , & ies 
Vainqueurs  n’en  perdirent  qu’un.  Le 
Chevalier  Lawfon  mourut  peu  de  temps 
après  de  fes  blefïures. 

Ôn  allure , avec  beaucoup  de  vrat- 
femblance  , que  cette  vidoire  auroit 
etc  plus  complété , fi  Brounker , Officier 
domeftique  du  Duc  d Y ork  , fe  pré- 
tendant autorifé  par  fon  Maître , n eut 
fait  ralentir  les  voiles.  Cet  ordie  fut 
défavoué  par  le  Duc  -,  mais  la  témé- 
rité de  Brounker  ne  fut  pas  allez  pu- 
snie(f).  On  reconnoît  neanmoins  que 
le  Duc  fit  éclater  beaucoup  de  valeur 
dans  l’action  ; il  fe  tint  long-temps  au 
milieu  du  plus  grand  feu.  Le  Comte  de 
Falmouth,  le  Lord  Muskerrÿ  & boy  le 
furent  tués  d’un  coup  de  canon  a es 
cotés,  & le  couvrirent  de  leur  cerveLe 
& de  leur  fang.  lln’eft pas  croyable  que  , 
dans  la  pourl'uite  des  vaincus  , lorique 
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le  plus  vil  & le  plus  lâche  guerrier  — 'i 

. 1 , J f Charles  U 

prend  courage,  un  Commandant  lente 
défaillir  le  lien  , & tourne  le  dos  a des 
Ennemis  qu’il  n’a  pas  craint  d’attaquer 
en  face. 

Ce  défaftre  jeta  les  Hollandois  dans 
la  ccnfternatjon  , Sc  détermina  de  Wit , 
qui  étoit  l’ame  de  leurs  Confeils , a» 
déployer  toute  fa  capacité  militaire 
pour  ranimer  le  courage  de  fes  partifans. 

Il  fe  rendit  fur  la  Flote  ; il  en  prit  lui- 
même  le  commandement , & bientôt- 
on  vit  difparoître  les  défordres  que 
la  derniere  difgrace  avoit  fait  naître 
à fa  fuite.  Le  génie  de  ce  Miniftre 
étoit  de  la  plus  grande  étendue.  • Il 
panit  aufli  verfé  dans  les  affaires  de 
Mer  , que  s’il  n’eût  pas  eu  d’autre  oc- 
cupation dès  l’enfance  : il  perfe&ionna 
meme  quelques  parties  du  Pilotage  & 
de  la  Navigation  par  de  nouvelles  vues 
échappées  jufqu’alors  aux  plus  habiles 
Marins. 

Le*  malheur  des  Hollandois  dé-  Rupture 
termina  leurs  Alliés  à les  fecourir.  La  j^ace.1* 
France  étoit  engagée  dans  une  alliance 
défenfive  avec  les  Etats  ; mais  fes  forces 
maritimes  étant  encore  dans  l’enfance  , 
elle  avoit  beaucoup  d’éloignement  pour  • 
une  guerre  de  Mer  avec  une  PuiiTan.ee 
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auffi  bien  établie  que  l’Angleterre. 
Louis  XIV  s’efforça  long-temps  de  con- 
cilier les  deux  Parties  par  fa  média- 
tion, & fit  paffer  k la  Cour  de  Londres 
un  Ambafifadeur,  dont  le  voyage  fut  in- 
fruéhieux.  Mylord  Hollis , AmbafTadeur 
à Paris , faifoit  en  meme  temps  fes  efforts 
pour  engager  le  Monarque  dans  les  in- 
térêts de  l’Angleterre  , & le  tenta  au 
nom  de  fon  Maître  par  les  offres  les 
plus  féduifantes.  Charles  promettoit 
d’abandonner  tout  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  a la  France  , pourvu  que  Louis 
lui  laifsât  pouffer  fes  avantages  contre 
la  Hollande  (u.).  Mais  le  Monarque 
François  , quoique  la  conquête  d’un  fi. 
beau  pays  fît  le  principal  objet  de 
fon  ambition  , rejeta  des  offres  con- 
traires k fes  véritables  intérêts.  Il 
jugea  que , fi  les  Anglois  établiffoient 
une  fois  leur  domaine  fur  la  Mer  & le 
Commerce  , ils  fe  verraient  bientôt 
en  état  de  lui  faire  payer  fes  acquifi— 
tions  bien  cher.  Lorfque  de  Lyonne , 
un  des  Minières  de  France,  affura  Van- 
Beuninghen,  AmbafTadeur  des  Etats  y 
que  cette  offre  avoit  été  répétée  pen- 
dant fix  mois  a fon  Maître  : Je  le  crois 
fans  peine  , répondit  le  Hollandois  \ cejl 

in)  D’Mraties , Lcçtrç du;  19  Décembre  166*. 
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effarement  ï intérêt  de  ? Angleterre  (x). ; 

Telles  étoient  dans  ce  temps  les  ma- 
ximes établies  fur  les  intérêts  des  Princes. 
Cependant  il  paroît  que  dans  cette  offre 
la  politique  de  Charles  avoit  fes  hazards. 
L’extrême  foibleffe  de  l’Efpagne  auroir 
rendu  les  conquêtes  des  François  fort 
ailées  & même  infaillibles:  mais  il  étoit 
aifé  de  prévoir  que  la  vigueur  des  Etats 
rendrait  la  viétoire  des  Anglois  plus 
incertaine  : & fuppofant  même  les 
forces  maritimes  de  la  Hollande  tout- 
à-fait  anéanties  , on  n’en  ponvoit 
pas  conclure  que  tout  fon  commerce 
* . dût  paffer  néceffairement  aux  Anglois. 
Le  Commerce  n’eft  pas  infcparable  de 
la  Puiffance  ; il  dépend  de  quantité 
d’autres  circonffances , & quelques-unes 
extrêmement  délicates. 

Quoique  la:  France  ftit  réfoîue  de 
foatenir  les  Etats  dans  cette  inégale 
conteftation  , fa  médiation  fut  prolon- 
gée pendant  qu’elle  s’employoit  en  pré- 
parants maritimes  fur  l’Océan  & la 
Méditerranée.  D’un  autre  côté  , le  Roi 
de  Dannemarck  n’étoit  pas  dffpofé  à 
demeurer  fpeélareur  oifif  d’une  . que- 
relle entre  les  Puiffances  maritimes. 
Le  rôle  qu’il  y joua  fut  très-frngulier. 

( x ) Le  même  » 14  d’Août  165$. 
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Il  convint  fecrétement  avec  Charles 
de  faifir  tous  les  VaifTeairx  Hollandois 
<^ui  fe  trouvoient  dans  fes  Ports,  & 
u’en  partager  la  dépouille  avec  les  An- 
glois , s’ils  lui  prêtoient  du  fecours  dans 
lexécution.  Enfuite,  pour  rendre  fa  proie 
plus  abondante , il  invita  perfidement 
les  Navires  Hollandois  à choifir  leur 
retraite  dans  fes  ports , & cette  con- 
fiance engagea  la  Flote  des  Indes 
Orientales , richement  chargée  , à relâ- 
cher à Berghen.  Sandwich,  qui  com- 
mandoit  la,  Marine  Angloife  , depuis  que 
le  Duc  d’York  étoit  débarqué  , dépê- 
cha le  Chevalier  Fiddiman , avec  une 
Efcadre  , pour  enlever  ces  tréfors.  Mais  , 
foit  par  la  lenteur  du  Roi  de  Danne- 
marck  'a  donner  fes  ordres  ; ou  , ce  qui 
eft  plus  probable,  par  avidité  pour  une 
proie  qu’il  ne  vouloit  partager,  avec 
perfonne  , l’Amiral  Anglois , quoique 
fans  reproche  dans  fà  conduite  , man- 
qua l’entreprife.  Le  canon  Danois  fit 
feu  fur  lui  ; & les  Hollandois  , qui  eu- 
rent le  temps  de  fe  fortifier  , firent  une 
brave  réfiftance.  < 

La  honte  de  cette  conduite  engagea 
le  Roi  de  Dannemarck  à conclure  avec 
le  Chevalier  Talbot , Envoyé  d’Angle- 
terre, une  alliance  ofFenfive  contre  les 
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Etats  \ & , ce  qui  paroîtra  fort  étrange 
dans  ce  même  temps  Ion  Réfident  à la 
Haye  conclut  par  les  ordres  une  alliance 
offenfive  contre  l’Angleterre.  Il  fe  dé- 
clara pour  le  fécond  de  ces  deux  I rai- 
tés  , fans  doute  par  jaloufie  pour  l’ac- 
croiffement  de  la  puiffance  Angloife  \ 
6c  tous  les  Vaiffeaux  de  cette  Nation 
furent  faifis  & confifqués  dans  fes  Ports. 
Cetoit  rabaifler  fenfiblement  l’avan- 
tage que  Charles  avoit  obtenu  fur  les 
Hollandois.  Non -feulement  le  Com- 
merce d’Angleterre  recevoit  une  vive 
atteinte  ^ mais  les  forces  du  R oi  de  Dan- 
nemarck  étoient  confidérables  , 6c  mena- 
çoient  a chaque  moment  de  fe  joindre 
avec  les  Hollandois.  Ce  Prince  étoit 
convenu  d’allifter  fes  Alliés  avec  une 
l'iote  de  trente  voiles , & recevoit,  pour 
- cet  important  fervice  , un  fubfide  de 
i,«, oô,ooo  écus  , dont  300,000  étoient 
payés  par  la  France. 

Charles  entreprit  de  contre-balancer 
cc-tte  Ligue , en  fe  faifant  de  nouveaux 
Alliés,  il  avoit  dépêché  en  Efpagne  le 
Chevalier  Richard  FanshaW,  qui  futreçu 
froidement  de  cette  Cour.  La  Monar- 
chie Efpagnole,  tombée  dans  un  grand 
degré  de  foiblelTe,  craignoit  une  inva- 
sion de  la  France,  & ne  put  être  engagée 
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néanmoins  dans  une  amitié  cordiale 
avec  l’Angleterref  L’alliance  de  Charles 
avec  les  Portugais , la  détention  de  la  Ja- 
maïque & de  Tanger,  la  vente  de  Dun- 
kerque aux  François } toutes  ces  olfenfes 
étoient  fi  profondément  gravées  dans  le 
cœur  des  Efpagnols  , qu’aucun  motif 
d’intérêt  ne  put  les  faire  oublier. 

L’Evêque  de  Munflerfut  le  feul  Allié 
que  Charles  put  acquérir.  Ce  Prélat  , 
homme  ambitieux  & remuant  , portoit 
une  haine  violente  aux  Etats , & fut  ai- 
fément  déterminé  par  la  promefie  d’un 
fubfide d’Angleterre,  a tenter  uneincur- 
fion  fur  les  Terres  de  la  République.  11 
y fit  entrer  quelques  Troupes  tumul- 
tuaires , qui  n’y  trouvèrent  qu’une  molle 
réfifiance.  Autant  que  les  forces  mari- 
times de  Hollande  étoient  redoutables, 
autant  celles  de  Terre  étaient  foibles 
& mal  gouvernées.  Mais  , après  avoir 
étendu  fes  ravages  dans  plu  fleurs  Pro- 
vinces , le  Prélat  guerrier  vit  arrêter 
fes  progrès.  Il  n’entendoit  point  affez 
l’art  de  la  guerre,  pour  tirer  parti  des 
avantages  qu’il  devoit  à la  France.  Elle 
fit  marcher  contre  lui  fix  mille  hommes } 
le  fubfide  d?  Angleterre  ne  fut  pas  re-  . 
mis  ponéluellement  , la  défertion  fe  .• 
mit  dans  fes  Troupes  mal  payées  ç 1E- 
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lecteur  de  Brandebourg  lui  fit  craindre ; — 

• a t r r»  Charles 

une  invaiion  dans  les  propres  Etats  \ 
enfin  il  fe  crut  heureux  de  pouvoir  faire- 
la  paix  par  la  médiation  de  la  France.-  . 

A la  première  nouvelle  de  Tes  inten- 
tions , le  Chevalier  Temple  fut  en- 
voyé avec  de  l’argent , pour  le  fixer 
dans  fa  première  alliance  , mais  il  ar- 
riva trop  tard.  ' • , . 

Les  Hollandois , animés  par  de  fi  fa- 
vorables circônfiances,  demeurèrent  fer- 
mes dans  la  réfolution  de  ne  rien  mé- 
nager pour  leur  défenfe.  Ruyter,  leur 
grand  Amiral  ? étoit  revenu  de  fon  ex- 
pédition en  Guinée.  Leur  Flore  In- 
dienne étoit  heureufement  rentrée , & 
les  Vaiffeaux  marchands  fe  trouvoient 
en  silreré  dans  leurs  Ports.  Le  jeune 
Prince  d’Orange  s’étoit  mis  fous  la  tu-»- 
telo  des'  Etats  de  Hollande  & de  leur 
Penfionnaire  , qui  répondit  à cette  con*-  :•  ■ 

fiance  avec  autant  de  fidélité  que  d’hon- 
neur ^ & le  reflentiment  qu’ils  avoient. 
conçu  dune  attaque  , a laquelle  ils 
croyoient  avoir  donné  fi  peu  de  pré- 
textes , leur  fit  efpérer  plus  de  fuccès 
dans  une  nouvelle  campagne.  La  caufe 
commune  infpira  tant  de  vigueur , que  , 
pour,  armer  mieux  leur.  Flore,  tous- les 
Navires  marchands  reçurent  défenfe  dfe' 
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nf  T rr  ^aire  vo^eï  & <lue  les  Pêcheries  mêmes 
j66j.  * furent  entièrement  fulperdues  (y). 

La  difpofition  des  Anglois  parut  aufïi 
fort  éloignée  de  fe  ralentir  , quoiqu’il 
fe  fût  joint  au  malheur  de  la  guerre  une 
calamité  beaucoup  plus  facheufe.  La 
pelle  s’étoit  déchaînée  dans  Londres 
avec  tant  de  violence  , qu’en  moins 
d’une  année  elle  emporta  plus  de  cent 
mille,  habitans.  Charles  fe  vit  obligé  de 
nommer  Oxford  pour  l’AlTemhlée  du 
Parlement. 

br*°  0üob~  La  bonne  intelligence  ne  cefla  point 
Nouvelle  de  régner  entre  le  Roi  & les  deux 
Seifcoa.  Chambres.  Celle  des  Communes  lui  ac- 
corda fans  oppolition  un  fublide  de 
2 <50,000  lîv.  Rerling  qu’il  demandoit  v 
pour  être  levé  dans  l’elpace  de  deux 
- ans  , & payé  au  commencement  de 
chaque  mois  ; & lui , pour  les  fatisfaire  r 
A&e  des  approuva  le  fameux  Aéle  des  cinq 
cinq  milles.  m|jjes  ? qUî  eft  devenu  l’occafion  de 

4 tant  de  fàcheufes  & dejuftes  plaintes- 
L’Eglilè  r fous  prétexte  de  mettre  la 
Monarchie  h couvert  de  fes  anciens, 
ennemis  , perfïfloit  dans  la  réfolutiom. 
d’exercer  fa  propre  haine-  contre  les 
Non  - conformîftes.  H étoit  ordonné 

I 

(y)  Vîe  de  Tromp.  DEftrades  >.  Lettre-  du-  $ Fé- 
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qu’aucun  des  Minifties  ou  des  Profel-  ‘ 
feurs  qui  n’avoient  pas  prêté  le  ferment 
de  fou  mi  fil  on  , ne  s’approcheroient  k 
plus  de  cinq  milles  , excepté  en  voyage  r 
des  lieux  où  il  avoir  enfeigné  ou  prê- 
ché depuis  l’Aâe  général  d’oubli  *,  la 
peine  étoit  d’une  amende  de  50  livres 
flerling  , & fix  mois  d’emprifonnement. 
En  chafl'ant  de  leurs  Eglifes  les  Minif- 
tres  Non-conformiflcs  , & leur  défen- 
dant les  Congrégations  fcparées  , on 
leur  avoit  ôté  le  pouvoir  de  gagner 
leur  vie  par  l’exercice  de  leur  profef- 
lion  ; mais  , fous  ombre  de  les  éloigner 
des  lieux  oh  leur  influence  pouvoit  être 
dangereufe , on  trouvoit  le  sur  moyen 
de  leur  ravir  toute  efpece  de  fubfif- 
tance.  Si  l’efprit  de  la  Nation  n’eût  pas 
été  tout-k-fait  changé  , ces  violences 
auroient  été  lé  prélude  des  plus  furieufes 
perfccu  fions. 

Cependant  tout  l’afcendant  de  la 
Hiérarchie  ne  put  faire  pafler  cette  Loi 
fans  quelqu’oppcfition.  Outre  plufieurs. 
Pairs  attachés  à l’ancien  parti  Parle- 
mentaire , Southampton  même  , quoi- 
qu’intime  ami  de  Clarendon.,  fè  dé- 
clara contre  une  réfolution  fi  dure. 
Mais  le  parti  de  l’Egiife  fut  fi  peu  dé- 
couragé , qu’il  propofa  dans  la  Cham- 
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bre  des  Communes' un  Bill  qui  impofoit 
à taute  la  Nation,  le  ferment  de  fou-  r 
miffion,  ou  non-rêji fiance.  II. fut  rejeté,  . 
mais  à la  fupériorité  feulement  de  trois 
voix.  Le  Parlement , après  une  Seflion 
fort  courte , fut  prorogé. 

Depuis  que  la  France  avoir  pris  part 
à la  guerre  , il  étoit  évident  que  les 
forces  da  l’Angleterre  n’etoient  plus 
égales.  Cependant  elle  avoitrparfa  fL- 
tuation  , l’avantage  de  divifer  les  Flotes 
de  fes  ennemis  , & de  pouvoir  prévenir 
leur  jonction  par  des  opérations  promp- 
tes. & bien  concertées-  Mais  la  ni  allie  a-  f 
reufe  conduite  de  fes  Commandans  , oa 
le  défaut  d’intelligence  dans  fes  Mi-» 
nift res , fit  tourner  contre  elle  ces  deux, 
cirçonflances.  Louis  avoit  ordonné  atr 
Duc  de  Beaufort,  fon  Amiral,  défaire 
voile  de  Toulon  , & l’on  fuppofoit  que: 
l’Efcadre  Françoife  , compofée  de  plus 
de  quarante  voiles  (^)  , devoit  être  prête 
alors  d’entrer;  dans  la  Manche.  La  Flote 
Hollandoife,  au  nombre  de  foixante- 
feize  VaifTeaux,  fous  le  commandement 
de  Ruyter  & de  Tromp,  avoit  ordre  de- 
joindre  les  François*  Le  Duc  d’Albe- 
marle  §t  le  Prince  Robert  comman- 
doient  la  Flote  Angloife , qui  netoit1. 

(f)  D’Eftradesjai  Mai  1666*  . 
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que  de  foixante-quatorze  voiles.  Albe-  — 
marie,  que  Tes  fuccès  fous  le  Prote&orat 
avoient  trop  accoutumé  a méprifer  l’en- 
nemi , propofà  de  détacher  le  Prince 
Robert  avec  vingt  Vaiffeaux , pour  l’op- 
pofer  au  Duc  de  Beaufort.  Le  Cheva- 
lier Georges  Ayfcue , bien  inflruit  de  la 
valeur  & de  la  conduite  de  Ruyter  , 
protefta  contre  la  témérité  de  cette  ré- 
folution  : mais  l’autorité  d’Albemarle 
prévalut.  Le  refte  de  la  Flote  Angloife  combat  ga- 
rnit à la  voile  pour  combattre  les  Hol-  de  <iuatie 
landois  , qui , voyant  avancer  1 ennemi , 
coupèrent  leurs  cables , & fe  préparèrent 
h combattre.  La  bataille  qui  s’engagea 
atofli-tot; , eft  une  des  plus,  mémorables 
de  l’hitloire  maritime  , foit  jlar  fa  du- 
rée ou  par  l’opiniâtre  acharnement  des 
deux  Partis.  Albemarle  répara  ici  par 
fa-  valeur  la  témérité  de  fon  entreprife. 

Un  jeune  homme , animé  par  la  gloire 
& par  d’ambitieufes  efpérances  , ne  fe 
feroit  pas  expofé  avec  moins  de  ména- 
gement que  ce  Général , qui  étoit  furie 
déclin  de  fa  vie  & parvenu  au  fommet 
des  honneurs.  Le  détail  d’une  fi  longue 
aéiion  deviendroit  fans  bornes.  Renfer-' 
mons-nous  dans  les  principaux  événe- 
mens  de  chaque  jour.  ,ü  . ■ ; •. 

Le  18  Juin , premier  jour  de  l’en ga-; 
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: gement , Berkeley,  Vice-Amiral,  qui 
conduifoit  l'Avant-garde  Angloife,  tom- 
ba dans  la  plus  épaifl'e  partie  des  Hollan- 
dois  , fut  accablé  par  le  nombre  & fon 
Vaifleau  pris;  on  le  trouva  mort  dans 
fa  chambre  & couvert  de  fang.  Les  An- 
glais avoient  l’avantage  du  vent;  mais 
il  fouffloit  avec  tant  de  force , que , n’a- 
yant pu  faire  ufage  de  leur  bordée  balle , 
ils  tirèrent  peu  d’utilité  de  cette  poiî- 
tion.  Cependant  les  boulets  ennemis  ne 
donnèrent  que  dans  leurs  voiles  & leurs 
agrès,  & peu  de  V aideaux  furent  ex- 
trêmement maltraites  ou  coulés  à fond. 
Les  boulets  à chaîne  ctoient  alors  une 
nouvelle  invention  attribuée  à de  Wit. 
Le  Chevalier  Hartman  fe  fignaîa  fin- 
guliérement  dans  ce  jour.  Evertz , un 
des  Amiraux  Hollandois,  fut  tué  en  l’a—, 
bordant.  Les  ténèbres  de  la  nuit  lépa- 
rerent  les  deux  Flotes. 

Le  icj  , la  violence  du  vent  s’étant 
ralentie  , l’on  vit  recommencer  un  com- 
bat plus  terrible  encore  & plus  ob£— 
tiné.  Les  Anglois  éprouveren-  dans  ce 
fécond  jour , que  la  plus  grande  valeur  . 
ne  peut  compenfer  la  fuperiorité  du 
nombre  contre  un  Ennemi  bien  com- 
mandé , à qui  le  courage  ne  manque 
point.  Ruyter  & Tromp,  ennemis  de 
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faction  & rivaux  en  gloire  , combat-  ? 
tirent  avec  une  furieufe  émulation  ; 
& Ruyter  eut  l’avantage  de  dégager 
& de  fauver  l’on  Antagonifte  , qui  fe 
trouvant  entouré  d’Anglois,  étoit  dans, 
le  plus  prenant  danger.  Seize  Vaifleaux 
frais  joignirent  la  Fiote  Hollandoilê.' 
perdant  l’aélion.  Les  Anglois  furent  fi 
maltraités , qu’il  ne  leur  relia  que  vingt- 
huit  Vaifleaux  en  état  de  combattre,  & 
qu’ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  vers 
leur  propre  Cote.  Ils  furent  fui  vis  par 
les  Hollandois  , qui  fe  difpofoient  à re- 
nouveler le  combat , lorfqu’un  calme  , 
furvenu  un  peu  avant  la  nuit,  arrêta 
leur  impétueufe  fureur. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  les  Anglois 
fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  de  conti- 
nuer leur  retraite  , & prirent  les  me- 
fures  convenables  a cette  vue.  Leurs 
VaifTeaux  les  plus  endommagés  furent 
difpofés  de  front,  & feize  des  plus  en- 
tiers les  fuivirent  en  bon  ordre  pour  en 
impofer  a l’Ennemi.  Albemarîe  fermoit 
lui-même  l’Àrriere-garde,  & préfentoit 
au?  Vainqueurs  une  contenance  ferme. 
Le  Comte  d’Offory  , fils  du  Duc  d’Or- 
mond  , jeune  homme  d’une  haute  efpé- 
rance  , qui  cherchoit  de  l’honneur  & 
du  danger  dans  toutes  les  aventures  d&. 
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l’Europe,  fe  trouvoit  à.  bord  de  l’Amiral; 
Dans  ces  circonftances  , Albemarle  lui 
confelfa  que  fon  intention  étoit  de  faire 
fauter  fon  VailTeau  & de  périr  glorieu- 
fement , plutôt  que  de  tomber  au  pou- 
voir de  l’Ennemi.  OfTory  applaudit  k 
cette  réfolution  défefpéreé. 

Vers  deux  heures , les  Hollandois  s’é- 
toient  approchés  , & fe  préparoient  k 
recommencer  l’attaque  , lorfqu’on  dé- 
couvrit au  Sud  une  nouvelle  Flote  qui-, 
faifoit  force  de  voiles  pour  arriver  k 
la  fcene  de  l’a&ion.  Les  Hollandois  fe' 
flaterent  que  c’étoit  Beaufort  qui  venait 
couper  la  retraite  aux  Vaincus*  Les  An- 
glois  fe  livrèrent  k l’efpérance  de  reeon- 
noître  bientôt  le  Prince  Robert,  & de 
voir  tourner  la  fortune  en  leur  faveur.  * 
Albemarle  , qui  avoir  reçu  avis  de  l’ap- 
proche de  ce  Prince  , tourna  auili-  tôt 
vers  lui.  Malheureufement  Ayfeue , qui 
montoitun  Vailfeau  de  cent  canons,  1q 
plus  grand  de  toute  la  Flote  Angloife  , 
donna  fur  Y écueil1,  qu’on  nomme  Gallo- 
per-Sands,  & ne  put  être  fecouru  de 
fes  Amis  , qui  fe  bâtoient  d’aller  join- 
dre le  renfort.  Il  n’eut  pas  même  lacon- 
folation  de  périr  avec  honneur , en  ven- 
geant fa  mort  fur  les  Ennemis  de  l’An- 
gleterre, A la  vue  de  quelques  Brûlots  - 
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qu’on  détachoit  contre  lui,  il  fut  obligé' 
de  baifler  pavillon  , &fes  gens  fe  virent 
avec  indignation  dans  la  nécefïité  de  fe 
rendre  prilbnniers. 

Albemark  & le  Prince  Robert  fe  dé- 
terminèrent a faire  face , & , dès  le  ma- 
tin du  jour  fuivant , la  bataille  fut  renou- 
velée avec  plus  d’cgalité  de  forces  , & 
la  même  réfolution.  Après  une  longue 
canonade,  les  Flotes  commencèrent  un 
combat  plus  ferré,  qui  devint  fort  vio- 
lent, & qui  ne  fut  interrompu  que  par 
une  épaiflè  brume.  Les  Anglois  fe  reti- 
rèrent les  premiers  dans  leurs  Ports. 

Quoique  leur  courage  fe  fût  fignalé 
dans  tous  ces  engagemens  , ils  ne  pu- 
rent' s’attribuer  la  viétoire  (a  ) , & les 
Hollandois  , à qui  la  prife  de  quelques 

(a  ) M.  Hume  dît  que  la  vldoire  demeura  comme 
incertaine  ; mais  on  a cru  devoir  adoucir  certe  expref- 
fïon,  patce  qu’elle  eft  trop  oppofce  aux  témoignage* 
communs.  « 1U  ne  furent  pas  plus  heureux,  dit  Ra- 
« pin  , en  parlant  des  deux  Amiraux  Anglois  , ce  qua.- 
,»  irierue  jour , qu'ils  ntf  l’a/oient  été  les  troisautres.  Ils 
»,  perdirent  encore  quatre  de  leurs  meilleurs  Vaiffeaux,i 
» 2c  fe  virent  enfin  contraints  de  faire  retraite  avec 
»»-  précipitation  Un  brouillard,  qui  fe  lcvatoiut  à propos, 
» empêcha  Rnyter  de  les  pourfuivre.  Dans  ces  quatre.. 
»,  Jours,  les  Anglois  perdirenc  vingt  trois  grands  Vaif- 
»>  féaux,  outre  pluneurs  autres  Bâtimens  , fix  mille 
» hommes  qui  furent  tués  , & deux  mille  fix  cens  pri- 
sa fonniers.  Les  Hollandois  perdiienr,  de  leur  côté,  fix 
»,  V aideaux,  deux  mille  huit  cens  Soldats  ,&  quatre* 
»»  yingu  Matelots  u.HiJLd'Angl.  Tom.  IX.  pag . 144. 
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Cha.UtU.  y-ifl»»*  «n  donnoit  les  apparences  , 
i666.  rirent  cclater  leur  joie  par  des  réjouif- 
fances  publiques  (/>).  Mais,  comme  la 
flote  Angîoife  fut  promptement  réra-  - 
ree  , & parut  en  mer  plus  terrible  que 
jamais , avec  quantité  de  ces  V ai  fléaux  , 
que  les  Holland  ois  fe  vantoient  d’avoir 
brulés  ou  détruits  , toute  l’Europe  com- 
prit que  ces  deux  braves  Nations  étoîent 
engagées  dans  une  querelle , dont  il  y 
avoit  peu  d’apparence  qu’on  vît  jamais 
la  déoifion. 

C etoit  la  feule  jonction  des  François  , 
qui  pouvoir  donner  une  vraie  fupério- 
rité  k la  République  \ & , pour  la  facili- 
ter, Ruyter,  après  avoir  rétabli  fa  Flote, 
alla  fe  pofter  k l’embouchure  de  la  Ta- 
mife.  Les  Anglois , fous  la  conduite  du- 
Prince  Robert  & d’Albemarle,  ne  tar- 
dèrent point  k le  venir  attaquer.  Cha- 
cune des  deux  Flotes  étoit  d’environ 
quatre-vingts  voiles.  La  valeur  & l’expé- 
rience des  Matelots  , comme  celle  des 
Chefs,  rendirent  l’engagement  furieux. 
Allen  , qui  commandoit  l’Efcadre  blan- 
che des  Anglois , attaqua  l’Avant-garde 

( 6 } » Quoique  la  victoire  des  Hollandois  fût  ïflez 
m marquée,  on  ne  laifTa  pas  .dit  Rapin  , de  faire  des 
>v  »>  feux  de  joie  à Londres , comme  fi  les  Anglois  eufi. 

» fient  gagné  la  bataille  ».  Ibidem. 
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Hollandoife  , & tua  les  trois  Amiraux  de 
cette  Divifion.  Tromp  engagea  le  Che- 
valier Jérémie  Smith  \ & , dans  la  cha- 
leur de  l’a&ion  , il  fut  feparé  de  Ruyter 
& du  gros  de  la  Flote  , fans  qu’on  ait 
jamais  vérifié  fi  ce  Jfut  a deflein  ou  par 
accident.  Ruyter,  avec  beaucoup  de  con- 
duite Sc  de  valeur  , maintint  le  combat 
contre  le  Corps  de  la  Flote  Angloi- 
fe  , & , quoique  fort  inférieur  en  nom- 
bre , il  garda  ion  porte  jufqu’à  la  nuit,  qui 
vint  terminer  l’engagement.  Mais , le 
lendemain , voyant  la  Flote  Hollandoife 
difperfce  & découragée  , fon  ame  fiere 
fut'  obligée  de  céder  à la  néceflité  d’une 
retraite  , qu’il  conduifiu  néanmoins  avec 
tant  d’habileté  , qu’elle  ne  lui  fut  pas 
moins  honorable  que  la  plus  grande 
viétoire.  Dans  l’indignation  de  le  voir 
réduit  à plier  fous  la  füpériorité  de 
l’Ennemi  , il  ne  lairta  point  de  s’écrier 
plufieurs  fois  : « Grand  Dieu  , que  je 
» fuis  malheureux  ! de  tant  de  boulets  , 
» n’y  en  a-t-il  pas  un  qui  puifle  finir 
» ma  miférable  vie  » ? Son  Gendre , qui 
l’açcompagnoit  , l’exhorta  , puifqu’il 
cherchoit  la  mort,  a tourner  fur  les  An- 
glois , pour  faire  acheter  fa  vie  le  plus 
cher  qu’il  pourroit  aux  Vainqueurs. 
Mais  Ruyter  jugea  qu’il  çtcfit  plus  digne 
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— d’un  galant  homme  de  perfiffer  dans 
i6C6.  Ion  entreprise  , oc  de  lervir  la  lJatne 
aulh  long  - temps  qu’il  étoit  pclîible. 
Toute  la  nuit  & le  jour  fuivant,  les  An- 
glois  prelTerent  l’ Arriéré  -gai  de  Hol- 
' landoife , & ce  fut;  par  les  efforts  re- 
doublés de  Ruyter  , qu’elle  parvint  h le 
fauver  dans  fes  Ports. 

La  perte  des  Hollandois  , dans  cette 
action , ne  fut  pas  des  plus  confi durables  } 
mais  les  animofités  étant  devenues  fi  vi- 
ves entre  les  deux  Amiraux  y qu’elles  par- 
tageoient tous  les  Officiers,  la  confter- 
nation  qui  fuccéda,  fut  extrême  dans  les 
Provinces  de  la  République.  Tromp  fut 
dépouillé  de  fa  Commiffion.  D’un  grand 
nombre  d’Officiers  qui  s etoient  fort  mal 
conduits  , mais  qui  trouvèrent  de  la  pro- 
" teétion  y les  uns  échappèrent  au  châti- 
ment , & d’autres  conferverent  même 
leurs  emplois.  Ce  relâchement  de  dis- 
cipline n’eft  que  trop  fouvent  l’effet  d’un 
Gouvernement  Républicain.  <■ 

Les  Anglois  , devenus  inconteftable- 
ment  maîtres  de  la  Mer,  infulterent  les 
Hollandois  jufques  dans  leurs  Ports. 
Holmes  reçut  ordre  d’entrer  avec  un 
Détachement  dans  la  rade  de  Vlic  , où 
il  brûla  cent  quarante  Navires  mar- 
chands , deux  VaifTeaux  de  guerre  , & 
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fîrandaris , grand  & riche  Village  de- 
là Côte.  Les  Ncgocians , pour  qui  la 
guerre  devenoit  fi  ruineufe  , s’unirent 
à la  faélion  d’Orange,  & firent  reten- 
tir leurs  cris  contre  une  adminiftration 
qu’ils  accufoient  d’avoir  attiré  cette  dif- 
grace  à leur  Patrie.  Une  ame  moins 
ferme  & moins  intrépide  que  de  Wit , 
aurait  (iiccombé  (bus  cette  complica- 
tion d’infortunes. 

Lois  XIV , craignant  enfin  que  les 
Hollandois  ne  fuflent  accablés , ou  du 
moins , quede  Wit, -Ton  ami,  ne  fût  éloi- 
gné du  Gouvernement , hâta  la  naviga- 
tion du  Duc  de  Beaufort.  LaFlote  Hol- 
landoife , remife  en  état  de  tenir  la  Mer , 
s’avança  aulli  fous  le  commandement 
de  Ruyter  , & croifa  près  du  Détroit 
de  Douvres.  Le  Prince  Robert,  avec  une 
ïlote  plus  puifiante  que  jamais,  vint  à 
pleines  voiles  fur  les  Hollandois.  Leur 
Amiral  ne  jugea  pas  a propos  d’expofer 
la  fienne  au  fort  d’un  nouveau  combat , 
& fe  retira  dans  la  rade  de  S.  Jean.,  pro- 
che de  Boulogne,  autant  pour  fe  garan- 
tir d’une  furieufe  tempête  qui  s’éleva , 

?ue  pour  éviter  l’attaque  des  Anglois. 

,e  Prince  Robert  fe  vit  obligé  auïïi  de 
fe  retirer  à Sainte-Helene  , dans  Pille 
de  Wight,  où  il  pafla  quelque  temps  à 
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' fe  rétablir  de  ce  qu’il  avoit  foufFert  dans 
cet  intervalle.  Le  Duc  de  Beaufort , ar- 
rivant a l’entrée  du  Canal , palfa  devant' 
les  Ar.giois  fans  être  ap perçu  } mais  il 
ne  trouva  point  les  Hollandois , comme 
il  fe  1 etoit  promis.  Ruy  ter  avoit  été  faifi 
d’une  fievre  ^ une  partie  de  les  princi- 
paux Officiers  fe  trouvoient  atteints 
d’une  maladie  contagieufe  qui  s’étoit 
répandue'  fur  tome  Ta  Flote  \ & les 
Etats  - Généraux  avoient  pris  le  parti 
de  la  rappeler  dans  leurs  Ports  avant 
que  l’Ennemi  fe  fut  radoubé.  Louis , in- 
quiet pour  la  Flote  Françoife , qu’il 
avoit  fait  conftruire  depuis  peu  avec 
beaucoup  de  dépenfe  de  d’induftrie , en- 
voya ordre  a Beaufort  de  fe  retirer 
promptement  à Breft.  Cet  Amiral  fut 
encore  aller  heureux  ( c)  pour  échap- 
per aux  Anglois.  Un  feul  de  fes  Bâti- 
niens  , nommé  le  Rubis  , tomba  dans 
les  mains  de  l’Ennemi. 

Pendant  qu  e la  guerre  continuoitlàns 
aucun  fuccès  qu’op  pût  nommer  décifif , 

(c)  « Il  eft  aflez  furprenanc  , cîit  Rapin  , que  les 
« Àiiglois  qui  s’etoient  pollts  à Plie  de  Wighc,  pour 
» empêcher  la  jondion  de*  deux  Flores  ennemies 
» Uilfadent  pa(Fci  <J c repader  celle  de  France  ûns  l’ad 
raquer.  Cela  peut  donner  lieu  de  foupçonner  qu’il 
y avoir  q.ielqu  intelligence  entre  la  France  8c  l'An- 
gleterre ; nuis  on  ne  trouve  là  rîclLs  aucun  éclair, 
cillement  tUbi  Jïprà  , pag.  24$. 
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Londres  fut  frappé  d’un  épouvantable 
fléau  du  Ciel,  qui  jeta  le  Peuple  dans  "“ÎmL  * 
une  extrême  confternation.  Un  incen- 
die qui  prit  naiffance  dans  la  maifon  d’un 
Boulanger , près  du  Pont , fe  répandit 
rapidement , qu’il  ne  put  être  arrêté 
par  tous  les  efforts  humains , qu’après 
avoir  confumé  une  partie  confidérable 
de  la  Ville.  Les  habitans  pourfuivis  de 
rues  en  mes  par  les  flammes  , qui  croit- 
foient  avec  une  violence  inexprimable  , 
furent  réduits  à demeurer  fpeéfateurs 
de  leur  ruine.  Les  progrès  du  feu  ne 
cefferent  point  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  •,  & ce  ne  fut  qu’à  force  d’a- 
battre ou  de  faire  fauter  des  maifons  , 
quion  parvint  le  quatrième  jour  à l’é- 
teindre. Le  Roi  & le  Duc  y avoient 
employé  vainement  toute  leur  puifîàn- 
ce.  Environ  fix  cens  rues  & treize  mille 
maifons  furent  réduites  en  cendres. 

Les  caufes  de  ce  malheur  étoient  évi- 
dentes. La  difpofition  des  rues  de  Lon- 
dres qui  étoient  fort  étroites  , celles  des 
maifons,  la  plupart  de  bois,  la  féchereffe 
de  la  faifon  & la  violence  d’un  vent 
d’Eft  , enfin  le  concours  de  toutes  ces 
circonflances  fuffifoit  pour  expliquer  la 
deftrnêtion  quelles  produifirent.  Mais 
le  Peuple  r.e  fut  pas  fatisfait  de  cette 
Tome  V . , £ 
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explication.  Une  rage  aveügle  fit  attri- 
buer l’infortune  publique , par  les  uns 
aux  Républicains , par  d’autres  aux  Ca- 
tholiques } quoiqu’il  ne  fût  pas  aifé  de 
concevoir  quel  avantage  l’incendie  de 
Londres  pôuvoit  apporter  a l’un  ou 
l’autre  des  deux  Partis.  Les  Catholiques 
étant  le  principal  objet  delà  déteilation 
publiquè,  le -bruit  qui  jeta  fur  eux  ce 
crime  , fut  le  plus  favorablement  reçu. 
Cependant  les  plus  exaétes  recherches 
du  Parlement  ne  trouvèrent  aucune  ap- 
parence de  preuve  ni  de  vraifemblan- 
ce  ( d)  y qui  fut  capable  d autorifer 

,r 

( d ) Quoique  plufieurs  perfonnes  fuffenr  arrêtées  pour 
cette  decouverte  , il  fut  impollible  de  prouver  que  le  feu 
eût  etc  mis  exprèrdans  la  Maifon  du  Boulanger  , où  il 
avoir  commencé.  On  raconte  qu’un  François  Huguenot 
natif  de  Rouen  , qui  étoit  Lunatique  , ayant  avoué  qu’il 
étoit  coupable  , fut  condamné  & exécuté  ; mais  il  parue 
dans  la  fuite  , par  le  témoignage  du  Maître  de  Vaiffeau 

aui  l’avoit  amène  de  France  -,  qu’il  n’etoit  arrivé  à Lon- 
resque  deux  jours  après  le  commencement  de  1 incen- 
die. On  prétendit  auflî  qu’un  jeune  garçon  Hollandois, 
âgé  de  dix  ms,  avoit  confelTé  que  l'on  pere  Sc  lui 
«Voient  mis  le  feu  par  une  fenêtre  ouverte  dans  la  mai- 
fon du  Boulanger.  Mais  fon  âge  &c  d’autres  circonftan- 
cei  ne  permirent  point  de  s’arrêter  à cette  déclaration. 
Echard  6c  le  Dodeur  Burncc  parlent  d’un  certain. 
Çrant , Catholique  , Dire&eur  des  eaux  de  J.ondres  , 
qui  fut  loupçonné  de  n'avoic  ignoré  ce  qui  devoir  ar- 
river, & d’y  avoir  contribue  en  ôtant  la  clef  des  robi- 
nets d’iflington , 6c  qui  en  fut  quitte  pour  dire  qti’il 
avoit  emporté  les  robinets  fans  deflein.  Mais  on  a re- 
proché à ces  deux  Hilloriens  de  s’être  rendu  coupables 
de  JÙtulleic , parce  que  Grant  ne  fut  reçu  au  nombre  des 
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cette  calomnie } ce  qui  n’empêcha  point  ' 

que  pour  flatter  la  prévention  du  Peu-  Cha[h\ U' 
pie , l’infcription  qui  fut  gçavée  par  au- 
torité fur  le  monument  de  l’incendie  , 
ne  l’attribuât  à cette  odieufe  Religion. 

Un  ordre  du  Roi  Jacques  lorfqu’il  fe 
vit  fur  le  Trône,  fit  effacer  (e)  l’endroit 
où  les  Catholiques  étoient  accufés  \ mais 

Dire&eurs  des  eaux  qu’après  l'incendie.  Rapin  femble 
manquer  de  jugement , lorfqu’il  ofe  dire  , fans  le  prou- 
ver, « que  pluiieurs  chofcs  contribuèrent  dans  la  fuite 
j»  à fortifier  le  foupçon  contre  les  Catholiques. 

(e)  On  verra  volontiers  l’Infctiption  même , qui  n’eft 
fur  le  monument  qu’en  langue  Angloife.  « Ce  feu  é,.ou- 
t>  vancable  commença  vers  minuit  proche  de  ce  lieu. 

« Etant  pouffé  par  un  vent  violent,  il  confuma  non  feu» 

» lement  les  maifons  voifincs,  mais  encore  d’autres  fore 
„ éloignées , avec  un  bruit  & une  furie  incroyable  ; 3c 
**  *,  détruifit  quatre-vingt-neuf  Eglifes  , du  nombre  def- 
» quelles  fut  la  Cathédrale  de  S.  Paul , les  Portes  de  la 
/ a»  Ville,  la  Maifon  de  Ville,  nommée  Gu’ld  Ha!l  ,plu- 
» fieurs  édifices  publics , comme  Hôpitaux  , Ecoles  , 

3,  Bibliothèques,  un  nombre  prodigieux  de  fuperbes  bà*. 

» timens , treize  mille  deux  cens  maifons  des  Particu- 
» îiers  , fix  cens  rues  ),  vingt  fixmagafms , dont  quinze 
»■>  firent  entièrement  ruinés  ,&c  les  autres  à demi  brûlés, 
s»  Les  ruines  du  la  Ville  comprenoient  43Ô  acres  de  ter- 
»*  rain  ; s’étendant  depuis  la  Tour  tout  le  long  delà  Ta- 
3i  mife  jufq  i’à  l’Eglife  du  Temple  ; & depuis  la  Porte 
39  du  Nord-elV,  le  long  des  murs  de  la  Ville  , jufqu’au 
33  Pont  d’Hoiborne.  11  n’y  aeoit  aucune  reffource  pour 
3»  les  biens  des  malheureux  habicans , mais  feulement 
3»  pour  leurs  vies  ; afin  qu’il  fût  en  tout  femblable  au 
3»  grand  fit  dernier  embrâfetnent  du  Monde.  La  deftruc- 
» tion  fut  fi  foudaine , que  dans  un  petit  efpace  de 
»»  temps,  cette  Ville  , qui  fe  trouvoit  dans  un  état  fi  flô- 
» riffanr,  fut  réduite  à rien.  Aiibout  de.  trois  jours  » 

» lorfque  tous  les  fecours  humains  fembloient  être  inu» 

^ «(îles  pour  éteindre  le  feu , ij  s’arrêta  & s’éteignit. 

F ij 
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--  - - — ~~  il  fut  remis  après  la  révolution;  tant  là 

7 iÉdl  * crédulité  du  Peuple  efl:  opiniâtre  fur  tout;, 
ce  qui  flatte  fa  plus  vive  paflion. 

Londres  eft  L’incendie  de  Londres , quoiqu’alors 

rçbâti.  1 1 j * • A 

un  des  plus  grands  maux  qui  put  arri-i 
ver  à la  Nation,  devint  dans  la  fuite 
fort  avantageux  pour  çette  Ville  & 
pour  le  Royaume  entier.  La  Ville  fut. 
promptement  rebâtie , avec  le  foin  de 
rendre  les  rues  plus  larges  & plus  régu- 
lières. Le  Roi  fie  chargea  de  régler  la 
dilbribution  des  édifices  , & défendit 
l’ufage  des  lattes  & du  bois  de  charpen- 
te ; uniques  matériaux  dont  ils  étoient 
anciennement  compofés.  Le  cas  étoit 
fl  preflant  & fi  fingulier  , quon  ne  fit 
aucune  objection  contre  l’exercice  d’une 
autorité,  que  dans  d’autres  circonflan- 
ces  on  auroit  pu  juger  contraire  à celle 
des  Loix.  Si  Charles,  obtenant  la  liberté 
d’étendre  un  peu  ce  pouvoir,  eût  fait 
rebâtir  avec  plus  de  régularité  & fur  un 
leul  plan,  il  n’auroit  pas  moins  contri- 
bué à l’embellifTement  qu’à  la  commo? 
dité  de  la  Ville.  Mais  le  changement, 
fans  avoir  été  porté  jufqu’a  la  perfec- 
tion, a produit  de  fort  grands  avanta- 
ges. Londres  efl:  devenu  depuis  l’incen- 
die un  féjour  plus  fain.  La  pefte  qui,' 
dçux  ou  trois  fois  dans  cjiaque  fleçle  s 
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lie  manquoit  pas  d’y  faire  de  grands 
ravages,  & qui  s’y  tenoit  meme  habi- 
tuellement cachée  dans  quelque  coin 
de  la  Ville , n’y  a jamais  reparu  depuis. 
Le  Parlement  s étant  bientôt  aflemblé  $ 
confirma  toutes  les  difpofitions  de  l’au- 
torité rôyalè , & nomma  des  Commif- 
faires  pour  décider  toutes  les  queftions 
de  propriété  qui  pouvoient  naître  a 
l’occafion  de  l’incendie.  Il  accorda  pour 
la  continuation  de  la  guerre  (f)  un  Lub-* 
fide  de  dix-huit  cent  mille  livres  fler- 
ling.  Quoique  les  recherches  fur  l’ori- 
gine du  feu  n’eulfent  rien  produit'au  dé- 
fàvantage  des  Catholiques  , l’averfion 
qu’on  avoit  pour  eux  n’ccjatapas  moins, 
& fit  naître  des  plaintes  probablement 
peu  fondées,  fiir  leurs  dangereux  pro- 
grès. Charles  à la  lollicitation  des  Com- 
munes, fit  publier  une  proclamation  qui 
banniffoit  tous  les  Prêtres  & les  Jéfuites , 
fous  peine  d’être pourfuivis  parles  Loix, 
s’ils  étoient  trouvés  dans  le  Royaume 
après  le  io  de  Décembre.  Mais  cette 

t • • » 

(/)  Ainfi  dans  l’efpaçe  de  deux  ans,  certe  £uerré 
coûtoit  à 'la  Nation  trois  millions  cinq  cent  cinquante 
mille  livres  fterling,  c’eft-à-dire,  plus  de  foixante  mil- 
lions de  florins  d’Holland# , & plus  de  foixante-douze 
millions  de  livres  de  France,  en  comptant  comme  alors, 
treize  livres  tournois  pour  une  livre  fterling.  Ce  feroie 
aujourd’hui  prefque  le  double. 
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Ordonnance  comme  les  precedentes,  fiqt 
fi  mal  exécutée  , qu’elle  donna  peu  de 
confiance  à la  fincérité  du  Roi,  lorfqu’il 
afiectoit  de  l’éloignement  .pour  la  Reli- 
gion Catholique,  (g)  Il  efi  incertain  fi 
les  foupçons  de  cette  nature  avaient 
diminué  l’aE'eétion  pour  le  Roi;  mais 
le  fubfide  fut  accordé  plus  tard  qu’il  ne 
s’y  attehdoit,  & que  les  néeefïitcs  pu- 
bliques ne  fembloient  le  demander.  Les 
intrigues  du  Duc  de  Buckingham,  efprit 
dangereux  , s’il  n’eût  pas  manqué  de 
fermeté , avoient  mis  quelque  embarras 
dans,  les  mellires  de  la  Cour  : & ce  fut 
la  première  fois  que  Charles  eut  h fe 
plaindre  d’un  defaut  de  confiance  de  la 
part  de  cette  Chambre  dçs  Communes. 
Ces  apparences  nailïàntes  de  mauvaiie 
humeur  contribuèrent  fins  douce  a pré- 
cipiter les  pas  qui  fie  faifoient  déj?  four- 
dement  vers  la  paix  avec  les  ennemis 
étrangers. 

(g)  On  a publié  depuis  une  Lettre  du  Chevalier 
Bennet,  Secrétaire  d’Etat , qui  avoir  été  fait  Cotme 
d’Arlington.  Il  écrivit  au  Conue  de  Sandwich  Ânibaf- 
fadeur  à Madrid  : « Votre  Excellence  fait  parfaitement 
» de  quelle  fource  procède  l’animofité  contre  les  Ca- 
ss tholtques  Romains»  & combien  il  eft  difficile  au  Roi 
as  de  fe  difpenfer  de  fc  déclarer  contr*eux  furies  plain- 
» tes  des  deux  Chambres  du  Parlement.  Ainfi  vous 
as  vous  régterez  là-dcf[us  dans  votre  réponfe  à la  Reine 
a»  d’Efpagne,  

• 'f 
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Charles  commençoit  à reconnoître 
qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  de 
Succès  pour  toutes  les  vues  dans  les- 
quelles on  avoit  entrepris  la  guerre.  Les 
Hollandois , fans  autrefoutien  que  leurs* 
propres  forces  , s’étoient  défendus  avec 
•beaucoup  de  vigueur,  & faifoient  fans 
celle  de  nouveaux  progrès  dans  l’art  & 
les  préparatifs  militaires.  Quoique  leur 
commerce  eût  extrêmement  Souffert  , 
4’étendue  de  leur  crédit  les  mettoit  en 
état  de  lever  de  prodigieufes  Sommes  ; 
& tandis  que  les  Matelots  Anglois  Se 
phignoient  ouvertement  de  manquer 
de  pain  , la  Marine  Hollandoife  éto’it 
régulièrement  pourvue  de  tout  ce  qui 
ctoit  nécelfaire  a Sa  fubfiltance.  Main- 
tenant que  la  Hollande  le  trouvoit  Sou- 
tenue par  deux  puiflans  Rois  , depuis 
l'extrémité  de  la  Nonvege  jufqu’aux 
côtes  de  Bayonne , devenoit  un  terrain 
ennemi  pour  les  Anglois  } & Charles 
qui  n’étoit  ni  palîionné  pour  l’afrion, 
ni  preffé  d’une  ambition  violente  , cher- 
choit  volontiers  les  moyens  de  rendre 
la  paix  h Son  Peuple  , vivement  dé- 
goûté d’une  guerre , qui  jointe  au  doubla 
fléau  de  la  pelle  & du  feu , étoit  de- 
venue tout  k la  fois  infrudueulè  & 
nuifible. 

F iv 
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~Châries  il  ~ -^es  Premieres  avances  pour  l’accom- 
.x66j.  ’ modement  partirent  de  l’Angleterre.  En 
faifant.  redemander  le  corps  du  Cheva- 
k Paixfiti°ns  Ber  BerkeleY  •>  Charles  fit  infinuer  aux 
Etats,  qu’il  n’avoit  pas  d’éloignement 
pour  la  paix , à des  conditions  raifon- 
nables,  & dans  leur  réponfe  ils  témoi- 
gnèrent la  même  difpofition.  Cepen- 
dant pour  foutenir  une  apparence  de 
lùpériorité  -,  il  exigea  que  la  négociation 
Te  fît  a Londres.  Les  Etats  ne  refufe- 
rent  point  cette  déférence , autant  qu’elle 
v les  regardoit  eux  - mêmes  } mais  ils  fe 
trouvoient  engagés  dans  une  alliance 
avec  deux  Têtes  couronnées , qui  ne 
. v . confentiroient  pas  , dirent-ils , a fe  re- 
lâcher de  leur  dignité.  Tout  d’un  coup 
. Charles  pafTa  d’une  extrémité  k l’autre , 
en  offrant  d’envoyer  des  Miniftres  a la 
Haye;, mais  cette  proportion,  qui  paroif- 
foit  honorable  aux  Hollandois  , n’étoit 
qu’une  rufe  pour  les  divifer  & jeter  le 
trouble  dans  leurs  Provinces , par  l’oc- 
cafion  qu’elle  pouvoit  donner  aux  An- 
glois  d’y  former  des  cabales  avec  le 
Parti  mal-affeétionné.  AufTi  l’offre  fut<- 
elle  rejetée.  On  convint  que  les  Con- 
férences fe  tiendraient  fecrétement  a 
Paris , dans  l’appartement  de  la  Reine- 
Mere.  Les  propofitions  des  Hollandois 
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furent  équitables  ; elles  fe  réduifirent  a ” 
cette  alternative  , ou  que  les  chofes  fuf- 
fent  rétablies  dans  le  même  état  qu’elles 
étoient  avant  la  guerre  , ou  que  les  deux 
Partis  demeurallent  en  polfedion  de 
leurs  acqaifitions  préfentes.  Charles  ac- 
cepta ladernieie  de  ces  offres;  &.  i’on 
fe  trouva  prelqu’entiérement  d’accord  ; 
excepté  liir  ce  qui  concernoit  l’Ifle  de 
Poleron.  Cette  illefituée  dans  les  Indes 
Orientales,  étoit  autrefois  fort  confidé- 
rée  pour  les  épices  qu’elle  produit.  Les 
Anglois  s’en  étoient  vus  maîtres;  mais 
ils  en  avoient  été  dépoflédes  par  les 
mêmes  violences  qu’ils  avoient  efluyées 
dans  celle  d’Amboine.  Cromwell  avoit 
exigé  qu’elle  fût  rendue  ; 6c  les  Hollan- 
dois-,  après  avoir  commencé  par  en  ar- 
racher tous  les  arbres  d’où  l’on  tiroit 
les  cpices  , avoient  exécuté  le  Traité; 
mais  ils  foutenoient  que  pendant  le 
cours  de  la  guerre  les  Anglois  l’avoient 
encore  perdue.  Charles  renouvela  fes 
prétentions  fur  cette  Ifle  ; 6c  les  raifons 
des  Parties  fe  multipliant  allez  pour  de- 
mander une  plus  longue  difcullion,  on 
convint  de  transférer  la  négociation 
dans  quelque  autre  lieu.  Charles  fit 
choix  de  Breda. 

Hollis  6c  Coventry  furent  les  Am- 
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-7--  " baffadeurs  Ànglois.  Ils  demandèrent  im- 

Charles  II.  , - 0 r r r 

• J6É7.  • mediatement  une  luipenlion  d armes 
jufqu’à  la  conclufîon  du  Traité  \ mais 
quoique  cette  proposition  parût  natu- 
relle, de  Wit  eut  le  crédit  de  la  faire 
rejeter.  Cet  aétif  & pénétrant  Minis- 
tre , informé  à fond  du  caraélere  des 
Princes  & de  la  fituation  des  affaires 
avoit  découvert  l’occafion  de  frapper 
les  Angloîs  un  coup  qui  pouvoit  tout- a -la -fois 
^u^es  rendre  aux  Hollandois  l’honneur  qu’ils 
avoient  perdu  dans  la  derniere  guerre  r 
.&  les  venger  pleinement  de  ces  inju- 
res, qu’il  attribuoit  kl’injuftice  & a la 
folle  ambition  des  Anglois» 

Si  Charles  s’étoit  propofë  de  détour- 
ner une  partie  des  fommes  que  le  Par- 
lement lui  avoit  accordées , le  fucces 
n’avoit  pas  répondu  à fes  intentions. 
Non-feulement  tous  les  fubfides  étoient 
épuifés  (h)  par  fes  armemens,  mais  il 
fe  voyait  fort  en  arriéré  avec  la  Ma- 
• rine.  Aulîi  prit-il  le  parti  de  ménager 

' - , . ./  . i | , . , 

j (h)  On  aval  quoi  ils  memtoient.  Les  Hoîîandois 
avoient  dépenfé  dans  cette  guerre  près  de  40  millions 
' livres  Françoifes  , au-delius  de  trois  millions  de  li- 

v s fterling  j ce  qui  alloir  bien  plus  loin  que  les  fommes 
•accordées  par  le  Parlement.* D’EJirades , 2.4  Décembre 
1665*  ù premier  Janvier  1 666.  Temple,  vol.  i,pag.ji. 
Ce  fut  fans  doute  le  dcfauc  d’argent  qui  obligea  Chai  les  . 
de  payer  fes  Matelots  en  billets,  invention  qui  leur  fie 
perdre  beaucoup. 
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• autant  qu’il  feroit  poUible , le  dernier  1 
fublide  de  1800000  livres  fferling,  & 
de  l’employer  au  paiement  de  fes  det- 
tes } c’eft-a-dire,  de  celles  que  fes  be- 
foins,  ou  fes  plaifirs,  ou  fa  générofité 
lui  avoient  fait  anciennement  contrac- 
ter, comme  de  fes  dettes  militaires.  Il 
jugeoit  que  les  Etats  de  Hollande  ne 
s croient  déterminés  a la  guerre  qu’a- 
vec la  derniere  répugnance,  & que  les 
événemens  n’a.voient  pas  été  capables 
de  leur  infpirer  une  vive  ardeur  à la 
continuer.  Il  favoit  que  Jes  François 
n’avoient  pas  eu  d’autre  motif  pour 
armer  , que  l’obligation  de  leur  allian- 
ce , & defiroit  autant  que  jamais  la  fin 
de  cette  querelle.  Les  différens  étoient 
fi  légers  entre  les  deux  Partis  , que  la 
conclufion  de  la  Paix  fembloit  infailli- 
ble ^ & ce  qui  reftoit  à difcuter  dans 
les  Conférences  de  Breda,  fe  réduifoit 
à des  formalités  fimples  , ou  du  moins  à 
■quelques  vains  points  d’honneur.  Dans 
cette  pofition,  Charles  fut  fëduit  par 
l’amorce  du  gain  ; & négligeant  témé- 
jairement  fes  préparatifs,  il  attira  aux 
Anglois  un  des  plus  lànglans  affronts 
qu’ils  euffent  jamais  reçus.  Deux  peti- 
tes Efcadres  furent  les  feules  forces  qu’il 
«nit  en  mer , & dans  une  guerre  contre 
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1:32  Histoire 
de  fi  braves  6c  fi  puiffans  Ennemis , la  * 
firuation  de  l’Ange  terre  demeura  prefi* 
que  la  même  que  dans  la  plus  profonde 
tranquillité. 

De  Wit  prolongeoit  les  négociations 
de  Bredi , & faifoic  hâter  les  prépara- 
tifs de  mer.  La  Flotte  Hollandoife  fe 
fit  voir  dans  la  Tamife,  fous  le  com- 
mandement de  R.iyter,  6c  ieta  les  An-  . 
glois  dans  la  demie  e c ouftemation.  On 
avoit  fermé  d’une  chaîne  l’entrée  de  la 
riviere  de  Medway^  on  avoit  muni  de 
quelques  nouvelles  fortifie  nions  Scher- 
nell  6c  le  château  d’U  noie:  mais  tou- 
tes ces  précautions  ne  (utkioient  pas 
pour  la  grande  .r  du  darger.  Scherneff 
fut  promptement  emporté,  làns  pouvoir 
être  fauvé  par  la  valeur  du  Chevalier 
Sprague  qui  le  défencioit.  L’avantage 
d’uné  marée  du  Printemps  & d’an  vent 
d’Eft  , fit  avancer  furie -dément  les  Hol- 
landois.  Ils  rompirent  la  chaîne , quoi- 
que fortifiée  par  quelques  Navires  que 
le  Duc  d’Aîbemarle  avoit  fait  couler  à 
fond  \ ils  brûlèrent  trois  V aideaux  (/) 
qu’on  y avoit  portés  pour  fa  garde. 
Après  en  avoit  détruit  ou  faifi  plufieurs 
autres  (A:),  ils  s’avancèrent  avec  fix 

(i!  Le  Matthias , l’Unité  & le  Charles  Quint. 

{k)  Ils  fe  laifirent<de  h carcafle  du  Royal  Charles, 
q»e  let  Anglois  avoienr  eux-mêmes  brûlé. 
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Vaifiea..x  de  guerre  & cinq  brûlots 
iufqu’à  la  fcrterdle  d’Üpnoe  , ou  ils 
brûlèrent  trois  - au très  Yaifuaux  An- 
glois  ().  Ll  C apiraine  L'o  gias,qei  en 
comn.audoit  un,  pci  it  tais  les  H arri- 
me s , quoiqu’il  lui  fin  a le  dcchayjer. 
« Jairais,  dit-il,  vn  Loi  glas  n’a  oit 
yy  quitté  Ton  polie  fans  oidre  {r  ) ». 
Les  Hollar.dois  fouillent  de  ia  Medway 
pre!qL.e  fans  aucnr  e perte,  & fient 
craindre  q-  e profitant  de  la  prend ere 
marce  p‘o:.r  remonter  la  Tamiiè  , ils 
ne  poufiTaflent  leurs  hoftilités  i Iqi.’au 
pont  de  Londres.  Ne  .fVailJeaux  f rent 
détruits  a Wolwich,  q atre  a Fiakvvall. 
On  éleva  en  plufiears  endtoits  des  pla- 
tes-formes bien  pourvues  d’artillerie. 
Les  Compagnies  de  Milice  eurent  or- 
dre de  marcher,  & tout  préfentoit  l’ir- 
mage  d’un  affreux  dclbrdre.  Enfui  te  les 
Hollar.dois.  firent  voile  à Portfinouth 
où  leurs  tentatives  furent  moins  heu- 
reufes.  Ils  n’eurent  pas  plus  de  fuccès 
à Plymouth  ^ ils  infulterent  Harwich  ; 
enfin  ils  retournèrent  dans  la  Tamife 
d’où  ils  furent  repou'ffés.  Toute  la  Côte 
étoit  en  alarmes  } & fi  les  François  euf- 

(Z)  Le  Chêne  Royal,  le  Royal  Londres,  & le 
Grand-Jacques. 

\ m ) Temple,  vol.  a.  pag.  41. 
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-1—  ~ — fent  pris  ce  temps  pour  fe  joindre  à la 
Cha*l*jU  Hotte  Hollandoife , & pour  faire  une 
invafîon  en  Angleterre , on  en  devoit 
attendre  de  fun  elles  fuites.  Mais  Louis 
n’avoit  aucune  intention  de  pouffer  la 
vi&oire  à ce  point.  Son  intérêt  deman- 
doit  une  balance  entre  les  deux  Puif- 
lànces  Maritimes  , & ne  lui  permettoit 
pas  de  contribuer  à la  fupériorité  ablb- 
lue  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Les  Anglois  ne  purent  voir  fans  une 
extrême  indignation  , qu’un»  Ennemi 
qu’ils  regardoient  comme  inférieur  r 
qu’ils  s’étoient  promis  de  mettre  entiè- 
rement fous  le  joug,  & fur  lequel  ils 
avoient  remporté  tant  d’avantages,  eût 
acquis  tout  d’un  coup  l’empire  de  l’O- 
céan, qu’il  eût  brûlé  leurs  Vaiffeaux 
dans  leurs  propres  Ports , rempli  toute 
l’Angleterre  de  confufion,  & jeté  la 
terreur  dans  la  Capitale  même.  Mais 
quoiqu’on  ne  pût  accufer  de  tous  ces 
délàftres , ni  la  mauvaife  fortune  , ni  la 
conduite  des  Amiraux,  ni  celle  des  Ma- 
telots , & qu’on  dût  s’en  prendre  uni- 
quement à l’avarice,  ou  du  moins  à 
l’imprudence  du  Gouvernement , on  ne 
vit  paroître  aucun  dangereux  fymptô- 
*ne  du  chagrin  public,  ni  la  moindre 
tentative  du  foulévement  de  la  part  de 
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ces  nombreux  Sedaires  a qui  l’on  avoit  ■ — ■ — 
impute  tant  de  rois  des  principes  de  re- 
volte  , & qu’on  avoit  fi  févéremenC 
traités  dans  cette  fuppofition  (rc). 

L’embarras  aduel  de  la  Cour  lui  fit 
■embraflerdeux  expediens  : elle  fit  lever 
brufquement  une  armée  de  12000  hom- 
mes } & quoique  le  temps  de  la  proro- 
gation ne  fut  pas  expiré  , elle  raffem- 
bla  le  Parlement.  Les  deux  Chambres 
furent  peu  nombreufes  ; & les  rcfolu- 
tions  des  Communes  s’étant  réduites  h 
demander  que  la  nouvelle  Armée  fût 
congédiée , elles  furent  fàtisfaites.  Ce 
témoignage  d’une  défiance  qui  n’étoit 
•pas  mal  fondée  , fit  connoître  au  Roi  ce 
qu’il  devoit  attendre  de  cette  Aflem- 
blée  , & lui  fit  prendre  le  parti  de  la 
proroger  jufqu’à  l’hiver. 

En  lignant  le  Traité  de  Breda , Char-  PaîxdeBreda. 
les  fut  délivré  d’une  facheufe  fituation.  IoJuUlet’ 
Les  Ambafladeurs  Anglois  reçurent  or-  \ 
dre  d’abandonner  des  prétentions  qui  y 
toutes  fritoles  qu’elles  étoient  en  elles- 
mêmes,  ne  pouvoient  être  cédées  fans 
reconnoître  une  fupériorité  dans  l’En- 

(n)  Cependant  quelques  Non-corforn.iftes  d’Ecofle 
& d’Angleterre  avoietu  entretenu  correspondance  avec 
les  Etats  de  Hollande  , &:  formé  de*  projets  de  fouléve- 
ment  : mais  ils  fe  trouvèrent  trop  foillcs  pour  les  exé- 
cuter. D’ EtUadcs  , 13  Qitobre  166%. 
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nemi.  PoTeron  demeura  aux  Hollandois,’ 

Charles  JJ,  t v v /-/»  i /'  <-  r • c '>* 

l66?t  Un  n milita  plus  iur  une  lansracnon 
pour  là  bonne -Aventure  & la  Bonne- 
Efpéranv  e,  fource  prétend'  e 4e  la  que- 
relle» L’Acadie  fut  cédée  aux  François. 
L’acquifition  de  la  nouvelle  York  , Co- 
lonie importante  par  fa  fituation  , fut  le 
plus  grand  avantage  .que  les  Anglois  ti- 
• rerent  d’une  guerre  où  leur  bravoure 
' avoit  éclaté  , mais  ou  la  mauvaiie’ con- 
duite dli  Gouvernement  ne  s’étoit  pas 
fait  moins  remarquer , fur-tout  dans  la 
conclufion. 

Comtede  cfa-  Avant  leretour  du  Parlement,  il  pa- 

icndün.  rut  indilpenfable  d’appaifer  le  Peuple 
• par  quelque  lacrifice , & les  préven- 
tions du  Public  défignoient  ouvertement 
la  vi&ime.  Le  Chancelier  s’étoit  attiré 
la  haine  de  toute  la  Nation  & de  tous 
les  Partis  qui  la  diviloient.  Tous  les 
Sectaires  le  regardoient  comme  leur 
Ennemi  déclaré  , &.  n’attribuoient  qu’à 
fes  avis  k fon  influence  , ces  Loix  de 
perlécution  auxquelles  ils  le  voyoient 
expofés.  Les  Catholiques  n’ignoruient 
pas  iqù’atifli  long-temps  qu’il  conferve- 
roit  q lelqa’autorité  , leur  crédit  auprès 
' du  Roi  & du  Duc  d’York  ne  le  îr  feroit 
d’aucun  avantage  , 6c.  qu’ils  ne  dévoient 
compter  fur  aucune  efpece  de  faveur 
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ou  d’indulgence.  Les  Royaliftes  mêmes , 
trompés  dans  leurs  plus  juftes  & leurs 
plus  ardentes  efpérances , chargeoient 
du  poids  de  l’envie  un  Miniftre , a qui 
Charles  fembloit  avoir  réfigné  d’abord 
toute  l’autorité  du  Gouvernement.  La 
vente  de  Dunkerque  a la  France-,  les 
arrérages  dus  k la  Marine,  la  difgrace 
de  Chatam , la  malheureufe  conclufion 
de  la  guerre,  on  reprochoit  toutes  ces 
infortunes  au  Chancelier  , qui  s’étoit 
conftamment  oppofé  a la  rupture  avec 
la  Hollande  , mais  qui  s’étoit  fait  en- 
fuite  un  devoir  de  juftifier  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  eu  le  pouvoir  de  prévenir.  Un 
Edifice  qu’il  entreprit  de  faire  bâtir 
dans  ces  circonftances  , plus  magnifi- 
que qu’il  ne  fembloit  convenir  k la 
médiocrité  de  fa  fortune,  l’expofa  auftï 
beaucoup  a la  malignité  du  Public  ; 
comme  fi  la  corruption  feule  eût  f>u 
l’enrichir.  Cette  nouvelle  Maifon  fut 
nommée  par  la  Populace  , l’Hôtel  de 
Dunkerque. 

Le  Roi  même,  -dont  les  fentimens 
pour  Clarendon  avoient  toujours  ref- 
femblé  au  refpeél  plus  qu’k  l’amitié , 
n’avoit  plus  que  de  l’éloignement  pour 
lui.  Au  milieu  des  mœurs  difiolues  de 
la  Cour , ce  Miniftre  n’avoit  pas  eeffé 
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de  conferver  une  inflexible  dignité  , 
rejetoit  toute  efpece  de  complaifance 
qu’il  jugeoit  indigne  de  fon  âge  & de 
fon  caractère.  Buckingham  , homme  * 
fans  principes  , heureux  dans  fon  ta- 
lent pour  }a  raillerie  , mais  expofé  par 
fa  propre  conduite  à tous  les  ridicules 
dont  il  cliargeoit  .impitoyablement  les 
autres  , l’exerçoit  fouvent  fur  le  Chan- 
celier , & diminuoit  infenfiblement  la  ' 
confldération  que  Charles  avoit  pour 
Ion  Miniftre.  S’il  naifloit  quelque  diffi- 
culté qui  concernât  l’autorité  royale  ou 
les  finances,  on  ne  manquoît  pas  de 
jeter  le  blâme  fur  celui  qu’on  accufoit 
d’avoir  tenu  en  bride  les  prodigues  in- 
clinations du  Roi  lorfqu’il  étoit  monté 
fur  le  Trône  ; & ce  qui  touchoit  peut- 
être  Charles  de  plus  près  , il  trouvoit 
dôrô  Ciarn.d,^*  difoit-il  lui -même, 
de  l’obflacle  â fes  plaifirs  comme  à Ibn 
ambition. 

Dans  le  dégoût  qu’il  avoit  conçu 
pour  la  figure  peu  agréable  de  fon  Epou- 
fe  , & dans  le  chagrin  de  fe  voir,  fans 
Enfans , il  avoit  prêté  l’oreille  a quel- 
ques propofitions  de  divorce,  fous  pré-  ~ 
texte  que  la  Reine  avoit  formé  d’autres 
engagemens , ou  fait  un  vœu  de  chaf- 
teté  avant  fon  mariage.  Un  autre  mo- 
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tif  étoit  fa  paillon  pour  MI!e.  Stuart , 

fille  d’un  Gentilhomme  Ecoffois , jeune  Cha^l^!  ' 
perfonne  d’une  rare  beauté,  .&  dont  la 
yertu  avoit  rcfifté  jufqü’a'lors  a toutes 
lies  offres.  Mais  le  Chancelier  (o)  pré- 
voyant les  confcquences  d’un  titre  dif- 
puté  , 5c  peut-être  inquiet  pour  la  fuc* 
celîion  de  fes  Peti^pls  , perfuada  au 
Duc  de  Ricbemond  d’époafer  Mlle. 

Stuart.  Charles  en  eut  un  reffentiment 
fi  vif  , qu’il  éloigna  de  la  Cour  le  Duc  .• 

& la  Ducheffe , & qu’il  ne  pardonna 
jamais  cette  rufe  au  Chancelier.  Ainfî 
la  politique  & l’inclination  , concourant 
a préparer  fa  chute  , la  mémoire  de 
fes  longs  fervices  ne  fut  pas  capable  de 
la  retarder.  Le  grand  Sceau  lui  fut 
oté,  & donné  au  Chevalier  Orlando 
Bridgeman.  Le  c.cirrrede  aoirrnampton* 

Grand  Tréforier,  étant  mort  depuis 
trois  mois l’Etat  fe  vit  privé  ^tout  d’un 


{0 ) « Quand  le  Duc  voyoît  paroître  le  Chancelier, 
« il  difoit  au  Roi  : Sire , voili  notre  Maître  d’£co!e  qui 
» vient.  D’autres  fois  , pour  le  contrefaire  dans  la 
*»  Chambre  même  du  Roi,  il  prenoit  le  foufflet  du 
* foyer,  & Je  portoit  avec  une  gravité  ridicule , qui 
*»  repréfentoit  le  Chancelier  portant  le  grand  Sceau  ; 
» tandis  que  le  Colonel  Tit^»marchoit  devant  lui  avec 
*»  la  pelle  fur  l’épaule  , imitant  l’Huiflier  qui  portoit  la 
» malle  Charles  fouffroit  ces  bouffonneries  ; ce  qui 
" faifoit  ccnnoître  qu’il  étoit  dégoûté  de  fon  Minif- 
*»  ttc.  Surnet , ubi  fuprà.  ^ 
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Charles  u collP  ^eux  Sran^s  & fidèles  JYÏiniA 
/ *667 • * très,  dont  la  perte  ne  fut  jamais  répa- 
rée , du  moins  a l’égard  des  moeurs , 
des  principes  de  Religion  & de  vertu  4 
• & de  l’affeâion  pour  la  Patrie.  Dans 

le  dernier  Confeil  oit  Southampton  afi 
lifta  , entendant  parler  mal  du  Chan- 
celier pour  leqia^il  avoit  toujours  eu 
le  plus  tendre  attachement , il  fit  écla- 
ter fon  amitié  avec  une.  vigueur  , que 
*„  l’âge  & l’infirmité  n’eurent  pas  le  pou- 
voir d’affoiblir.  « Le  Comte  de  Cla- 
» rendon,  dit -il,  eft  bon  Proteftant 
» & bon  Anglois.  Pendant  qu’il  con- 
» fervera  de  l’autorité , nos  Loix  , nos 
» Libertés  & notre  Religion  feront 
' » fans  danger.  S’il  eft  éloigné  , je  trem- 
» ble  pour  les  fuites», 
f _ — Mais  l’éloignement  du  Chancelier  ne 
fuffifoit  pas  pour  rafiafier  la  malignité 
de  fes  ennemis  \ fa  ruine  entière  étoit 
réfolue.  En  vain  le  Duc  d’York  em- 
ploya tout  fon  crédit  en  faveur  de  fon 
Beau-Pere.  Roi  & Peuple , tout  l’Etat 
parut  s’unir  pour  cette  violente  réfolu- 
tion,  & n’en  pas  juger  de  plus  propre 
à concilier  la  Coiy^avec  un  Parlement , 
qui  étoit  depuis  fi  long-temps  gouverné 
par  ce.  Miniftre  même  qu’on,  vouloit 
JTacrifier  à fes  préventions. 
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Ta  fc-ihon  commença  par  quelques  — ; 

pAcs  tiatteurs  pour  le  Peuple  , & le  C>al%^ 
Parlement  dans  là  première  adrefie , ren- 
dit grâces  au  Koi  de  plufieurs  témoi- 
gnages de  fa  bonté  , entre  lelquels  l'é- 
loignement du  Comte  de  Clarendon  fut 
fpécifié.  Charles  s’engagea  dans  fa  ré- 
ponfe , a ne  jamais  charger  ce  Seigneur 
d’aucun  Office  public.  Aulïi-tôt  Paçcu- 
fation  fut  ouverte  dans  la  Chambre- 
Bafle  par  Seymour  , honoré  enfuite  du 
titre  de  Chevalier.  Elle  confiftoit  en 
17  articles;  & la  Chambre,  fans  autre 
cclaircilfement  qu’une  vague  afiurance 
qu’ils  (broient  prouvés,  ordonna  im- 
médiatement qu’ils  fuilent  admis.  On 
fait  aujourd’hui  que  là  plupart  étoient 
pu  faux  , oj.1  frivoles  (p)\  & fuiva;it 

(p)  On  doit  au  lecteur  tout  ce  qui  concerne  un  fi 
grand  homme.  Il  fut  accyfc  i3.  d’avoir  confeillc  au  Roi 
ce  lever  & d’entretenir  line  Armée  pour  gouverner 
d’une  maniéré  abfolue  ; de  diffoudre  ce  Parlement,  & 
de  fe  pafTer  à l’avenir  de  ces  Affemblées.  x°.  D’avoir 
dit  plulieurs  fois  que  le  Roi  étoic  Papille,  ou  affec- 
tionné au  Papifme.  3^.  D’avoir  reçu  diverfes  font  mes 
d’argent  pour  procurer  la  Patente  qui  regard.oit  le  vin 
de  Canarie  , &c  d’autres  Patentes  contraires  aux  Loix; 

& d’avoir  accordé  plufieurs  injonctions  illégales  pour 
arrêter  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice.  4**.  D’avoir  fait 
reléguer  d’autres  perfonnes  aux  Ifles  & dans  des  lieux 
éloignés  , d’upe  manierç  contraire  aux  Loix . j9 . D’a- 
voir procuré  à certaines  personnes  les  Fermes  des. 

Douanes  à bas  prix  , & reçu  des  récompenfes  pour  ce 
Fcrvice  > d’avoir  procuré  à d’amres  Iç  paiçinçnc  dç 
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toute  apparence  ceux  dont  on  ignore 
le  fondement,  n’étoient  pas  mieux  éta- 
blis. Son  confeil  pour  la  vente  de  Dun- 
kerque paroît  la'  plus  grave  & la  plus 

1 

certaines  dettes,  auxquelles  le  Roi  n’étoit  pas  obligé  â- 
la  rigueur,  6c  teçu  de  grandes  l'ommes  d’argent.  6 . D’a- 
voir reçu  de  grandes  tommes  des  Marchands  de  vin  pour 
faire  haud'er  le  prix  du  vin  , fie  pour  les  faire  décharger 
des  peines  qu’ils  avoient  encourues  par  leurs  fraudes. 
70.  D’avoir  en  peu  de  temps  augmenté  fi  excellivemenc 
fon  bien  , qu’il  ne  pouvoir  l’avoir  fair  par  des  moyeu? 
légitimes,  fie  d’avoir  obtenu  pour  lui  & pour  fes  pa- 
rens  , des  Terres  du  Domaine  du  Roi , par  des  Lettres 
fous  le  grand  Sceau.  8 J.  D’avoir  introduit  un  Gouver- 
nement arbitraire  dans  les  Colonies  de  l’Amérique , & 
fait  jeter  en  prifoa  ceux  qui  en  faifoient  des  plaintes. 
90.  D’avoir  rendu  inutile  un  dell'ein  approuvé  parle' 
Roi , fie  dont  les  Commilfions  écoieut  deja  dreflée* 
pour  la  confervation  des  Illes  de  Nevis  8e  de  S.  Chrif- 
tophe  , 8c  pour  réduire  les  Colonies Françoifes  à l’obeif- 
fance  de  Sa  Majefte.  xo°.  D’avoir  entretenu  pendant 
qu’il  étoit  hors  du  Royaume  avec  Sa  Majefté , des  cor-  „ 
refpondances  avec  Olivier  Cromwell  fie  fes  Complices. 
ii°.  D’avoir  fait  altérer  une  Patente  accordée  au  Doc- 
teur Clowter  j après  qu’elle  avoir  etc  fcellée  du  grand 
Sceau.  110.  D’avoir  l'aie  examiner  arbitrairement  par 
le  Confeil  diverfes  perfonnes  fie  leurs  biens , fie  d’a« 
voir  arrêté  le  cours  de  la  Juftice  avec  menaces  contre 
ceux  qui  lui  alléguoienc  le  Statut  de  la  dix-feptieme’ 
année  d’Elifabeth.  t3°.  D’avoir  fait  expédier  des  Quo- 
Warranto  contre  la  plupart  des  Corporations  d’ Angles 
terre  , immédiatement  après  que  les  Chartres  avoient 
été  confirmées  par  le  Parlement,  dans  la  vue  d’en 
tirer  de  l’argent  pour  leur  procurer  de  nouvelles 
Chartres  14».  D’avoir  procuré  des  Billets  d’établif- 
fetnens  pour  l’Irlande , fie  reçu  pour  cela  de  grandes 
lommes  d’argenu.  150.  D’avoir  abufé  fie  trahi  Sa  Ma- 
jellé  dans  les  négociations  de  la  derniere  guerre,  fie 
découvert  les  fec rets  du  Roi  à fes  ennemis.  160.  D’a- 
voir été  le  principal  auteur  du  confeil  fatal  de  parta- 
ger la.  Flotte,  eu  1666- 
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réelle  partie  de  l’accufation  ; mais  lors- 
qu'on n’allegue  aucune  preuve  de  cor- 
ruption ou  de  mauvaife  intention  con- 
tre un  Miniftre , il  y auroit  beaucoup 
de  dureté  à lui  faire  un  crime  d’une  er- 
reur de  jugement.  Les  befoins  du  Roi , 
qui  produilirent  cette  imprudente  dé- 
marche , ne  peuvent  être  imputés  au 
Comte  avec  la  moindre  apparence  de 
raifon. 

La  Chambre  des  Pairs  à qui  les  arti- 
cles fuient  envoyés , n’y  trouvant  qu’une 
accufation  générale  de  haute  trahi- 
lôn  , fans  aucun  detail  des  preuves , ne 
la  jugea  point  un  motif  fuffifant  pour 
faire  arrêter  le  Comte  \ & les  exem- 
ples de  Strafford  & de  Lawd  étoient  d’un 
temps  orageux  qui  leur  donnoit  peu  d’au- 
torité. Cependant  les  inftances  des 
Communes,  qui  nefe  relâchoient  point , 
firent  prendre  le  parti  d’une  Conférence 
libre  entre  les  deux  Chambres.  Les 
Seigneurs  perfillerent  dans  leur  réfolu- 
tion  ^ & la  Chambre-balfe  , après  une 
délibération  folemnelle  , déclara  que  la 
conduite  de  l’accufé  devoit  être  regar- 
dée « comme  un  obftacle  a la  juftice 
» publique  , & comme  un  préjugé  de 
» la  plus  dangereulè  conféquence  ». 
Elle  établit  en  même-temps  un  Comité 
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pour  dreffer  une  apologie  de  cette  dé-î 

marche. 

Clarendon  reconnoiflant  que  le  tor- 
rent  populaire , joint  a la  violence  du 
pouvoir  , tournoit  impétueufement  con- 
tre lui , & que  toutes  Tes  défenfes  fe- 
roient  peu  d’impreffion  fur  des  Juge»' 
prévenus  , prit  le  parti  de  fe  retirer. 
Mais  il  compoià  pour  fa  juflification 
un  Mémoire  adreffé  aux  Pairs , qu’il 
envoya  de  Calais.  « Son  bien,  difoit- 
» il,  fort  médiocre  en  lui-même,  ne 
» venoit  que  des  profits  légitimes  de 
» fon  Office , & de  la  bonté  volon- 
» taire  du  Roi , dans  le  cours  des  pre- 
» mieres  années  qui  avoient  fuivi  la 
» Reffauration  ^ fes  avis  s’étoient  tou- 
» jours  accordés  avec  ceux  des  autres 
» Çonfeiliers  , perfonnages  d’une  fa- 
r>  geiTe  & d’une  probité  fupérieure  aux 
» foupçons  * fon  crédit  n’avoit  pas  été 
» long-temps  à décliner  \ & quoiqu’il 
» eût  condamné  diverfes  réfolutions  du  - 
» Confeil  , il  avoit  fenti  qu’il  étoit  inu-, 

» tile  de  s’y  oppofer.  Perfonne  n’a- 
» voit  ignor.é  combien  il  avoit  été  con- 
» traire  à la  guerre  de  Hollande , fource 
» de  toutes  les  difgraces  publiques  , ni 
» combien  de  fois  il  s’étoit  déclaré 
» contre  une  partie  des  malheureufes 

n mefures 
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» mefures  dans  lefquelles  on  setoit  en- 
» gagé  ; &i  quelque  prétexte  qu’on  pût 
» chercher  contre  lui  dans  les  ofFenfes 
» nationales,  il  fe  rendoit  témoignage 
» que  Ton  feul  crime  , celui  que  fes 
» puilTans  ennemis  ne  pouvoient  lui 
» pardonner , étoit  de  s’être  oppofé 
» aux  dons  excefiifs  que  l’importunité 
» des  Solliciteurs  arrachoit  fouvent  au 
» Roi  ». 

Les  Seigneurs  communiquèrent  cet 
écrit  a la  Chambre  des  Communes , 
avec  la  qualification  de  Libelle;  & par 
une  délibération  des  deux  Chambres,  il 
fut  condamné  au  feu.  Elles  continuè- 
rent d’exercer  la  févérité  du  pouvoir 
lcgiilatif  contre  cet  illuftre  malheureux, 
par  un  Bill  de  banniffement  & d’inca- 
pacité, qui  reçut  la  confirmation  de  l’au- 
torité royale  (ÿ).  Clarendon  fixa  (a  re- 


(q)  Cette  Apologie  arriva  le  a Décembre.  Le  Duc 
cle  Buckingham  , qui  fut  charge  de  la  porte!  aux  Com . 
-niuues,  leur  dir  : « Meilleur*  , les  Seigneurs  m’ont  or- 
m donné  ne  vous  remettre  cet  Ecrit  fcandalcux  8c  fc- 
» ditieux  qui  leur  a été  adrefTé  par  le  Comte  de  Cia- 
-»  rendon.  j'ai  ordre  de  vous  prier  de  le  leur  renvoyer 
» dans  un  temps  convenable  : car  comme  il  eik  d’un 
» ftyle  qui  leur  plaie  beaucoup  , ils  défirent  de  le  gar- 
der  ».  Sur  l’article  des  préfens  , le  Comte  a (lu  voit 
qu’il  11’eti  avoir  jamais  reçu  d’aucun  Prince  ( excepté 
les  livres  de  l’impreilion  du  Louvic,  que  !e  Chcnee- 
iïer  de  Féancelui  avoir  envoyés  de  la  part  de  fon  Mai- 
gre. D’ülleurs  i-1  défioic  fe»  convenus  de  prouver  par  le 
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traite  en  France,  pour  y mener  il  ne  vie 
privée.  Il  fur  vécut  fix  ans  à l’arrêt  de 
ion  exil;  & fon  loifir  y fut  enïployé 
a compofer  l’hiftoire  des  guerres  civi- 
les de  fa  patrie  , dont  il  avoir  déjà  re- 
cueilli les  matériaux.  Get  Ouvrage  fait 
beaucoup  d’honneur  k fa  mémoire  ; & 
fi  l’on  excepte  le  recueil  de  Whiteloke, 
c’eft  la  plus  naïve  relation  de  ces  grands 
événemens,  qui  nous  foit  venue  d’un 
Auteur  comtemporain. 

Le  Comte  de  Clarendon  fut  toujours 
ami  de  la  liberté  & de  la  Confthution 
iie  fa  patrie.  Il  étoit  entré  dès  le  com- 
mencement des  guerres  civiles  au  fer- 
vice  de  Charles  I , & ce  Monarque 
l’avoit  honoré  d’une  eftime  & d’une 
affection  diftinguées.  L’animofité  du 
long  Parlement  n’àvôit  pas  ceffé  de  le 
pourfuivrê.  Pendant  l’exil  du  jeune  hé- 
ritier de  la  Couronne , il  avoit  partagé 
toutes  fes  limitions  & dirigé  fes  con- 
feils.  Ce  Prince  , après  fon  rétâblifîè- 
ment , l’avoit  élevé  aux  emplois  de  la 
plus  haute  confiance.  Mais  toutes  ces 
circonftances  qui  fembloient  capables 
d’agir  avec  force  ou  fur  fon  reffenti- 

• • , / . . C 

moindre  exemple  , .qu’il  fe  fut  jamais  mêlé  de  l'admi- 
niftration  des  revenus  du  Roi  » ni  des  Fermes  de  ces 
revenus.  i- 
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nrent  , ou  fur  fa  reconnoiffance  , ou  '■ 
fur  Ton  ambition,  n’eurent  aucune  in- 
fluence fur  une  ame  inacceffible  a la 
corruption,  On  raconte  que,  dans  fa 
première  ctude  des  Loix  , fon  pere 
rexhortoit,  fort  ardemment  à s^oigner 
de  l’ufage  alors  trop  commun  dans  cette 
profefîion  , d’expliquer  tout  en  faveur 
de  la  prérogative  royale,  6c  de  per- 
vertir l’utilité  de  cette  fcience  en  la 
faifant  fervir  à l’oppreflion  de  la  liberté. 
Un  jour,  au  milieu  de  fes  fages  & 
généreux  confeils  qu’il  réitérait  fou- 
vent,  ce  vertueux  pere  fut  atteint  d’une 
apoplexie  qui  le  fit  expirer  aux  yeux 
de  fon  fils.  Un  événement  de  cette  na- 
ture fortifia  beaucoup  fes  leçons  6c  fes 
principes.  • 

L’union  du  Roi  & des  Sujets  pour 
l’opprefîion  d’un  fi  bon  Miniftre , four- 
nit aux  obfervateurs  les  plus  oppofes 
dans  leurs  difpofitions  , une  égale  occa- 
fion  de  s’emporter  contre  l’ingratitude 
du  Prince  & l’ignorance  du  Peuple.  Il 
paroît  que  les  rcflentimens  de  Charles 
ne  s’adoucirent  jamais  contre  Claren- 
don ; & les  préventions  nationales  le 
pourfuivirent  dans  fa  retraite.  Quel- 
ques années  après  , une  troupe  de  Sol- 
dats Anglois  qui  fe  trouvoient  logés  a 
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Rouen  , près  de  lui , attaquèrent  fa 
niaifon  , briierent  les  portes,  & le  fe- 
rorent  emportes  aux  derniers  excès  , (î 
leurs  Officiers , avertis  de  cette  violence, 
ne  s’y  expient  lieureafement  oppolès. 

Un  fécond  expédient  que  Charles 
embrafla  pour  obtenir  les  bonnes  grâ- 
ces du  Peuple  , mérite  plus  d’éloges  \ 

&,  fou  tenu  avec  fermeté,  il  auroit  fait 
probablement  le  bonheur  & certaine- 
ment la  gloire  de  fon  régné.  C’efl:  la 
triple  Alliance',  mefure  qui  caufa  une 
fatisfaftion  entière  au  Public. 

La  gloire  de  la  France  éclipfée  long- 
temps, foit  par  des  Faéfionsdomeftiques,  . ! 

foit  par  les -forces  de  la  Monarchie  Es- 
pagnole , commençoit  à fe  répandre 
avec  un  grand  luflre , & s’attiroit  la  plu3 
ferieufe  attention  de  toutes  les  Nations 
voifines.  Le  pouvoir  indépendant  & 
l’efprit  mutin  de  la  Noblefie  étoient 
fubjugués  , les  prétentions  populaires 
des  Parlemens,  rangées  dans  leurs  bor- 
nes, le  Parti  Huguenot  réduit  fous  le 
joug.  Cette  grande  & fertile  Contrée 
partagée  de  tous  les  avantages  du  cli- 
mat & de  la  Ptuation , était  pleine- 
ment peuplée  d’indAtrieux  Habitai»', 

6c  pendant  que  l’efprit  de  la  Nation  fai- 
fait  éclater  toute  la  vigueur  & tout  U 
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Courage  néceffaires  aux  grandes  entre- 
prifes , il  étoit  plié  k la  plus  parfaite 
fourmilion  pour  les  volontés  du  Sou- 


Charîes  II. 


verain. 

Celui  qui  îemplifTbit  aéluellement  le  caradiere  <\t 
Trône  , fembloit  fait  par  fon  caraderc  Louls  X1N‘ 
perfonnel , pour  augmenter  de  fi  puif- 
lans  avantages  , & pour  en  tirer  lui- 
méme  un  nouvel  éclat,  Louis  XIV 
diilingué  par  toutes  les  qualités  qui 
font  capables  d’enchanter  le  Peuple,  en 
pofîêdoit  un  grand  nombre  qiïi  méri- 
tent l’approbation  du  Sage.  La  beauté 
mâle  de  là  figure  étoit  relevée  encore 
par  la  nobleffe  de  l'air.  La  dignité  de 
fes  maniérés  étoit  tempérée  par  les  agré- 
mens  & l’alfabilité  de  la  politefle.  Elé- 
gant fans  mollefTe,  livré  au  plaifir  finis 
négliger  les  affaires , décent  julques  dans 
Les  vices,  & chéri  au  centre  du  pouvoir 
arbitraire  , il  furpaflbit  en  réputation, 
en  gloire  comme  en  grandeur , tous  les 
Rois  contemporains. 

Son  ambition  moins  réglée  par  la 
juftice  que  par  la  prudence  , avoit  pour- 
vu avec  foin  à tout  ce  qui  pouvoit  faci- 
liter lès  conquêtes,  & lorlqu’il  fe  met- 
. toit  en  mouvement,  il  fernbloii  alluré  . 
du  fuccès.  Le  meilleur  ordre  étoit  éta- 
bli dans  fes  Finances.  Il  avoit  créé  une 
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puiifante  Marine.  Ses  Années  étoient 
nombreufes  & difciplinées  , Tes  Maga- 
lins  & fes  Arfenaux  bien  pourvus  ; & 
quoique  la  magnificence  de  fa  Cour  fût 
fans  exemple,  l’économie  y régnoit  H 
fidèlement,  & le  Peuple  enrichi  par  le 
Commerce  & les  Arts,  fe  foumettoit  de 
fi  bonne  grâces  aux  taxes  multipliées, 
que  fes  forces  militaires  l’emportoient 
beaucoup  fur  tout  ce  que  les  fiecles  pré- 
cédens  avoient  offert  dans'  les  autres 
Monarchies  de  l’Europe. 

- L’affoiblifTement  foudain  & la  chutfe 
prefqu’entiere  de  celles  d’Efpagne  ou- 
vroient  une  fcene.fort  féduifante  pour 
un  Prince  de  ce  cara&ere , & fem- 
bloient  lui  garantir  une  conquête  facile 
& fans  bornes.  Les  autres  Etats , foibles 
du  mal  gouvernés  , regardoient  avec 
étonnement  la  grandeur  de  cet  Empire 
naiflant,  & jetoient  les  yeux  vers  l’An- 
gleterre, comme  l’unique  refTource  de 
v l’Europe  contre  l’humiliation  dont  elle 
étoit  menacée* 

L’animofité  qui  fubfifloit  ancienne- 
ment entre  les  Nations  Angloife  & 
Françoife  , & que  leur  jaloufie  com- 
mune de  la  grandeur  Efpagnole  avoit 
affoupie  depuis  plus  d’un  fiecle  , fut  aifé- 
ment  réveillée,  & reprit  bientôt  l’efibr* 
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L?i  gloire  de  conferyçr  la  balance  dç  — rv."- 
l'Europe  , li  mamfjeftement  fondée  fyf  ^ j |fe  • 
la  juftiçe  & l'humanité  , flatta  l’aajbi^ 
tion  des  Anglois , &c  toute  la  Nation? 
parut  empreflee  de  pourvoir  k fa  fureté 
future,  en  s’oppofant  aux  progrès  d’une 
o^lieufe  rivale.  Cette  vue , entre  pl\ir 
& çurs  autres , n’avoit  pas  peu  contribué 
a lui  faire  approuver  le  Traité  de  Brçda. 

La  mort  de  Philippe  IV  Roi  d’Efpagner 
çtoit  une  occafion  qui  fembloit  propre  - 
a tenter  l’ambition  de  Louis  XIV  r 
& qui  lui  fourniflbit  même  quelques 
prétextes. 

Au  Traité  des  Pyrénées  , lorlqiif 
Louis  avoit  époufé  la  Princefle  d’Efpa- 

fne  , on  l’avoit  fa|t  renoncer  pour  ellp 
tout  dro^  de  fiicceflion  aux  Etats  de? 
la  Monarchie  Efpagnole , & cette  re- 
nonciation avoit  été  ftipulée  d^ns  les 
ternies  les  plus  exads  & les  plus  précis^ 

Mais  a la  mort  de  Philippe  il  fe  crut  çn 
droit  de  rétrader  fon  engagement , fous 
couleur  que  les  droits  naturels  dcpen- 
dans  de  la  fuçceflion  du  fang  ne  peu- 
vent être  annuités  par  des  a<^çs  ou  des 
contrats  extorqués.  Philippe  lajflpit  un- 
fils  , Chartés  II  d’Efpagne , mais,  la  Reine' 
de  France  qui  était  née  d’un  autre  ma- 
riage * réclamoit , a l’exclufion  même  do?  - 
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S55555**  fon  frere  , une  Province  confidérable  de 
^i6<5â 11  Monarchie  Efpagnole.  Les  Coutumes 
de  quelques  parties  du  Brabant  donnent 
la  préférence  pour  les  héritages  parti- 
culiers aux  filles  du  premier  mariage 
fur  les  mâles  du  fécond,  & Louis  XIV 
concluoit  qu’indépendamment  de  l’ac- 
cord avec  l’Éfpagne,  la  Reine  là  femme 
avoit  un 'droit  clair  au  domaine  de  cet 
important  Duché. 

invafîon  des  Les  prétentions  de  cette  nature  font 

ks  françûfs!r  ^outeniies  plus  efficacement  par  les  ar- 
mes que  par  la  force  du  raifonnement. 
Louis  parut  fiir  les.  Frontier.es  de  Flan- 
dres avec  une  Armée  de  quarante  mille 
hommes^  commandée  par  les  plus  ha- 
biles Généraux  du  fiecle,  & pourvue  de 
toutes  fortes  de  munitions.  Les  Efpa- 
gnols , quoiqu’ils  euflfent  dû  s’attendre  h 
cette  attaque  , n’avoient  fait  aucun  pré- 
paratif. Leurs  Villes  fans  magafins  , fans 
fortifications , fans  garnifons  , tombè- 
rent entre  les  mains  du  Monarque  Fran- 
çois, au  moment  qù’il  fe  préfenta  devant 
les  murs.  Ath,  Lille  , Tournay  , Oude- 
narde,  Courtray  , Charleroy,  Binch  , 
firent  enlevées  fans  réfiftance.  Il  étoit 
vifible  que  nulle  force  dans  les  Pays- 
Bas  n’ctôit  capable  d’arrêter  ou  de  ra- 
lentir le  progrès  des  Armes  Françoifes.' 
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- ' Cette  expédition  également  heureufe 
& rapide  jeta  de  vives  alarmes  dans  Vé',3- 
prefque  toutes  les  Cours  de  l’Europe. 

. Elles  avoient  oblervé  avec  quelle  di- 
gnité , ou  même  avec  quelle  hauteur, 

• Louis,  depuis  quil  avoit  commencera 
gouverner,  avoit  toujours  maintenu 
fes  droits  & les  prétentions.  D’Ellrades 
6c  Watteville,  AmbafTadeurs , l’un  de  , 
France  & l’autre  d Efpagne  k Londres, 
ayant  pris  querellé  pour  leurs  droits  de 
prélèance,  ce  fier  Monarque  ne  s’étoit 
cru  iatisfair  qu  apres  avoir  .'obligé  le 
Roi  d’Efoagne  k lui  promettre  par  une 
AmbajLade  foiemnelie  de  ne  faire  jamais 
revivre  ies  mêmes  conteftations.  A 
.Rome  , où  Crequi  , fon  Ambaliâdeur, 
avoit  reçu  quelque  infulte  de.1»  Gardes 
du  Pape,  Alexandre  VII  s’étoit  vu  foicé 
de  calfer  cette  Garde  , d’envoyer  fon 
.Neveu  a Paris  pour  demander  grâce, 

& de  faire  élever  une  Pyramide  dans 
. Rome  même,  pour  monument  de  fa  pro- 
pre humiliation.  Le  Roi  d’Angieterre 
avoit  éprouvé  aulli  l’mfiexible  fierté 
■.de  Louis  fur  quelques  prétentions  des 
Anglois  aux  honneurs  du  Pavillon  ; le 
Monarque  François  fit  de  fi  v-igoureufes 
remontrances , & fe  dilpofa  fi  coura- 
ge ufement  à les  faire  valoir  par  ies 
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° armes , que  Charles  prit  le  parti  d’a- 
bandonner Tes  prétentions.  « Le  Roi 
» d’Angleterre  , dit  Louis  au  Comte 
» d’Eftrade  fon  AmbafTadeur , a pu 
» connoître  ma  force;  mais  il  ne  con- 
» noît  pas  les  fentimens  de  mon  cœur.. 
» Tout  me  paroît  meprifable  en  com- 
» paraifon  de  la  gloire  (r)  ».  Une  con- 
duite R ferme  avoit  donné  de  fortes 
indications  de  fon  cara&ere  ; mais  l’in- 
vafion  de  Flandres  découvrit  une  am- 
bition qui  , foütenue  par  un  pouvoir 
exceiïif,  menaçoit  la  liberté  générale 
de  l’Europe. 

; Comme  il  n’y  avoit  aucun  Etat  plus 
voilin  du  danger,  il  n’y  en  eut  point  de' 
plus  alarmé  que  les  Provinces-Unies. 
Elles  étoient  engagées  avec  la  France 
dans  une  guerre  contre  les  Anglois,  & 
Louis  leur  avoit  donné  fa  parole  de  ne 
rien  entreprendre  contre  l’Efpagne  fans, 
les  en  informer;  mais  il  dilîera  cette 
ouverture  jufqu’à  la  veille  de  l’aftion.. 
Si  la  renonciation  de  la  Reine  fa  femme 
étoit  nulle  , on  croyoit  prévoir  qu’après 
la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  Prince  d’une 
fanté  foible,  Louis  prétendrait  a la  Mo- 
narchie entière,-  après  quoi  l’on  fe  flat- 
teroit  envain  de  mettre  des  bornes  a fes 

(r)  Lettre  du  15  Janvier  1662. 
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fur  les  conditions  du  Traité,  & fon  im- 
prudente lenteur  l’avoit  expofé  lui— 
même  a l’outrage  fignalé  qu’il  avoit 
reçu  a Chatharn.  De  Wit  jugeant  qu’un 
délai  de  quelques^  femaines  étoit  fort 
indifférent  pour  la  République , avôit 
faifi  cette  oçcafion  de  frapper  un  coup 
d’importance , & de  terminer  la  guerre 
avep  jhonneur  pour  lui -même  & pour  . 
fa  Patrie- 

Les  négociations  furent  commencées  Négotî** 
pour  fàuver  la  Flandre  , mais  perfonne  uoat* 
n’entreprit  de  réfuter  aux  Armes  Fran- 
çoifes.  Les  Minilfres  Efpagnols  fe  ré- 
criojent  de,  toutes  parts  contreT’injuif- 
tice  ouverte  des  prétentions'  du  Roi  de' 

France  , & repréfentoient  qu’il  étoit  de 
1-intérêt  de  toute  l’Europe  plus  que  de 
FEfpagne  de  s’oppofer  à la  conquête- 
des  Pays-Bas.  L’Empereur  & les  Prin- 
ces Allemands  firent  éclater  quelques 
marques  de  chagrin  \ mais  leurs  xnefu- 
res  furent  lentes  & mal  concertées.  Les 
Etats , quoiqu’effrayés  de  voir  leurs- 
Frontières  expofées  , demeurèrent  fans-  \ 
aucune  reffburce  pour  leur  défenfe- 
Les  Anglois  , la-  vérité  , paroifToientt 

G vj> 


prétentions.  Charles  qui  n’ignoroit  pas 
les  juftes  appréhendons  des  Efnllajadois , 
s’en  étoit  prévalu  a Breda  pour  infifter 
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dans  la  difpofition  de  s’oppofer  aux 
François  -,  mais  Pinconftance  de  Char- 
les ne  permettoit  pas  à cette  Républi- 
que de  faire  ouvertement  des  avance» 
qui  pourvoient  lui  faire  perdre  l’amitié 
de  la  France,  fans  acquérir  d’autres  Al- 
liés; & quoique  Louis,  dans  la  crainte 
d’attirer  fur  lui  toute  l’Eurone,  eûtof- 
fert  des  termes  d’accommodement , les 
Etats  appréhendoient  que  , fbit  par 
l’obftination  de  l’Efpagne  ou  par  l’am- 
bition de  la.  b rance  , ces  offres  n’euffent 
jamais  d’exécution. 

Enfin  Charles  prit  la  prudente  réfo- 
lution  de  faire  les  premiers  pas  pour  la 
formation  d’une  Ligue.  Le  Chevalier 
Temple,  fon  Réfident  à Bruxelles, 
reçut  ordre  de  fé  rendre  fecrétement  à 
la  Haye , & de  concerter  avec  les  Etats- 
Généraux  quelque  moyen  de  fàuver  la 
Flandre.  Ce  Miniftre  à qui  la  Phiiofo- 
phie  avoit  appris  à méprifer  le  morde 
fans  l’avoir  rendu  moins  propre  à s'y 
faire  honneur  de  fon  mérite , étoit  d’un 
naturel  ouvert  , fincere , fupérieur  à 
toutes  les  petites  rufes  des  Politiques 
vulgaires  ; & trouvant  la  même  no- 
bleffe  & la  même  étendue  de  fentiment 
dans  de  Wit  , il  ne  tarda  point  à lui 
déclarer  l’-intention.  de  fon  Maître  y fur 
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laquelle  il  demanda  une  prompte  e:<pé- 
dition.  Dès  le  premier  jour  , ces  deux  CkJ^11' 
grands  hommes  d’Etat  commencèrent 
la  négociation  d’im  Traité , avec  la 
même  franchi  Te  que  s’il  eût  été  qvel- 
tion  d’une  affaire  privée  entre  de.u< 
amis.  L’intérêt  de  leur  Patrie  qu’ils  ju- 
geoient  le  même , le.:r  Et  donner  une 
carrière  libre  à cette  fympathie  de  car 
raüere  qui  les  difpofoit  mutuel Iemerrt 
à fe  fer  fans  réferve  aux  eniîa?Temeris 
comme  aux  déclarations  l’un  de  l’autre^ 

& quoique  la  jaloufîe  du  Minrftre  Hol- 
lamlois  contre  le  Miniftre  d’Orange, 
pût  lui  donner  de  l’éloignement  pour 
une  étroite  union  avec  l’Angleterre, 
il  réfolut  généreufement  de  facrifier 
toutes  les  confîdérations  particulières 
à Futilité  publique. 

Temple  demandort  une  ligue  offen- 
five  entre  l’Angleterre  & la  Hollande , 
pour  forcer  la  France  d’abandonner 
toutes  fes  conquêtes  ; mais  de  Wit  lui 
fit  comprendre  qu’une  réfolut  ion  fi  vive 
& fi  prompte  ne  pouvoit  plaire  aux 
' Etats.  Il  repréfèrrta  que  les  François 
étoient  les  anciens  & fideles  Alliés  de 
la  République,*  & qu’à  moins  d’y  être 
forcée  par  l’extrémité  des  affaires , elle 
iie  croiroit  jamais  que  la  prudence  lai 
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~r  permît  d’abandonner  une  amitié  fi  bien 

Charles  IL  1 . / r r • , 

1668.  cimentee  y pour  le  repoler  entièrement? 
fur  un  Traité  avec  les  Anglois , qui  l’a- 
voient  chagrinée  depuis  peu  par  une 
guerre  fanglante  ; que  depuis  le  regnp 
d’Elifabeth  on  avoit  vu  tant  de  variar- 
tions  dans  les  confeils  d’Angleterre  , 
qu’il  n’etoit  pas  polîible  de  compter 
pour  deux  ans  entiers  fur  aucun  Traité 
avec  cette  Couronne  ; que  fi  le  Minif- 
tere  a&uel , Tentant  mieux  le  véritable 
intérêt  de  la  Nation , promettait  plus 
de  confiance  & de  fermeté  , il  y avojt 
, encore  peu  de  sûreté  a s’y  fier  entière- 
ment fur  un  point  de  fi  hante  impor- 
tance} que  le  Monarque  f rançois  étoit. 
jeune  , fier  , puiflant , & que  s’il  étoit: 
traité  d’une  maniéré  ijupér/eufe  , il  s’p$- 
poferoit  aux  dernieres  extrémités  , plu- 
tôt .que  de  s’y  Tourne  ttrer;  que  détoit 
afiez  de  le  contraindre  à l’exécution  de 
ce  qu’il  avoit  lui-même  offert , & de 
(auyer  ainfi  le  refte  des  Pays-Bas  du 
danger  dont  ils  étoient  menacés;  enfin 
.que  toutes  les  Puiffances  d’Allemagne. 
& du  Nord,  dont  on  pouvoit  Te  pro- 
mettre Tafiiftance,  Teroient  fatisfaitps 
d’avoir  mis  des  bornes  aux  conquêtes 
FrançoiTes , Tans  prétendre  à.  la  reftitu- 
tion  des  Places  perdues, 
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Le  Miniftre  Anglois  approuva  toutes 
ces  idées.  Louis  avoit  propofë  d’aban- 
donner tous  les  droits  de  la  Reine  , a 
condition  ou  de  garder  les  conquêtes 
de  fà  derniere  campagne  , ou  d’obtenir 
en  échange  la  Franche-Comtc , avec 
Cambray,  Aire  & St  Orner.  De  Wit 
& Temple  fondèrent  le  Traité  fur  cette 
offre.  Ils  convinrent  de  faire  agréer 
leur  médiation  aux  Puiflances  belligé- 
rantes , & d’obliger  l’une  k ratifier 
cette  alternative,  & l’autre  k l’accepter. 
Si  l’Efpagne  refufoit , ils  convinrent 
que  la  France  ne  feroit  pas  valoir  les 
droits  par  les  armes , mais  que  l’An- 
gleterre & la  Hollande  emploîroient 
la  force  pour  l’exécution  des  Traités. 
Le  refie  des  Pays-Bas  étoit  garanti  aja 
Couronne  d’Efpagne.  Les  deux  Minif- 
tres  conclurent  fur  les  mêmes  fonde- 
mens  un  Traité  défenfif  entre  la-  Hol- 
lande & l’Angleterre. 

Tous  les  articles  de  cette  ligue  furent 
bientôt  mis  en  ordre  par  des  Négocia- 
teurs de  cette  droiture  & de  cette  ha- 
bileté : mais  la  plus  grande  difficulté 
relloit.  Par  la  Conftitution  de  la  Ré- 
publique , toutes  les  Villes  de  chaque 
Province  doivent  donner  leur  confen- 
tement  pour  tous  les,  Traités  \ & fans 
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* compter  que  cette  formalité  ne  defnan- 
doit  pas  moins  de  deux  mois , il  étoît 
à craindre  que  l’influence  des  François 
n’y  fît  naître  de  l’oppcfnion  dans  quel- 
ques Villes.  D’Eftiades,  Ambaffadeurde 
la  Cour  de  France  , homme  d’une  capa- 
cité difiinguée  , apprenant  la  négocia- 
tion d’une  ligue  , en  avoit  témoigné 
peu  d’inquiétude.  « Dans  fut  femaines , 
» avoit-il  dit,  nous  en  parlerons». 
De  Wit , pour  trancher  cette  difficulté  , 
eut  le  courage  de  paffer  fur  les  Lcix 
dans  une  article  li  fondam entai  ç & f3 
feule  autorité  lui  fit  obtenir  des  Etats- 
Généranx , que  la  ligue  fût  lignée  & 
ratifiée  dans  un  meme  jour,  en  recon- 
noiffant'que  fi  leur  réfolution  dcplai- 
foit  aux  Villes  , cette  irrégularité  pou- 
voit  leur  coûter  la  tête.  Après  l’expé- 
dition ils  s’embrafFerent  mutuellement. 
Temple  s’écria:  Anus  à Bredu , frères 
ici.  De  Wit  ajouta  « Maintenant  que 
» l’affaire  elt  conclue  , elle  me  femble 
» un  miracle  ».  . .'  . 

On  avoit  laifle  place  dans  le  Traité 
pour  l’acceflion  de  la  Suede , qui  fut 
bientôt  obtenue  ^ vk  ce  fût  ainfique, 
dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours, 
on  vit  réuflir  une  entreprifè  qui  répan- 
dit l'étonnement  & la  joie  dans  toute 
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l’Europe.  Malgré  la  malheureufe  con- 
clufion  de  la  derniere  guerre,  une  con- 
duite fi  làge  rendit  tout  Ion  Infixé  a la 
Nation  Angloife  , & la  rétablit  dans  Ton 
ancienne  confédération.  Temple  reçut 
de  grands  applaudiifeir.ens  ; mais  aux 
complimens  qu’on  lui  fie  dans  cette  occa- 
fion , il  fit  cette  modelïe  reponfe:  « Pour 
t>  éloigner  les  chofes  de  leur  centre  ou 
» de  l’élément  qui  leur  efi  propre  , il 
» faut  de  la  force  & du  travail  *,  mais 
» elles  y retournent  d’elles- mêmes  ». 

La  triple  alliance  déplut  beaucoup  au 
victorieux  Louis.  Non  - feulement  elle 
mettoit  des  bornes  préfentes  a fon  am- 
bition , mais  une  barrière  de  cette  nature 
fembloit  pour  jamais  infarmontable:,  & 
quoique  fes  propres  offres  enflent  fait 
le  fondement  du  Traité , il  avoit  prefi- 
crit  un  terme  fi  court  pour  les  accepter, 
qu’il  pouvoit  s’attendre  a trouver  dans 
la  répugnance  & les  délais  de  la  Cour 
d’Efpagne  une  occafion  de  les  éluder. 
La  Cour  de  Madrid  ne  parut  pas  plus 
contente.  Elle  ne  put  voir  fans  un  ex- 
trême chagrin  exiger  avec  tant  de  vio- 
lence & de  hauteur  fon  confen  terri  en  t 
a la  divifion  des  Provinces  Efpagnoles , 
pour  remplacer  des  prétentions  qu’elle 
traitoit  d’injufiice.  Elle  menaça  Couvent 
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d’abandonner  tout-à-fait  les  Pays-Bssy 
plutôt  que  d’effuyer  une  mortification 
fi  cruelle ; &c  Ton  efpérance  ctoit , par 
cette  menace , d’effrayer  affez  les  Puif- 
fances  médiatrices , pour  leur  faire  pren- 
dre de  vigoureufes  mefures  en  fa  faveur. 
Mais  de  Wit  &:  Temple  étoient  mieux 
inftruits  des  vues  & des  intérêts  de  la 
Cour  d’Efpagnç.  Ils  fàvoient  qu’elle 
étoit  obligée  de  conferver  les  Pays-Bas, 
çomme  un  lien  de  connexion  avec  les 
autres  Puiflances  de  l’Europe , qui  étoient 
feules  capables  , fi  fon  jeune  Roi  mou- 
roit  fans  enfans , de  maintenir  Ion  in- 
dépendance contre  les  prétentions  de 
la  France.  Ils  infifterent  donc  fur  le? 
termes  de  la  triple  alliance  en  menaçant 
l’Efpagne  d’une  guerre  immédiate  en 
-cas  de  refus.  Les  Plénipotentiaires  de 
toutes  les  Puifiançes  s’afTembJerent  à 
Aix-la-Chapelle;  Temple  pour  l’Angle- 
terre, Van  Beuninghen  pour  la  L[ol-r 
lande  , Dhpna  pour  la  Suède. 

Enfin  l’Efpagne  preflée  de  toutes  parts 
accepta  l’alternative  ; mais  dans  fon 
choix  même  elle  éclater  fon  chagrin. 
Il  avoit  paru  que  les  Hollandois  faifant 
peu  d’attention  a l’honneur  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole,  n’avoient  pas  eu 
d’autre  objet  que  leur  propre  fiireti  ^ 
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& qu’en  éloignant  Louis  de  leurs  fron- 
tières , il  leur  clevenoit  indifférent  dans 
quels  autres  lieux  il  pourroit  porter 
la  fortune  de  fes  armes.  La  Reine  Mere 
d’Elpagne  piquée  de  cette  difpofition  , 
réfolut  de  les  tenir  encore  dans  une  in- 
quiétude qui  pût  devenir  le  fondement 
d’une  union  plus  intime  qu’ils  ne  pa- 
roifl'oient  la  délirer.  Un  plan  vigoureux 
& bien  concerté  avoit  mis  le  Roi  de 
France  en  poffeffion  de  la  Franche-? 
Comté  dans  l’efpace  de  quinze  jours  , au 
milieu  de  l’hiver  & dans  la  plus  grande 
rigueur  de  cette  làilgn.  Elle  fe  détermina 
pour  la.reffitution  de  cette  Province,  en 
abandonnant  toutes  les  conquêtes  de 
Flandres.  Ainli  les  Garnifons  de  Louis 
s’étendant  jufqu  au  centre  des  Pays-Bas , 
il  ne  relia  qu’une  très -fonde  barrière 
pour  les  Provinces  Elpagnoles. 

. , Cependant,  avec  les  avantages  mêmes- 
de  fa  lituation , il  ne  pouvoit  fe  flatter 
beaucoup  d’étendre  jamais  fes  con- 
quêtes dans  ce  beau  Pays , qui  étoit  le 
.plus  expofé  a fon  ambition , & où  fes 
.acquisitions  enflent  été  les  plus  impor- 
tantes. La  triple  ligue  garantifloit  a l’Ef- 
pagne  le  relie  de  lès  Provinces , & l’Em- 
pereur, avec  les  autres  Pu  ifl’anc  es  d’Alle- 
magne , qui  fembloient  y être  fortement 
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""  - interdîmes , étoit  invite  à la  même  ai- 
Cha\llL IT  ^ance*  D’ailleurs  on  devoit  s’attendre 
que  l’Efpagne  , qui , par  la  médiation  de 
Charles , fit  fa  paix  vers  ce  temps  avec 
les  Portugais  , s’oppoleroit  plus  vigoiï- 
reufement  à fa  fiere  & triomphante  Ri- 
vale. La  viVe'—Fatisfàction  que  les  An- 
gloîs  refîéntirent  de  là  conduite  de  leur 
Monarque , promit  une  ardente  con- 
currence du  Parlement  pour  toutes  les 
‘mefures  qui  tendraient  a l’abaîffement 
de  la  France.  Àinfi  l’Europe  entière 
fembla  Te  tepofér  dans  une  parfaite 
fécurité  fous  les  ailes  de  cette  puifiânre 
ligne  , qui  s’étoit  heureufement  formée 
pour  fa  protection. 

-Affaires  d’E-  Pendant  que  îà  principale  attention 

lande ^ dIr'  G°uvernement  Anglois  fembloit 
attachée  a la  tranquillité  générale,  les 
affaires  d’Ecoffe  & d’Irlande  n’avoient 
pas  laiffé  de  partager  fes  foins.  Quoi- 
que la  nation  Ecoffoife  n’eût  jamais  été 
foumife  aux  rigueurs  du  pouvoir  arbi- 
traire , elle  n’avoit  que  d’imparfaites 
notions  de  loix  & de  liberté  ; 6c  peut- 
être  n’avoit-elle  jamais  joui  d’une  ad- 
miniftration  qui  fe  fût  renfermée  dans 
fes  juftes  bornes.  Son  union  feule  avec 
l’Angleterre  (r)  autrefois  fon  ennemie 

($)  Sous  la  Reine  Anne. 
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déreftée,  pouvoit'  lui  faire  goûter  la 
douceur  d’un  Gouvernement  parfaite- 
ment régulier , ç’efb-à-dire,  exemptée 
toute  forte  d’injultices  &:  de  violences. 
Charles  , par  averfion  pour  les  aflaires , 
a voit  confié  les  affaires-  de  ce  Royau- 
me à les  Minières  , particuliérement  à 
Middleton  ; 6c  ces  Maîtres  paffagers  y 
firent  de  grands  coups  d’autorité. 

On  avoit  intercepté  une  lettre  de 
Lorne  au  Lord  Dufhis , dans  laquelle  il 
fe  plaignait  trop  ouvertement , quoi- 
* qu’avec  beaucoup  de  railon  , que  fes 
ennemis  s’étoient  efforcés  par  des  im- 
poftures  de  le  mettre  mal  dans  l’efprit 
du  Roi.  « Mais  il  les  avoit  découverts  , 
» difoit-il^  il  en  avoit  triomphé  } il 
» avoit  gagné  la  perlbnné  fur  laquelle 
>?  le  principal  d entr’eux  failbit  fond  » \ 
il  entendoit  le  Comte  de  Clarendon. 
Cette  lettre  fut  produite  au  Parlement 
" Ecoffois  y 6c  Lorne , en  vertu  d’une  an- 
cienne Loi  abfurde , tyrannique  (/)  , fut 
accufe  d’avoir  calomnié  les  Sujets  du 
Roi,  ou  de  lui  en  avoir  infpiré  une 
mauvaife  opinion.  Il  fut  condamné  h. 
mort , mais  Charles  fort  mécontent  de 
cette  rigueur , lui  fit  grâce  (i/). 

(t)  Nommée  Lcajïg-Making,  c’elt-à  dire,  contre 
Jps  Jorges  njenibr.ges. 

fv'j  Butnét,  pag.  *49.  Ibid.  pag.  Ï5*. 
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Un  A&e  porte  par  le  Parlement  d’E- 
s 11  co^e  a^oit  établi  que  douze  perfonnes 
(ans  crime,  fans  témoins  , fans  procès  , 
fans  accufateurs , feroient  déclarées  in- 
capables de  toutes  fortes  d’Offices;  &, 
pour  ne  rien  laiffer  manquer  à l’injuf- 
tice  de  cette  Loi , on  avoit  réglé  que 
ces  douze  malheureux  feroient  nommés 
par  la  voie  du  ferutin  ; ancienne  mé- 
thode adoptée  aux  éledions  par  diver- 
fes  Républiques , dans  la  vue  de  pré- 
venir les  fa&ions  & les  intrigues , mais 
qui  ne  pouvoit  fervir  qu’à  couvrir  la 
malignité  & l’injuftice.  Lauderdale  , 
Crawford  & Murray , entre  plusieurs 
autres  , furent  chargés  d’incapacité  par 
cette  voie  ; mais  le  Roi , qui  en  fut  cho- 
qué , y refulà  fon  confentement. 

Un  autre  A&e  condamnoit  toutes 
les  perfonnes  qui  s’emploîroient  au- 
près du  Roi , pour  obtenir  de  Sa  Ma- 
jefté , que  les  enfans  de  ceux  qui  avoient 
reçu  leur  Sentence  au  Parlement , fuf- 
fen»  rétablis  dans  les  droits  de  leur  naif- 
fance.  Cette  oppolîtion  à toute  grâce 
étoit  inouie.  l’Ade  - ne  fixoit  aucune 
peine;  mais  il  n’en  étoit  que  plus  vio- 
lent & plus  tyrannique.  Les  Jurifcon- 
fultes  de  la  Cour  avoient  établi  en  ma- 
xime, que  fixer  un  châtiment , c’étoit 
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limiter  Les  droits  de  la  Couronne  ; & 
comme  on  devenoit  criminel  en  vio- 
lant une  Loi  qui  portoit  quelque  dé- 
fenfe , quoique  la  peine  ne  fut  pas  fixée, 
ils  avoient  jugé  qu’elle  devoit  être 
arbitraire  , avec  cette  feule  exception 
qu’elle  ne  poirvoit  aller  à mort.  Mid- 
dleton , en  qualité  de  ConTmiffaire  royal , 
avoit  approuve  cet  A&e,  quoiqu’il  n’y 
Fut  autbrifé  par  aucune  inltruétion  de 
la  Coitr. 


Charles  II. 
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L’Aéte  d’Amniftie  pour  les  derniers 
troubles  avoit  été  publié  mais  on  y 
avoit  fournis  a des  amendes  ceux  qui 
s’étoient  rendus  coupables  depuis , & 
Fon  âVOit  établi  des  Commiflàires  pour 
les  impofer.  Ils  n’eurent  aucun  égard 
dans  cet  Office  pour  quelques  réglés 
pleines  dequité  qui  leur  étoient  pref- 
crites  par  le  Roi  (x).  Il  fe  fit  des  com- 
pofitions  fecretes  avec  les  plus  coupa- 
bles. On  ne  confidéra  point  la  valeur 
des  brëns , niJ  la  qualité  du  crime.  On 
n’exigea  point  de  preuves  ^ on  ne  s’ar- 
rêta pas  même  aux  informations  : mais 
à jnefure  qu’un  nom  étoit  déféré,  on 
le  chargeoit  d’une  amende  particulière 
& tout  fe  faifoit  fecrétement.  Lorfqué 
la  lifte  fut  lue  dans *la  Chambre,  quan- 


(x)  B urne  c , pag.  147. 
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- — t tiré  de  noms  furent  exceptés.  Les  uns 

• étoient  dans  l’enfance  pendant  le  temps 

des  Guerres  civiles  ; d’autres  croient 
abfens  du  Royaume.  On  ajouta  meme 
qu’il  viendroit  un  temps  où  chacun  au- 
roit  la  liberté  de  parler  pour  fa  dé- 
fenfe  } & que  l’intention  de  la  Cour, 
par  ces  amendes , n’étant  que  de  com- 
prendre dans  l’Aéte  de  pardon  ceux 
qui  les  auroient  payées  , quiconque 
voudroit  fe  fier  à fon  innocence  & 
refufer  le  pardon  h ce  prix,  étoit  paître 
d’en  courir  les  rifques.  On  favoit  aflez 
que  perfonne  n’auroît  la  hardieflè  de 
défier  a ce  point  une  adminiilration  fi 
•arbitraire.  La  bonté  du  Roi  le  fit  écrire 
au  Confeil , pour  ordonner  que  cette 
efpece  d’Inquifition  fût  fufpendue  : mais 
le  Commifiaire  royal  trouva  le  moyen 
d’éluder  quelque  temps  lès  ordres  (y). 
Enfin  Charles  obligea  fes  Minières  de 
compofer  avec  les  coupables  pour,  la 
moitié  des  fommes  qui  leur  étoient 
impôfées. 

Mais  la  principale  caufe  du  renou- 
vellement de  la  tyrannie  & du  défor- 
dre  en  Ecofie , fut  la  rigoureufe  exécu- 
tion des  Loix  qui  concernoient  le  réta- 
blififement  de  la  Prélatine , pour  laf 

[y,  Ibid  pag.  :oi. 
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quelle  une  grande  partie  de  la  Nation  - - ~y  1 
nourrifloit  une  averfion  infurmonta-  ^g. 
ble.  L’ancien  droit  de  Patronage  étoit 
aboli  depuis  quelques  années  ^ & le 
pouvoir  d’élire  des  Miniftres  avoit  été 
transféré  aux  Conliftoires.  Un  nouvel 
A<fte  du  Parlement  obligea  tous  ceux 
qui  n’avoient  pas  été  reçus  à d’autre 
titre  de  recourir  a la  préfentation  du 
Patron  , & de  fe  faire  ordonner  par  un  \ 

Evêque  fous  peine  de  privation.  Les 
rigides  Presbytériens  prirent  leurs  mc- 
fures  de  concert  , & refuferent  l’obéif- 
fance.  Ils  comptoient  fur  l’avantage 
du  nombre.  Trois  cent  cinquante  Pa- 
roifles  , qui  faifoient  plus  d’un  tiers  du 
Royaume  , furent  à la  fois  déclarées  va- 
cantes. La  plus  grande  obftination  fe 
fit  remarquer  dans  les  Comtés  de 
l’Oueft.  Il  falioit  chercher  de  nou- 
veaux Miniftres  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume  ; & l’ignorance  ou 
le  vice  ne  fut  pas  une  rail'on  pour  les 
rejeter.  Le  Peuple  accoutumé  au  ref- 
peét  pour  fes  anciens  Direfteurs  , qui  fe 
diftinguoient  depuis  long-temps  par  la 
ferveur  de  leurs  inftiu&ions,  & par 
l’auftérité  de  leurs  moeurs  , s’emporta 
beaucoup  contre  ces  Intrus  qui  obte- 
noient  les  Bénéfices  d’autrui  dans  ces 
Tome  V . H 
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CW«/j  °^*eu^es  circonftances , & dont  la  plu- 
1668.  Part  s’embarralfoient  peu  de  remédier 
au  préjugé  par  la  régularité  de  leur 
conduite.  Ceux  a qui  leur  foumillion 
fit  conferver  leurs  emplois  , furent  ac- 
cufés  d’nypocrifie  , loit  dans  le  dégoût 
qu’ils  témoignèrent  pour  la  forme  de 
Gouvernement  Eccléfiaftique  a laquelle 
ils  avoient  été  long-temps  attachés , fçit 
dans  le  parti  qu’ils  prirent  de  rejeter 
leur  ancienne  adhérence  au  Covenant 
ftir  la  violence  & la  néceflité.  D’un 
autre  côté , Middleton  & les  autres 
CommifTaires , menant  une  vie  fort  li- 
bre , à laquelle  on  étoît  peu  accoutumé 
dans  la  Nation , tout  le  monde  fe  per— 
fuada",  qu’il  ne  pouvoit  venir  de  leur 
pan  qu’une  Religion  profane  & défa- 
gréable  au  Ciel. 

Malgré  ces  mécontentemens , le  Peu- 
ple étoit  réfolu  de  ne  fournir  aucun 
prétexte  d’offenfe  par  la  moindre  ap- 
parence de  mutinerie.  Mais  cette  ex- 
trême foumi/Tion  , loin  d’adoucir  la  ri- 
gueur des  Commifiaires , ne  fervit  qu’à 
les  confirmer  dans  un  fyftéme  auquel 
ils  attribuoient  une  fi  prompte  obéif- 
fance.  Cependant  le  Roi  choqué  des 
violences  de  Middleton  (*^)  lui  donna  • 

Ci)  BUntçr,  pag.  2ZD. 
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le  Lord  Rhotes  pour  Succelîeur.  Ce  i 

Seigneur  qui  étoit  déjà  Préfident  du  Cha^j  1‘' 
Confeil  , fut  nommé  prefqu’immédia- 
tement  Tréforier  &.  Garde  du  Sceau. 
Laudçrdale,  confirmé  dans  l’Office  de 
Secrétaire  d’Etat , faifoit  fa  réfidence 
ordinaire  a Londres. 

Les  affaires  d’Ecoffe  demeurèrent 
dans  une  fituation  paifible , jufqu’aux 
rigoureufes  Loix  qui  furent  portées  en 
Angleterre  , contre  les  Conventicules 
ou  les  AfTemblées  particulières  des 
Non-conformiffes.  Le  Parlement  Ecol- 
fois  prit  exemple  de  cette-  violence, 
pour  faire  publier  un  Aéte  de  même 
nature.  Charles  établit  une  forte  de 
Haute-Commilfion  , a laquelle  l'execu- 
tion de  cet  Aéte  fut  confiée  avec  la 
direétion  des  affaires  Eccléfiaftiques. 

Ce  Tribunal,  tout  contraire  qu’il  ctoit 
aux  Loix , valoit  beaucoup  mieux  fans 
doute  que  la  méthôde  qui  lui  fuccéda. 

La  force  militaire  fut  malheureufement 
employée  par  le  Confeil.  On  vit  met- 
tre des  Soldats  en  quartier  dans  tous 
les  Comtés  où  le  Peuple  avcit  aban- 
donné les  Eglifes.  Le  Chevalier  Jac- 
que  Turner  , qui  commandoit  les  Trou- 
pes, étoit  d’un  cara&ere  naturellement 
féroce,  qui  s’enflammoit  fort  fouvent 
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par  l’ufage  des  liqueurs  fortes.  Il  fit  la 
vifite  du  Royaume,  prenant  de  chaque 
Afiniftre  la  lifte  de  ceux  qui  s’abfen- 
toient  des  Eglifes,  & qu’on  accufoit 
de  fréquenter  les  Conventicules.  Sans 
preuve  , fans  conviction  légale,  il  im- 
pofo.it  des  amendes  a ceux  qu’on  lui 
dénonçoit}  & jufqu’au  paiement  il  éta- 
blilfoit  une  Garde  dans  leurs  maifons. 
La  Guerre  de  Hollande  ayant  fait  crain- 
dre un  foulévement , on  leva  de  nou- 
velles forces , dont  le  commandement 
fut  donné  a Dalziel  & Drummond  , 
deux  Officiers  qui  avoient  fervi  le  Roi 
pendant  les  Guerres  civiles,  & qui  s’é- 
tant retirés  dans  la  fuite  en  Mofcovie  , 
n’y  avoient  pu  rien  perdre  de  la  du- 
reté de  leur  Patrie.  Les  Commiflaires 
royaux  donnèrent  une  carrière  libre  à 
leur  tyrannie.  On  fit  des  repréfenta- 
tions  au  Roi  contre  ces  excès.  Il  pa- 
rut touché  de  la  fituation  de  l’Ecoue: 
non-feulement  laCommiflion  Eccléfiaf- 
tique  fut  difcontinuée  par  fes  ordres  , 
mais  Charles  fit  connoître  que  toute 
autre  voie  lui  paroifloit  plus  utile  a fon 
fervice  (a).  Malheureufement  cette  in- 
dulgence fut  trop  tardive  pour  remé- 
dier au  défordre.  Le  Peuple  enflammé 

(a)  Burnet,  pag.  ii). 
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de  zele  pour  Tes  principes , & furieux 
de  fe  voir  fi  maltraité  , prit  les  armes. 
On  accufe  Guthry , Simple  & d’autres 
Minières , d’avoir  excité  leurs  Partifans. 
Ils  furprirent  Turner  a Dumfries , & 
leur  réfolution  étoit  de  le  mafl’acrer; 
mais  fes  ordres  qui  leur  tombèrent  en- 
tre les  mains , leur  paroiflant  encore 
plus  violens  que  l’exécution  , ils  épar- 
gnèrent fa  vie.  Ils  avancèrent  a La-, 
neric  , où  le  Covenant  fut  renouvelé 
après  quantité  de  ferventes  prières.  Ils 
y publièrent  un  Manifefte  qui  conte-* 
noit  de  grands  témoignages  de  refpeét 
& de  foumiflion  pour  le  Roi , & dans 
lequel  ils  fe  réduifoient  k demander  le 
rétabliRement  du  Presbytère  & de  leurs 
anciens  Miniftres.  Comme  les  princi- 
paux Chefs  du  Parti  avoient  été  ren- 
fermés au  premier  foupçon  , ils  fe  don- 
nèrent pour  Commandans  Vallace  & 
Learmont , deux  Officiers  de  quelque 
expérience , mais  fubalternes.  Leur  nom- 
bre n’excédoit  pas  deux  mille  hommes  ; 
& quoiqu’ils  eufTent  toute  fa  faveur  du 
Pays , le  Peuple  EcoRois  étoit  trop 
abattu  fous  le  joug , pour  Leur  faire  efpé- 
rer  une  augmentation  de  forces.  Dalziel 
fe  mit  en  marche  contre  les  Rebelles. 
Il  trouva  leur  nombre- diminué  a 800, 
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~Charl7sn  Cîui  S^tant  avancés  néanmoins  vers 
*668.  Edimbourg  , cherchoient  à fe  retirer 
dans  l’Oueft  de  l’Ecofle  par  le*s  hau- 
teurs de  Pentland.  Ils  furent  inftruits 
de  l’arrivée  des  Troupes  du  Roi  ( b ) ; 
& perdant  tout  efpoir  d’échapper  , ils 
fufpendirent  leur  marche.  Leurs  Minif- 
tres  s’efforcèrent  de  leur  infpirer  de  la 
réfolution.  Après  avoir  chanté  quel- 
ques pfeaumes  , ils  firent  tête  aux  for- 
ces royales  ; & dans  un  pofte  qui  leur 
donnoit  l’avantage  du  terrain  , ils  ef- 
iuyerent  courageufement  la  première 
charge;  mais  leur  valeur  fut  épuifée 
tout  d’un  coup.  Ils  rompirent  aufii-tôt 
leurs  rangs  , & ne  penferent  qu’a  fuir 
pour  fauver  leurs  vies.  Environ  qua- 
rante furent  tués  dans  l’attaque , & 
cent  trente  faits  prifonniers.  Le  refte  , 
à la  faveur  de  la  nuit,  &:  par  la  fatigue 
ou  même  la  pitié  des  Troupes  du  Roi , 
' gagna  les  montagnes. 

L’oppreffion  que  ces  malheureux 
•avoient  foufferte  , leurs  illufions  & leur 
conduite  , a laquelle  on  ne  reprochoit 
aucune  violence  depuis  le  foulévement , 
en  firent  des  objets  de  compafiion. 
Cependant  les  Commifiaires  royaux , 
fur  - tout  l’Archevêque  de  St.  André  , 

(ï>)  28  Novembre  1 666. 


Digitized  by  Googli 


de  la  Maison  de  StüArt.  Ï7 3 
réfolurent  d’en  tirer  une  févere  ven-  - 
geance.  Dix  furent  pendus  au  même 
Gibet  fur  la  Place  d’Edimbourg  ^ & 
trente-cinq  en  différens  lieux  devant 
les  portes  de  leurs  propres  maifons» 
Ces  étranges  criminels  auroient  obtenu 
grâce , s’ils  euflent  voulu  renoncer  à 
leur  Covenant.  Les  exécutions  conti- 
nuoient  , lorfqu’un  ordre  du  Roi  les 
interrompit.  C’eft  aflez  de  fang  , écri- 
vit Charles  a fes  Commi flaires.  Sa  Let- 
tre portoit  que  les  prifonniers  qui  pro- 
mettroient  feulement  d’obéir  aux  Loix, 
recevroient  la  liberté,  & que  les  opi- 
niâtres {croient  envoyés,  aux  Colonies-. 
Cette  Lettre  fut  portée  de  Londres  en 
Ecofle  par  Burnet , Archevêque  de  Glaf- 
cow  ; mais  ce  Prciat  n’ayant  pu  la  remet- 
tre immédiatement  à l’Archevêque  de 
St.  André, Préfldent  du  Confeil,  Maziel, 
un  des  rebelles , fut  livré  dans  l’intervalle 
à la  torture  où  il  expira.  Il  fembla  mou- 
rir dans  un  triomphe  de  joie.  « Adieu 
» Soleil , Lune , Etoiles  ; adieu  Monde 
» & Temps  ; adieu  corps  foible  & fra- 
» gile.  J’entrevois  l’Eternité  \ j’entre- 
» vois  les  Anges  & les  Saints  \ j’entre- 
» vois  le  Sauveur  du  Monde , & j’en- 
» trevoîs  Dieu  le  Juge  de  tous  » ! 
Telles  furent  fes  dernieres  expreflions  , 
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~ Char  les  ir  & cette  courte  harangue  fut  prononcée  * 
t6ô8.  ' d’un  air  & d’un  ton  qui  pénétrèrent  v 
d’étonnement  tous  les  Spectateurs, 
lande CS  dIr*  L’Etablilïement  de  l’Irlande  après  la 
reftauration , fut  un  ouvrage  beau- 
coup plus  difficile  que  celui  de  l’An- 
gleterre ou  de  l’Ecofife.  Non-feulement 
les  Ennemis  de  la  Couronne  étoient  en 
, pofîeffion  de  l’autorité  pendant  les  ufur- 
pations  précédentes  ; mais  les  droits 
de  propriété  dans  tout  le  Royaume, 
avoient  changé  de  nature  & de  pof- 
fefîion.  Il  étoit  devenu  néceffaire  de 
réparer  avec  aufli  peu  de  violence  qu’il 
étoit  poffible , tant  de  torts  & d’injuf- 
tices  dont  on  fe  plaignoit  de  toutes 
parts. 

Les  Irlandois  Catholiques  avoient 
conclu  en  1 648  , avec  le  Marquis  d’Or- 
mond  , Gouverneur  pour  le  Roi , un 
Traité  qui  leur  aflùroit  le  pardon  de 
leur  révolte  , & qui  les  engageoit  fous 
certaines  conditions  a foucenir  la  caufe 
royale  ; & quoique  la  violence  du 
Clergé , autant  que  le  zele  emporté  du 
Peuple  , eût  arrêté  en  partie  l’exécutioij 
de  l’engagement , quantité  de  particu- 
liers qui  n’avoient  pas  laifle  d’y  être 
fideles  au  péril  de  leur  vie , fembloient 
mériter  de  recueillir  à ce  titre  les  fruits 
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de  leur  inviolable  attachement.  Crom-  " 
well  avoit  chaflé  fans  diftinâion  tous 
les  naturels  des  trois  Provinces  de 
Munfter,  de  Leifter  & d’Uliler  (c)> 
pour  les  confiner  dans  celle  de  Con- 
nauglit  ( d ) & dans  le  Comté  de  Clare  ; 
& parmi  ceux  dont  les  biens  avoient 
été  confifqués  , il  s’en  trouvoit  un  grand 
nombre  , dont  l’innocence  paroifiToit  in- 
conteftable.  Combien  de  Proteftans 
meme,  entre  lefquels  il  falloit  compter 
Ormond , s’étoient  oppofés  à la  ré- 
volte , & n’avoient  pas  laifle  de  voir 
leurs  biens  confifqués  par  leProteâeur, 
pour  avoir  embralié  la  caufe  du  Roi  con- 
tre le  Parlement  ? On  ne  çomptoit  pas 
moins  d’Ofiiciers  qui  avoient  fervi  en  Ir- 
lande depuis  l’origine  du  foulévement, 
& qui  pour  n’avoir  pas  voulu  quitter  le 
Roi , s’étoient  vus  privés  de  leurs  arré- 
rages par  la  République  d’Angleterre. 

On  devoit  fans  doute  quelque  juftice 
a tant  d’infortunés  Serviteurs  } mais  la 
difficulté  confiftoit  a trouver  des  moyens 
de  réparation  pour  des  maux  fi  éten- 
dus. Les  meilleures  parties  de  l’Irlande 
avoient  été  mefurées  &:  difiribuées  y 

(c)  Mommonie  , Lagenie,  & Ultonie,  dans  les  Géo^ 
graphies  Françoifcs. 

(d)  Ou  Conacie. 

Hv 
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7.7— — ir-  loit  aux  Aventuriers  qui  avoient  prêté 
'ittL  ' de  l’argent  pour  la  • fiipprellion  de  la 
révolte,  Toit  aux  Troupes  qui  avoient 
reçu  des  terres  au  lieu  de  leurs  arréra- 
ges. Quelle  apparence  de  leur  en  ôter 
la  polTefîion  ? Ils  faifoient  la  plus  puif- 
fante  partie  des  habitans  , & la  feule  qui 
fût  armée  ; ils  y étoient  néceflaires  au 
maintien  de  la  domination  Angloife  & 
delà  Religion  Proteftante  *,  &n’avoient- 
ils  pas  concouru  . tous  avec  de  grands 
témoignages  de  zele  au  retour  du  Roi> 
Le  parti  que  Charles  einbrafîa  , fut  de 
publier  une  Proclamation , dans  laquelle 
il  promettait  tout  a la  fois  de  mainte- 
nir leur  établiffement , & de  rendre 
juftice  a ceux  qui  fe  trouvoient  injufte- 
ment  dépouillés.  Il  reftoit  encore  de 
vaftes  Cantons  d’Irlande  qui  n’avoient 
pas  été  partagés.  De  ce  fonds  & de  quel- 
ques autres  , on  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
impoffible  au  Roi  de  remplir  ce  double 
engagement. 

On  vit  ériger  une  COUR  DE  PRÉ- 
TENTIONS , uniquement  compofée  de 
CommilTaires  Anglois,  qui  n’avoient 
aucune  liaifon  avec  les  nouveaux  Pro- 
priétaires d’Irlande.  Quatre  mille  per- 
fonnes  préfenterent  à ce  Tribunal  les 
droits  de  leur  innocence  pour  rentrer 
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en  pofTefïion  de  lêurs  biens  ; & les 

~ 1 . rr  . , Ch’rlcsJI , 

Commiliaires  navoient  pas  encore  eu 
le  loifir  ç^’en  examiner  plus  de  fix  cens, 
lorfqu’ils  reconnurent  que  pour  Tatis- 
faire  ce  nombre,  les  fonds  lur  lefquels 
les  Aventuriers  & les  Troupes  dévoient 
trouver  leurs  reprifes  feroient  fort  éloi- 
gnés de  fuffire.  L’alarme  6c  l’inquiétude 
fe  répandirent  dans  tous  les  Ordres. 

Chaque  Parti  fut  échauffé  par  fes  crain- 
tes & fes  efpérances.  Les  uns  deliroient 
impatiemment  de  rentrer  dans  l’héri- 
tage de  leurs  Peres  ) les  autres  étoienc 
déterminés  à fe  maintenir  dans  leurs 
nouvelles  acquifitions.* 

Le  Duc  d’Ormond  paroiflant  le  feul , 
dont  la  prudence  & la  juftice  fulTent  / 
capables  de  concilier  tant  d’intérêts  dif-  * 
cordans  , obtint  le. Gouvernement  d’Ir- 
lande.  Un  Parlement  fiit  alTembléà  Du- 
blin : mais  comme  l’éle&ion  des  Com- 
munes avoient  dépendu  prefqu’en fière- 
ment des  Aventuriers  & des  gens  de 
Guerre , 'qui  jouifîoient  encore  des 
fonds , la  Chambre-bafle  fut  extrême- 
ment favorable  à ce  Parti  ; celle  des 
^Pairs  marqua  plus  d’impartialité. 

Une  partie  des  Soldats  congédiés 
forma  le  projet  d’un  foulévement , qui 
devoit  commencer  par  la  furprife  dm 

. Hvj 
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Château  de  Dublin.  Heureufement  la 
vigilance  du  Gouverneur  le  fit  avorter. 
Quelques-uns  des  coupables  furent  pu- 
nis. Blood  (e)  le  plus  furieux  de  cette 
Troupe  défefpérée  , fe  mit  a couvert  par 
la  fuite. 

Mais  les  affaires  ne  pouvoient  de- 
meurer long-temps  dans  cette  incerti- 
tude & ce  trouble.  Les  Partis  femble- 
rent  difpofés  a rabattre  quelque  chofe 
de  leurs  prétentions,  & le  Duc  d’Or- 
mond  y entremit  fon  autorité.  Les 
Aventuriers  & les  Gens  de  guerre  con- 
fentirent  à fe  défifter  d’un  tiers  de  leurs 
poffeffions;  & les  ayant  obtenues  à 
fort  bas  prix  , ils  durent  fe  croire  ex- 
trêmement favorifés  par  cette  compofi- 
tion.  Tous  ceux  dont  les  Terres  avoient 
été  confifquées  pour  avoir  fuivi  le  Parti 
du  Roi,  & quelques  Irlandois  innocens  , 
furent  rétablis  : cruelle  fxtuation  pour 
les  derniers , qui  fe  voyoient  obligés 
pour  rentrer  dans  les  biens  dont  leurs 
Peres  avoient  joui  de  tout  temps,  afaire, 
preuve  de  leur  innocence  ^ & leur  em- 
barras fut  augmenté  par  la  difficulté 
des  conditions.  Si  quelqu’un  avoit  con- 
tinué de  demeurer  dans  un  Canton  ré- 


(.0  Rapin  le  nomme  £lui. 
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volté , il  n’étoit  point  admis  à prouver 
fon  innocence  , & cette  feule  raifon  le 
failoit  juger  rebelle.  Les  emportemens 
des  Irlandois  dans  leurs  dernieres  Guer- 
res faifoient  aifément  fermer  les  yeux 
fur  c*es  injuftices  d’ailleurs,  quoiqu’il 
foit  toujours  de  l’intérêt  d’un  bon  Gou- 
vernement de  les  prévenir , il  n’eft  pas 
toujours  poiTible  d’y  remédier  lors- 
qu'elles ont  fubfifté  long-temps , & 
qu’elles  paroifïent  accompagnées  du 
fuccès. 

L’Irlande  commençoit  à jouir  de 
quelque  repos  dans  ce  nouvel  ordre  , 
lorfqu’il  fut  troublé  par  un  Aéle  fort 
violent  du  Parlement  Anglois  , qui  dé- 
fendoit  le  tranfport  des  beftiaux  d’Ir- 
lande en  Angleterre  (/).  Ormond  fit  de 
vives  remontrances  contre  cette  Loi. 
Il  repréfenta  que  le  commerce  , tel  qu’il 
s’exerçoit  entre  l’Angleterre  & l’Ir- 
lande , étoit  fans  comparaifon  à l’avan- 
tage du  premier  de  ces  deux  Royaumes  , 
qui  ne  recevoit  que  des  provifions  ou 
des  matériaux  informes , & dont  les 
retours  confiftoient  en  marchandées 
de  toute  efpece  forties  de  fes  propres 
Manufa&ures  \ que  fi  le  bétail  d’Irlande 

(/)  En  l’année  1 666.  '■  - 
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étoit  défendu  , les  habitans  de  cette  Ifle 
n’auroient  rien  à fournir  aux  Anglois 
pour  -ce  qu’ils  recevoient  d’eux , & 
feroient  obligés  de  tirer  leur  fupplé- 
ment  des  Etrangers  ; que  l’induftrieux 
Ànglois  , privé  des  provifions  Irlandoi- 
fes,  qui  le  faifoient  vivre  à bon  marché  7 
fe  verroit  dans  la  néceffité  d’augmenter 
le  prix  de  fon  travail  ; ce  qui  rendroit 
fès  marchandifes  trop  cheres  pour  être 
tranfportées  au  dehors;  que  les  lrlan- 
dois  voyant  tomber  le  prix  de  leurs 
profilions  prefqu’à  rien  , leur  parefle 
naturelle  les  éloigneroit  pins  que  jamais 
du  travail , & fe  perpétueroit  à toutes 
les  générations  avec  leur  fainéantife  & 
leur  barbarie  ; que  l’interruption  pref- 
qu’en tiere  du  commerce  entre  les  deux 
Royaumes",  alloit  rompre  tous  les  liens 
naturels  de  l’union  , & ne  laifleroit  que 
la  force  & la  violence  pour  retenir 
les  Irlandois  fbns  lé  joug;  enfin,  qu’en 
réduifant  ce  Royaume  h l’extrême  pau- 
vreté , on  le  rendroit  incapable  de  l’en- 
tretien même  de  ces  forces  militaires  r 
qui,, dans  fes  mécontentemenshien  fon- 
dés, étoient  indifpenfablement  nécef- 
fàires  pour  le  contenir  dans  la  fournif-*- 
lion. 

Charles  étoit  fi  convaincu  de  la  juf- 
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tice  de  ces  raifons.,  qu’aprgs  avoir  em-  - 
ployé  dans  la  Chambre-Bade  tout  fon 
crédit  pour  faire  avorter  le  Bill,  il  dé- 
clara hautement , qu’en  confcience  il  ne- 
pouvoit  le  confirmer  par  fon  approba- 
tion; mais  les  Communes  demeurèrent 
fermes  dans  leurs  vues.  Depuis  quel- 
ques années , on  s’appercevoit  en  An- 
gleterre de  la  diminution  des  rentes  3, 
& cetoit  uniquement  au  tranfport  du 
bétail  Irlandois  qu’elle  étoit  attribuée.. 
Diverfes  intrigues  avoient  augmenté: 
cette  prévention , fur-tout  celle  de  Buc- 
kingham & d’Ashley  , qui  vouloient 
troubler  le  Duc  d’Ormond  dans  un. 

' Gouvernement  qu’il  aveit  rendu  pai- 
fible  , fans  compter  que  l’efprit  tyran- 
nique, dont  les  Nations  font  aufli  fuf- 
ceptibles  que  les  Particuliers , faifoit  dé- 
lirer padionnément  aux  Anglois  de  la 
fupériorité  fur  un  Etat  de  leur  dépen- 
dance. Cette  affaire  fut  traitée  par  les 
Commîmes  avec  une  violence  extraor- 
dinaire. Elles  allèrent  jufqu’à  déclarer 
dans  le  préambule  de  leur  Bill  , que  le 
tranfport  des  beftiaux  Irlandois  étoit 
un  ufage  pernicieux  (g)..  Non  - feule- 
ment ce  terme  fatisfaifoit  leur  padion  , 
1 • \ • 

(g)  te  terme  Angloit  çft  nuifanec. 
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mais  il  bridoit  la  prérogative  par  la- 
quelle Charles  auroit  pu  fe  croire  au- 
torifé  à difpenfer  d’une  Loi  fi  contraire 
à la  juftice  & à la  politique.  La  Cham- 
bre des  Pairs  fupprima  le  mot  : mais  le 
Roi  perfuadé  qu’il  n’obtiendroit  aucun 
fubfide  des  Communes , s’il  ne  fe  con- 
fbrmoit  h toutes  leurs  préventions  , 
prit  le  parti  d’engager  les  Pairs  à paffer 
le  Bill , & le  confirma  lui-même.  Ce  ne 
fut  pas  néanmoins  fans  témoigner  quel- 
que mécontentement  de  la  défiance 
qu’on  marquoit  de  lui , & de  l’atteinte 
que  les  Communes  fembloient  vouloir 
porter  h la  prérogative  royale.  * 

Cet  Ade  jeta  quelque  temps  l’Ir- 
lande dans  une  fàcheufe  fituation  , 
mais  l’événement  a fait  connoître  qu’il 
étoit  d’un  avantage  réel  pourJes  ha- 
bitans,  par  l’occafion  qu’ils  en  ont  prife, 
de  pouffer  avec  plus  d’ardeur  & d’in- 
duftrie  les  progrès  de  leurs  Manufac- 
tures. 

DEPUIS  le  retour  du  Roi,  l’Angle-  • 
terre  étoit  dans  une  fituation  qu’elle 
n’avoit  jamais  éprouvée  fous  aucune 
forme  de  Gouvernement,  & la  feule 
en  apparence , dont  elle  pût  attendre 
avec  une  pleine  certitude  le  double 
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avantage  du  bonheur  & de  la  liberté.  ■ 
Le  Roi  avoit  fans  celîe  befoin  de  l’af- 
.fiftance  du  Parlement,  & fembloit 
s’accommoder  fans  peine  de  fa  dépen- 
dance. Au  lieu  de  faire  revivre  les  pré- 
tentions de  la  Couronne  , fur  lesquelles 
fon  Pere  & fon  grand-Pere  avoient  in- 
fiftéavec  tant  d’éclat,  il  s’étoit  foigneu- 
fement  renfermé  dans  les  bornes  de  la 
Conftitution,  en  s’efforçant  par  toutes 
les  voies  populaires  d’obtenir  l’affec- 
tion de  fes  Sujets.  Les  rigueurs  même 
qu’il  avoit  exercées  contre  les  non- 
Conformiftes  , peuvent  être  regardées 
comme  des  expédiens,  par  lefquels  il 
cherchoit  h fe  rendre  agréable  au  Parti 
qui  prédominoit  dans  les  deux  Cham- 
bres du  Parlement.  Cependant  , fous 
ces  fpécieux  dehors  , il  y avoit  des 
difficultés  qui  ne  permettoient  pas  d’ef- 
pérerque  le  Gouvernement  pût  fe  main- 
tenir ferme  fur  le  fondement  qui  fem- 
bloit faire  fa  fûreté.  La  Couronne  ayant 
perdu  prefque  tout  fon  ancien  domaine, 
fè  repofoit  volontiers  fur  les  dons  vo- 
lontaires du  Peuple  *,  & les  Communes 
qui  n’étoient  pas  tout-h-fait  accoutu- 
mées a cette  nouvelle  fituation , ne  pa- 
roi floient  pas  difpofées  h fournir  a fiez 
libéralement  aux  befoins  de  la  Cou- 
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tkariesii,  lonne.  Elles  s attachoient  trop  exacte-*» 
1668.  ment  à l’exemple  de  leurs  Prédéceffeurs 
dans  un  rigide  ménagement  de  l’argent 
public;  fans  confidérer  allez  l’indigence  * 

• du  Prince  & l’état  général  de  l’Europe, 
où  dans  chaque  Nation,  toutes  les  dé- 
penfes  publiques  étoient  confidérable- 
ment  augmentées  avec  la  magnificence 
&.la  force.  Elles  n’avoient  pas  lai  fié 
d accorder  de  grandes  fommes  à Char- 
les, jufqu’àfe  faire  reprocher  un  excès 
de  prodigalité  par  les  Patriotes  du  temps, 
qui  tenoient  ferme  aux  vieilles  maxi- 
mes; mais  fi  l’on  en  peut  juger  par 
1 exemple  d un  temps  plus  moderne  , 
où  le  Gouvernement  eft  devenu  plus 
régulier,  & 1 harmonie  plus  confiante  — 
entre  les  Parties  , il  femble  que  le  Par- 
lement du  régné  de  Charles , méritoit 
un  reproche  .fort  oppofé. 

Gouverne-**11  ^ c^et  naîurel  de  l’indigence  de  la 
weut.  Couronne  , outre  beaucoup  de  foiblefie 
& d’irrégularité  dans  les  transfafiions 
du  dehors,  étoit  une  continuelle  incer- 
titude dans  l’adminiftration  domefti- 
que.  Perfonne  n’auroit  pu  * répondre 
avec  une  certitude  raifonna’ole  des  me- 
• fures  de  la  Chambre  des  Communes. 

Peu  de  Membres  étoient  attachés  à 
la  Cour  par  d’autres  liens  que  leur 
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inclination.  Royaliffes  a la  vérité , dans 
leurs  principes  , mais  fans  expérience 
dans  les  affaires  \ ils  fe  trouvoient  expo- 
fés  a toutes  fortes  de  bruits  ou  d’infinua- 
tions  , 6c  pouffes  comme  la  Populace 
même  par  des  tourbillons  ou  des  courans 
palfagers.  Les- tentatives  qui  fe  faifoient 
pour  gagner  fur  eux  quelqu’afcendant 
en  leur  offrant  des  Offices,  & comme 
on  fe  le  figure  , des  fommes  d’argent  on 
des  penfions , étoient  capables  de  pro- 
duire un  effet  trop  oppofé  à l’intention 
des  Minières.  La  nouveauté  de  cette 
pratique  répandoit  une  alarme  géné- 
rale & jufte  en  effet , pendant  que  la 
pauvreté  de  la  Couronne  rendoit  une 
inffuettCê  de  cette  nature , ordinaire- 
ment foible  & précaire.- — 

Le  cara&ere  de  Charles  n’étoit  pas: 
fait  pour  remédier  à-  ces  défauts  de  la 
Ganfiitution.  Il  fembloit  qu’il  prît  l’ad- 
miniftration  pour  un  paflè-  temps  , plu- 
tôt qu’une  occupation  férieufe & l’in» 
confiance  de  fa  conduite , lui  fit  perdre- 
cette  autorité,  qui  pouvoit  affermir  feule 
les  réfolutions  flottantes  du  Parlement. 
D’ailleurs  , fes  dépenfes  qui  excédoient 
toujours  les  bornes , étoient  moins  ré- 
glées par  la  politique  que  par  fes  goûts 
perfonnels  \ & tandis  qu’elles  le  met- 
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r — — - toient  dans  la  dépendance  continuelle 
i6<58*  ' du  Parlement , il  n’en  tiroit  pas  même 
le  fruit  de  fatisfaire  la  partie  intéreflée 
des  Membres. 

Les  deux  Chambres  s’étant  raffem- 
blées  après  un  fort  long  ajournement  , 
le  Roi  fe  promit  beaucoup  de  l’attache- 
ment des  Communes.  Toutes  fes  der- 
nières mefures , avoient  eu  pour  but  d’ac-^ 
quérir  l’affeélion  du  Peuple  \ & la  triple 
Ligue  devoit  avoir  effacé  les  dernieres 
impreJflîons  de  la  guerre  Hollandoife. 

' Mais  une  nouvelle  entreprife  de  la 

Cour,  & louable  en  elle-même,  arrêta 
pour  quelque  temps  l’effet  de  cette  con- 
* duite.  Buckingham  qui  jjouiffoit  d’une 
faveur  diftinguée , &.■  qui  s’employoit 
k intrigues  dans  la  Chambre-baffe  , 
s’étoit  efforcé  aufli  d’entretenir  diver- 
fes  liaifons  avec  les  non-Conformiftes. 
Dans  ces  circonflances  , & de  concert 
avec  Bridgeman^k  Halle,  il  forma  le 
plan  de  mettre  fin  aux  rigueurs  fous 
lefquelles  ces  Seélaires  avoient  fi  long- 
temps gémi.  La  proportion  fut  de  ré- 
concilier les  Presbytériens  avec  l’Eglife 
Anglicane  en  les  y admettant,  & d’ac-=. 
corder  la  tolérance  aux  autres  Seélaires. 
Il  ne  paroiffoitpasque  dans  ce  fyftême, 
comme  dans  tous  ceux  du  régné  de. 
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Charles , il  entrât  la  moindre  faveur  ! 
pour  les  Catholiques  : cependant  le 
zele  des  Communes  en  fut  fi  bielle , que 
dans  leur  mécontentement,  rien  ne  put 
même  les  engager  à faire  des  remerci- 
mens  au  Roi  pour  la  triple  Ligue,  quel- 
que fatisfaction  qu’on  eût  alors , & qu’on 
ait  toujours  eue  de  cette  tranlàdion. 
Elles  fe  hâtèrent  de  préfenter  une 
AdrelTe  pour  demander  une  Proclama- 
tion contre  les  ConventiculeS.  Leur 
Requête  l’emporta  fur  les  vues  de  la 
Cour.  Mais  le  Roi  n’ayant  pas  laifl'é  de 
faire  fentir  combien  il  avoit  a cœur  la 
réconciliation  de  fes  Sujets  Proteftans  , 
les  Communes  , par  une  délibération 
fort  étrange,  établirent  qu’il  ne  feroit 

Ïiermis  à perfonne  de  propofer  dans 
a Chambre  un  Bill  de  cette  nature. 
Enluite  fermant  l’oreille  aux  follicita- 
tions  du  Roi,  qui  ne  ceffoit  pas  de 
repréfenter  la  nécellîté  d’un  fubfide 
pour  équiper  une  Elote  , & qui  of- 
frit même  de  laifler  a des  Commiffai- 
res  nommes  par  la  Chambre  , la  levée 
& l’emploi  de  l’argent  qui  feroit  ac- 
cordé, elles  ordonnèrent  des  informa- 
tions fur  tous  les  défordres  de  la  der- 
nière guerre , tels  que  le  ralentifle- 
ment  des  voiles  par  de  faux  ordres  de 
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’Brounker,  après  la  victoire  du  Duc 
d’il  ork , l’aventure  de  Berghen  , la  di- 
vifion  de  la  Flote  fous  le  Prince  Ro- 
bert & le  Duc  d’Albemarle,  la  difgrâce 
de  Chatham,  &c.  Brounker  fut  non- 
feulement  chafle  de  la  Chambre,  mais 
décrété  d’accufàtion.  Pet,  Commifîàire 
de  la  Marine , qui  avoit  négligé  l’ordre 
de  pourvoir  à la  sûreté  de  Chatham  , 
fut  traité  avec  la  même  rigueur.  A la 
vérité  , les  accufations  ne  furent  pas 
poursuivies  } mais  la  Chambre  appai- 
fée  par  l’indulgence  qu’on  avoit  eue 
pour  toutes  fes  préventions  , confentit 
enfin  de  donner  au  Roi  un  fubfide  de 
300000  livres  fterling  , par  une  impo- 
fition  fur  le  vin  & d’autres  liqueurs  ; 
après  quoi  elle  fut  paifiblement  gou- 
vernée. 

Outre  fa  chaleur  a rejeter  les  pro- 
pofitions  de  tolérance  , l’expédition 
des  affaires  publiques  fut  un  peu  retar- 
dée dans  cette  SefTion  par  une  querelle 
entre  les  deux  Chambres.  Skinner  friche 
Commerçant  de  Londres,* ayant  reçu 
quelques  torts  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales , avoit  porté  fes  plain- 
tes a la  Chambre-Haute  , qui  lui  avoit 
accordé  un  dédommagement  de  ^000 
livres  fterling.  Les  Communes  décia- 
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rerent  que  cette  Chambre  en  jugeant  1 

1 affaire  en  première  lnltance  , fans  ie56g. 
appel  d’une  Cour  inférieure  , « avoit 
» agi  d’une  maniéré  contraire  aux  Loix 
» du  Pays,  tendante  a dépouiller  les 
» Sujets  du  droit , aife  , avantages  , 

» acquis  par  ces  Loix  } &c  que  Skinner , 

» en  portant  fa  plainte  aux  Pairs  , avoit  *j 

» donné  atteinte  aux  privilèges  des 
fe  Communes.}  enjoignant  pour  cette  » 

» offenfe  au  Sergent  d’Armes  de  le 
» prendre  fous  fa  garde  ».  Ce  diffé- 
rent produisit  quelques  Conférences 
entre  les  deux  Chambres } & les  Pairs 
jaloux  de  leur  droit  de  judicature  , fou- 
tinrent  qu’il  n’y  avoit  rien  eu  d’irré- 
gulier dans  leur  procédé.  Les  Com- 
munes s’échauffèrent  à l’excès  , & 
pouffèrent  le  reffentiment  jufqu’à  dé- 
clarer : « que  quiconque  aideroit  à met- 
» tre  en  exécution  l’ordre  ou  la  Scn- 
» tence  de  la  Chambre  des  Seigneurs 
» dans  l’affaire  de  Skinner  contre  la 
» Compagnie  des  Indes  , feroit  jugé 
» traître  aux  droits  & libertés  des 
» Communes  d’Angleterre  , & viola- 
j»  teuj-  des  privilèges  de  la  Chambre- 
» Baffe  ».  Elles  ne  fe  trompoient  pas  , 
en  jugeant  qu’après  cette  déclaration , il 
ne  feroit  pas  aifc  de  trouver  quelqu’un 
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d’affez  hardi  pour  exécuter  la  Sentence 
des  Pairs.  Il  paroît  qu’au  fond  elle  étoit 
non  - feulement  extraordinaire  , mais 
tout-à-fait  fans  exemple. 

Les  befoins  du  Roi  l’obligerent  en- 
core de  raflembler  un  Parlement , qui 
marquoit  quelque  difpofition  h les  fou- 
lager.  Cependant  le  prix  qu’on  lui  de- 
manda pour  cette  indulgence  , fut  de 
confentir  aux  Loix  contre  les  Conven- 
ticules  ; & fa  complaifance  fur  cet  ar- 
ticle fervit  plus  a fléchir  les  Commu- 
nes , que  tous  les  pompeux  prétextes 
du  foutien  de  la  triple  Alliance  , cette 
opération  populaire , dont  il  avoit  at- 
tendu de  fi  grands  avantages.  La  que- 
relle avec  les  deux  Chambres  fut  réveil- 
lée \ & les  Communes  n’ayant  accordé 
qu’environ  400000  liv.  fterling  , dont 
Charles  n’étoit  pas  fatisfait , il  prit  le. 
parti  de  les  proroger.  L’unique  affaire 
qui  termina  cette  courte  feflion  , fut  le 
rapport  des  Commiflaires  nommés  pour 
l’examen  des  comptes  publics.  A la  pre- 
mière vue  , on  ne  trouva  pas  moins  d’un 
million  & demi , dont  l’emploi  ne  pa- 
roifloit  point  ; & la  conféquence  natu- 
relle eft  que  la  Cour  avoit  extrêmement 
abufé  de  la  confiance  du  Parlement. 
Cependant  une  obfervation  plus  exafte 
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peut  affoiblir  beaucoup  ce  foupçon.  Le 
Roi,  dans  Ton  difcours  folemnel  au  Par-  > Ch\ ’dl!1' 
lement , ne  fit  pas  difficulté  d’aflurer  : 

« qu’il  avoit  pris  lui-même  d’exaéïes 
» informations  fur  l’emploi  des  font-  •' 

» mes , & que  non-feulement  aucune 
» partie  n’avoit  été  détournée  a d’au- 
» très  ufages  , mais  qu’au  contraire  , 

» avec  ces  fubfides  il  avoit  employé 
» une  fort  grande  portion  de  fon  re- 
» venu  oïdinaire  , & contracté  une 
» très-groffe  dette  par  fon  crédit  , &C 
» 'tout  pour  la  guerre  ».  Quoique  les 
Rois  d’Angleterre  dans  leurs  harangues 
au  Parlement  n’aic-nt  pas  fait  fcrupule 
d’employer  fouvent  d’artificieux  pré- 
textes , & Charles  plus  fouvent  que 
tout  autre,  il  efi:  affez  difficile  ici  de  le 
foupçonner  d’une  fauflété  direéle.  Il 
devoir  avoir  quelques  raifons  , & plau- 
fibles  même  , pour  tenir  un  langage  fî 
ferme  à des  gens  qui  avoient  les  comp- 
tes devant  les  yeux  & le  pouvoir  d’en 
juger  (/z). 

• t y 

{K)  La  fobftance  du  rapport  du  Comité  ( nommé  le 
Comité  de  Brooklioufe  ou  de  l’Hôtel  de  B-ook  ) a 
d’abord  été  publiée  par  Ralph  . d’après  les  recueils  du 
Lord  Halifax,  vol  r , pag  177.  Si  l’on  jette  les  yeux 
fur  l’Apologie  des  Coimniflaires , donc  elle  cft  fitivie 
dans  le  mi  me  Ouvrage  > on  trouvera  qu’ils  agirent 
avîc  quelque  malignité  pour  le  Roi.  Ils  ne  voulurent  N 

prendre  connciiTaucc  d’aucun  fervice  public  avant  le 

J'orne  V . I 
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”*"*  La  méthode  à laquelle  tous  les  Par- 
IL  lemens  s’étoient  attachés  jufqu’alors  , 
é^oit  d’accorder  une  fornme  particulière 
pour  le  fublije  , fans  en  fpécifier  l’ap- 
plication & l’ufage  } & tandis  que  les 
demandes  de  la  Couronne  furent  mo- 
delées & C2fuelles  , cette  pratique  n’é- 
loit  pas  fujette  à beaucoup  d’incon- 
■véniens.  Mais  comme  Fefprit  du  Goiw 
vernement'  n’étoit  plus  le  même  , il 
faut  confeffer  que  fi  le  Roi  faifoit  une 
qufte  application  de  l’argent  public 
'cette  méthode  vague  & peu  exaéte , qui 
î’expofoit  aux  foupçons , lui  étoit  fort 
■préjudiciable  ^ & s’il  en  ufoit  cîîfFérem- 
ment , elle  n ctoit  pas  moins  nuifible  a 
fon  Peuple.  C’eft  cette  raifon  qui  fous 
tous  les  derniers  régnés , a fait  embralfer 
une  pratique  oppofée, 

1 

•pfeiTirrr  Septembre  t(6q ■ Cependant  tous  les  prépa- 
ratifs du  Roi  précédèrent  cette  date  ; & fuivant  le  rap- 
port que  le  Chancelier  Clarendon  en  fie  au  Parlement , 
,ils  montèrent  à 8coco0  livres  fterling  ; calcul  fort  pro- 
bable. Cette  fomnic,  par  conféq.ient,  devoir  être  ajou- 
tée aux  comptes.  Le  Comité  chargea  aufii  le  Roî  de 
poocool-  ltei  lir.g  pour  les  Gardes  dhiver&  d’étc,  épar- 
gnées pendant  deux  ans  8c  dix  mois  de  guerre;  ce  qui 
femhle  injure  : car  s’il  elt  vrai  que  c’étoit  un  fardeau 
ordinaire  du  revenu  royal , dont  il  fe  trouvoit  alors  dé- 
chargé, *a  diminution  des  Douanes  pendant  la  guerre 
n’cioit  clle  pas  un  équivalent}  Le  Roi  croit  çharge 
auilj  par  les  Commiffaires,  de  prés  de  34:000  liv.  dur  - 
}ing  , du  profit  des  ptifes  dont  il  ne  dévoie  peut  être  aq- 
fyrrçomptç.  Cps  fptuir.es  excédent  pnntiüiou  demi. 
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Lorfque  les  Communes  le*  -raffembié-  ç~fcs  * 
,r.ent  après  la  prorogation  , elles  revin-  4670. 
rent  à Tafiaire  du  fubfi.de  , & le  Roi 
obtint  ‘pour  l’efpace  de  huit  ans  l’addi- 
tion d’un  droit  de  douze  livres  llerling 
fur  chaque  pipe  de  vin  d’Elpagne  , 6c 
.de'huit  fur  celles  de  France.  Un  autre 
Acte  lui  accorda  le  pouvoir  de  vendre 
les  rentes  des  Fiefs  , derniers  reltes  du 
Domaine  qui  fervoit  a foutenir  les  an- 
ciens Rpis  d’Angleterre.  Cet  expédient 
procuroit  quelques  fecours  a Charles 
dans  fes  b.efoins  a&uels  , mais  ne  fai- 
foit  qu’augmenter , s’il  étoit  poflible , la  • 
dépendance  de.  la  .Couronne.  Il  ell  in- 
certain combien  cette-  vente  pouvoit 
rapporter.;  mais  <e  iR  peut  erre  à beau- 
coup près  un  million  ' huit  cent  mille 
livres  ilerling , comme  divers  Ecrivains . 
l’ont  publié  ( i ). 

L’Àâe  contre  les  Gonventiqules  pa0â 
dans  la  Chambre-Haute  p reçut  fa  con- 
firmation Au  Ro|.  Il  femble  adoucir  les 
Ldix.  de  perfëçution  ^ mais  fi  l’on  en 
jijge  par  l’efprit  qui  fe  fit  remarquer 
préfque  à chaque  fe/Iion  de  ce  Barle- 

• . i ' -1  : 

(i)  Cartes  prétend  que  la  vente  des  rentes  féodales 
ne  pouvoir  monter  à plus  de  io'.coo  livres  fteWing  ; de 
• .Ces  raifons  feinbltftt  î>ien  fondées,  indication  of*he 
Jrtfwcr  to  tfu  Byftandér  , paj.  99. 

lij 


Digitized  by  Google 


1 1)6  Histoire 

- - ment , on  ne  s’y  étoit  propofé  aucun® 

hjS7o.  H'  faveur  pour  les  Non  - conformités. 
L’expérience  avoit  fait  connoître  que 
l’exécution  des  Loix  trop  rigoureufes  . 
étoit  impoflible.  Par  cet  Acte  quicon- 
que failoit  partie  d’un  Conventicule  , 

. c’eft-a-dire , d’une  affemblée  non-con- 
formifte , compofé  de  plus  de  cinq  per- 
fonnes  outre  la  famille,  ctoit  condamné 
à cinq  fchellings  d’amende  pour  la  pre- 
mière contravention  , a quarante  pour 
la  fécondé.  Le  Maître  de  la  maifon  & 
le  Prédicateur  étoient  fournis  a la  même, 
punition.  Une  claufe  fort  étrange  , c’efl 
que  s’il  naiffoit  quelque  difpnte  fur  l’in- 
terprétation de  quelque  partie  de  l’Ade , 
le  doute  devoit  toujours'  être  expliqué 
dans  le  fens' le'  moins  favorable  aux 
Conventicules  , parce  que  l’intention 
du  Parlement  étoit  de  les  fupprimer 
fans  exception.  Tel  ' étoit  le  zele  des 
Communes  , qu’il  leur  faifoit  violer  la 
plus  claire  la  mieux  établie  de  tou- 
tes les  maximes  de  politique  civile,  qui 
veut  que  dans  toutes  les  affaires  crimi- 
nelles la  faveur  foit  toujours  pour 
J’accufé.  - - • » . 

.L’affaire  de  Skinner  était  encore  un  * 
levain  d’animolité  entre  les  deux  Cham- 
bres ; mai?  le  Roi  fit  confentir  des 
* { ' *.*--'*  . 
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Seigneurs  a l’expédient  propoië  par  — 
les  Communes  de  tout  enfevelir  dans  Charles  II, 
l’oubli.  _ . , ■ 

Charles  fit  quelques  efforts  pour 
effe&uer  l’union  de  l’Angleterre  & de 
l’Ecoffe  } mais  ils  furent  trop  foibles 
contre  toutes  les  difficultés.  En  vain 
nomma-t-on  des  Commiffaires  pour 
fixer  les  conditions.  Diverfes  intri- 
gues , fur-tout  celle  du  Comte  de  Lau- 
derdale  , firent  évanouir  prefqu’auffitôl 
cette  importante  entreprise.- 
Le  Roi , vers  ce  temps , prit  l’ufâge  d’aff 
fiffer  fouvent  aux  débats  delà  Chambre- 
Haute  , fous  prétexte  qu’il  les  trouvoit 
amufâns , & qu’il  y prenoit  autant  de 
plaifir  qu’aux  fpeétacles.  Mais  on  lui 
Soupçonna  des  vues  plus  profondes. 

Comme  il  paroilîbit  vivement  intérefïe 
à la  caufe  du  Lord  Roos  , qui  avoit  ob- 
tenu la  liberté  du  divorce , après  avoir 
convaincu  fa  femme  d’adultere  , & qui 
demandoit  la  permiffion  de  s’engager 
dans  un  autre  mariage  , on  s’imagina 
que  Charles  penfoit  à fe  faire  un  droit 
de  cet  exemple  , & que  , fous  quelque 
autre  prétexte , il  parviendrait  a Se  déli- 
vrer facilement  de  la  Reine.  On  allure 
que  Buckingham  fit  diverfes  proposi- 
tions dans  cette  vue  \ mais  le  Roi , peu 
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• fcrupuleirx  d’ailleurs  iur  d’autres  arti-  • 
CHaTj6joIL  c^eï  v étoit?  incapable  d’une  action  noi- 
re (k)  , & rejeta  toujours  avec  horreur 
ïé$  plans  de  cette  nature.  Cependant 
on  crut  avoir  obfervé  que  le  foupçon 
de  quelque  deffein  qui  regardok  le  ma- 
riage dé  Charles  , avoit  jeté  de  la  froi- 
deur entre  les  deux  Freres. 

Nous  arrivons  a des  temps  où  les  vues 
du  Roi  , bonnes-  jufqu’ alors  en  elles- 
mêmes-  , quoique  négligentes  & varia- 
bles , devinrent  manifeltement  mauvai- 
fes  y criminelles  même  ^ & produifirent 
dans  la  Nation  d’incurables  défiances  , 

frt)  Ôn'Wic  Hans  quelques  Mémoires  do  temps  , mais- 
dètlitués  de  preuves  : « que  le  Roi  fe  trouvantaplus 
*»  libre  depuis  l’éloignement  du  Comte  de  CIarenaort , 
M'étoic  re-.-enuau  projet  du  divorce  ; qu’on  de  voit  pren- 
» dre  pour  prétexte  un  prétendu  engagement  de  là- 
» Reine  avanc  mariage,»  & fon  incapacité  d’avoir 
»•  des  entans  ; qu'enfume  ces  deux  pointsparoiffant  dif- 
» ficiles  à prouver,  on  avoit  voulu  perfuader  au  Roi  de 
».  tendre  des  piégés  à fa  Femme  , en  la  laifianc  feule  en 
» certains  endroits  avec  certaines  gens , qui  auroienc  pu 
» donner  lieu  à une  açcufaùon  d’adultere  ; mais  que  le 
» Roi  ne  put  fe  rîfoudre  à prendre  un  moven  <î  injufte 
» & fi  déshonorant  pour  lui;  que  cependant  le  divorc-ef 
» étoit  rifolu  , & que  le  Pape  avoit  promis  d’y  don- 
» ner  fou  confentement».  D’autres  ont  jugé  quec’étoic 
une  rufe  de  quelques  Prêtres , qui  n’avoienc  conduit  les 
cliofes  à ce  point , qte  pour  engager  le  Duc^d’York  à 
fe  déclarer  hautement  Catholique , en  lui  feifant  en-- 
tendre  qu’ils  étoiertt  maîtres  de  faire  rcullir  le  divorce 
du  Roi  ou  de  l’empêcher;  car  il  étoit  clair,  que  fi  le 
Roi  avoir  des  enfans  d’un  autre  mariage  , le  Dwc  per-- 
doit  toutes  fes  efpérances  à-  la. Couronne. 
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fui  vies  d’effets  fi  terribles  , qu’ils  fiiilli-  ' ' Tr 

dp  • 1 • ChuylcS'  f*' 

e le  terminer  par  la  ruine  cormnu- 
ne  du  Prince  & du  Peuple.  Heureufement 
la  même  négligence  n’abandonna  point 
Charles  \ &:  comme  elle  avoir  diminué 
l’influence  de  fes  bonnes  intentions , elle  . 
diminua  aulli  celle  des  mauvais  confeils. 
qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’embraffer. 

Toute  la  nation  obfervaqueles  Minif-  Crgîne  de 
très  des  affaires  étrangères  fie  trouvoienr  cx-'Jie' 
changés  fans  exception  , & que  le  P tin  ce 
Robert , le  Duc  d’ürmond , le  Secrétaire 
d’Etat  Trevor , & Bridgernan  , Garde  du 
grand  Sceau,  perfonnages  fur  l’honneur 
defqueis  le  public  fe  repofoit , n’étoient 
jamais,  appelés  aux  délibérations.  Tout 
le  fecret  des  afiuites  étoit  entre  cinq 
perfonnes  : Clifford  (./  ) , Ashley  ( m ) , 


(■)  Ajoutons  aux  caraAe res  du  texte,  ce  qu’on  lit 
dans  les  meilleurs  Mémoires  du  même  temps  Thomas  • 
CiiHTo:d,  fuivant  le  Pere  d’Orléans , « ive  r.iacqucit 
»>  que  d’tiii  théâtre , ou  la  folide  raifon  fie  la  vertu  euf- 
» lent  été  plus  communes  qu’elles  ne  l’étoient  alors 
» en  Angleterre  , pour  pa^oître  fuptiieur  à tous  les 
» autres.  Il  éroic  Catholique  déclaré,  dit  Raprn  , 8c 
*»  connu  pour  tel;  de  forte  qu’il  ne  le  donnoit  pas  la 
»>  peine  de  cacher  fa  Religion.  C’ttoit  lui  qui , après  la 
» conclufion  de  la  triple  Alliance  , avoir  dit  qu’avec 
» tout  cela,  il  faudroit  encore  une  autre  guerre  avec  U 
■w  Hollande  ». 

(m)  Les  amis  Je  les  ennemis  d’ Ashley , s’accordent  à 
le  regarder  comme  un  des  plus  grands  g'nicsoue  l’An- 
glecerre  eut  produits  depuis  long-temps.  Voici  le  carac- 
tere  que  lui  donne  le  Pçre  d’Orléans , qui  fe  vante  de 
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200  Histoire 
~ Buckingham  ( n)  , Arlington  (o)  & 

‘ Lauderdale  (/;  ).  Ce  nouveau  Confeil 

-,  * 

n’avoir  rien  écrit  de  ce  régné  que  fur  le  témoignage 
du  Duc  d’York  : « C’écoit  le  plus  capable  des  cinq 
» pour  ménager  une  entreprife  importante  , &r  l’anie  de 
» telle  dont  je  parle.  U avoir  un  vallc  génie , pénê- 
» tram , hardi  ; également  ferme , foie  dans  le  bon  foie 
«dans  le  mauvais  parti;  ami  confiant , mais  impiaca- 
» ble  ennemi;  d’autant  plus  dangereux  , que  n’ayant 
» ni  religion  ni  confcience,  il  lui  étoit  plus  aif*  de  com- 
as ploter , parce  qu’il  n’étoit  retenu  , ni  par  le  nombre 
w ni  par  la  grandeur  des  crimes  qu'il  jugeoit  nèceflaires 
» pour  fe  maintenir,  pour  détruire  ceux  qui  avoient 
» encouru  fa  haine  «. 

• n)  Rapin  fait  cecte  peinture  du  Duc  de  Buckingham: 
«Il  éteit  hamme  de  beaucoup  d’efprir.  11  auroit  pu 
»>  devenir  un  grand  Miniftre  d'Etat , (i  fon  abandon- 
» nemenc  aux  plaifir*.  &:  à toutes  fortes  de  dél  anches 
» avoir  pu  lui  permettre  de  s’appliquer  aux  affaires. 
m Mais  rien  n’étoit  capable  d?  lui  faire  abandonner  une 
» vie  diflolue , à laquelle  il  éto  t accoutume  depuis 
» fa  première  jeunene.  Il  faifoit  gloire  d’ailleurs  de 
» n’avoir  point  de  Religion;  Sc  dans  le  monde  il  paf- 
» foit  pour  un  véritable  athée.  Un  tel  favori  ne  faifoit 
» pas  trop  d’honneur  au  Roi  »■  Tom.  IX  pag  a 91. 

(o  Henri  Burnet  , Comte  d’Arlington  « paffoic,  fui- 
*>  vant  le  rapport  de  Rapin  , pour  avoir  moins  de  génie 
» que  les  quatre  autres  ; mais  il  compenfoit  ce  défaut 
» par  fa  grande  expérience,  & par  la  vafte  connoilfance 
*>  qu’il  avoir  des  affaires  étrangères.  On  a toujours  pré- 
as  tendu  , qu’avanr  accompagné  le  Roi  àFontarabie , il 
» avoir  fervi  de  principal  infiniment  à fon  changement 
ss  de  Religion.  11  étoit  véritablement  Catholique, 
ss  quoiqu  à l’exemple  du  Roi,  il  fit  extérieurement  pro- 
»s  fcflîon  de  li  Religion  Proteflante  ». 

( p ) Burnet , qui  de.cit  avoir  eu  de  bonne  lumières 
par  fes  propres  yeux  , en  Ecoffe  5:  en  Angleterre  , en 
donne  l’idée  fuivante  : « Le  Duc  de  Lauderdale  avoit 
ss  un  extérieur  très  médiocre.  Il  étoit  fort  gros , & fes 
s>  cheveux  roux  tomboient  bizarrement  fur  fes  épaules  ; 
ss  Sa  langue  étant  trop  gioffe  pour  fa  bouche,  lui  fai- 
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m foie  arrofer  de  falive  ceux  à qui  i!  parloir.  En  gîné~ 
» ral  fes  maniérés  étoient  rudes  & véhémentes,  & peu 
m propres  pour  la  Cour.  Il  écoit  crès-favant , noh-lcu- 
3>  lement  dans  la  langue  Latine  , qu’il  polTédoit  parfai- 
m tentent , mais  encore  en  Grec  & en  Hébreu.  Il  avoit. 
33  étudié  la  Théologie,  & lu  tous  les  Hiftoriens  anciens 
3i  & modernes  5 de  forte  que  les  matériaux  ne  lui  man- 
33  quoient  point.  Avec  cela  il  avoit  une  mémoire  ex- 
33  traordinaire.  Il  parloit  beaucoup,  mais  fans  aucune- 
33  polîtefTe.  C’étoit  un  homme  , comme  je  l’ai  oui  dire- 
33  au  Duc  de  Buckingham , extrêmement  étourdi.  Il 
33  écoit  altier  au  fouverain  degré,  abjeû  à l’égard  de 
33  ceux  devant  lefquels  il  falloir  plier,  impérieux  en- 
3*  vers  tous  les  autres  \ li  violemment  paflionné  , que  f» 
33  paffion  reffembloit  quelquefois  à des  accès  de  folie. 
•33  S’il  concevoit  mal  une  chofe  , c’étoit  peine  perdue 
33  que  de  le  vouloir  convaincre  du  contraire  i cela  ne 
33  fervoit  qu'à  lui  faire  jurer  qu’il  ne  changeroit  jamais 
33  de  fentiment.  Il  falloit  le  laifTer  en  repos  ; & fouvenc 
» il  lui  arrivoit  d’oublier  ce  qu’il  avoit  juré,  &c  de 
33  revenir  de  lui-même.  C’ctoit  le  plus  froid  ami  , 6c 
33  te  plus  violent  ennemi  que  j’aie  jamais  cjnnnu  ; je 
33  l’ai  aflez  éprouvé  pour  ne  pas  m’y  tromper.  If 
33  parut  d’abord  qu’il  méprifoic  les  rjchefTes  : mais 
m dans  la  fuite , s’étant  abandonné  à la  lux-ire  & à la. 
“ fenfuilité  ,-il  s’engagea  dans  desdépenfes  exceffives,* 
=•  & ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d’employer  tous  les  moyens 
M propres  à la  foutenir.  Pendant  f3  longue  prifon  , il 
» avoit  de  fortes  impreffions  de  Religion  j mais  elles 
s’effacèrent  jufqu’.in’ervrefter  aucune  trace. Sa  grande 
» expérience  dans  les  affaires , fa  cotnplaifaice  abfolue 
» pour  tout  ce  qu’il  jugeote  agréable  au  ltoi  , & fa 
■>»  promptrume  à s’offrir  pour  exécuter  les  ronfeils  les: 
33  plus  délefpérés,  lui  acquirent  une  telle  Lveur  auprès 
3*  du  Roi,  qu’aucune  tentative,  aucune  pl.-âme  ne  fuc 
a»  jamais  capable  delà  fui  faire  perdre  , jufquri  ce  qu’en- 
» fin  la  diminution  de  fes  forces  & de  fon  ef^rit  l’obli— 
» gea  de  lâcher  prifé.  Ses  principes  étoiera  trèj-con» 
» traites  auPauifuie  6c  au  Gouvernement  arbitraire. 
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srr  pofent  le  mot  Anglois  Cubai  Jamais 
Ch*teîo*  1* Angleterre  n’eut  des  Miniftres  plus 

dangereux  & plus  diffamés  par  leurs 
pernicieux  confeils. 

Caraaere  de  Le  Lord  Ashley , connu  peu  après 
ceux  qui  la  fous  }e  nom  de  Shafsbury  , étoit  un 
compofoien..  jes  pjus  remarquables  caraâereS  de 

fon  temps  , & il  devint  le  principal 
reflort  de  tous  les  mouvemeris  qui  fuc- 
cédèrent.  Pendant  fa  jeunefle  il  s’étoit 
engagé  dans  le  Parti  du  feu  Roi  ; mais 
quelques  dégoûts  le  firent  paffer  dans 
celui  du  Parlement.  Il  s’irifinua  dans  la 
confidence  de  Cromwell , & fon  crédit 
£ùr  les  Presbytériens'  le  rendit  fort  utile 
au  foutien  de  cet  Ulurpateur.  Enfuite 
il  employa  les  mêmes  refforts  a preffer 
le  rétabliffement  de  la  Famille  Royale  v 
& l’importance  de  fes  fervices  lui  fit 
acquérir  & mériter  la  faveur  du  Roi. 

• * 

» & néanmoins  il  Te  prêta  à fervîr  d’inftrument  pour 
s.f’établiffement  du  premier,  & il  avoir  prcfqu’établt 
» le  fécond.  Quoique  quelques-uns,  par  une  modération 
» affeélée  , tâchafTentde  couvrit  les  coinrtiencrmens  de 
» la  tyrannie  , & de  les  rendre  moins  faciles  à difeer- 
*>ner&.  moins  redoutables  , le  Duc  de  Lauderdale  au 
» contraire  , par  une  conduite  furieufe  , pouffa  fi  loi ft 
» la  fé  vérité  de  fon  adniiniftration  , qu’elle  refTembloit 
» plutôt  aux  rigueurs  de  l'Inquifition , qu’a  une  JulHce 
m établie  jar  les  Loix.  Avec  tout  cela  il  étoit  Presby- 
» térieti  ; 8c  pendant  toute  fa  vie  il  confervade  l’aver-t 
» (ion  peur  Charles  I & pour  fon  parti».  Tom.  I, 
PaS- 
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Dans  toutes  les  variations  il  fut  confer-  — 
ver  l’honneur  de  n’avoir  jamais  trahi 
les  amis  qu’il  avoit  abandonnés  ; & 
quelque  parti  qu’il  embrasât  , la  rare 
capacité  & Tes  talens  finguliers  lui  attà-  \ 

' roient  aufli-tôt  de  la  diitinâion  & de 
la  confiance.  Inquiet  , turbulent , fac- 
tieux, il  n’y  avoit  point  de  pofie  qui 
fatisfît  fbn  ambition,  ni  da  fatigues  que 
fbn  induftrie  ne  fut  capable  de  furmon- 
ter.  L’aveugle  prévention  qu’il  connoif- 
foit  aux  Partis  pour  leurs  principes,  le 
rendit  fupérieur  a la  honte  de  l’inconf- 
tance  \ comptant  fur  la  fubtilité  de 
fes  inventions  , il  ne  fut  jamais  effrayé 
dans  fes  entrepril'es  par  1 idée  du  crime 
• ni  par  la  vue  du  danger.  Ses  talens  pour 
lelocution  publique  & pour  l’infmua- 
tion  particulière,  brillèrent  au  plus  haut 
degré  ; & dans  toute  la  chaleur  de  fes 
furieufes  pallions  , il  conferva  cette  li- 
berté d’efprit  qui  fait  juger  fainement 
des  affaires  & des  hommes.  Mais  quoi- 
que ce  cara&ere  ne  le  rendît  pas  moins 
propre  à poufiér  qu’à  tenter  ' les  plus 
grandes  entrepiifes,  il  ne  fut  jamais 
capable  d’en  conduire  une  a quelque 
heureufe  fin  3.  & fes  éminentes  qualités 
troublées  par  fes  infàtiables  défirs,  fu- 
rent également  dangereufes  pour  lui- 
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même  , pour  le  Prince  & pour  la  Patrie. 

Le  Duc  de  Buckingham  polfcdoit  tous 
les  avantages  qu’une  agréable  figure , un 
rang  élevé  * une  imménfe  foitune  & la 
vivacité  de  l’efprit  , entraînent  ordinai- 
rement à leur  fuite.  Mais  par  une  con- 
duite abandonnée , où  l’on  ne  recon- 
noiffoit  aucune  ombre  de  prudence  ni 
de  principe*  , il  parvint  à fe  rendre 
odieux  & même  à perdre  toute  forte 
de  confidération.  Le  moindre  intérêt 
pouvoit  lui  faire  oublier  l’honneur  ; le 
moindre  plaifir  lui  faifoit  facrifîer  l’in- 
térêt ; & le  plus  frivole  caprice  étoit 
lùfhfant  ponr  contrebalancer  fes  plai- 
firs.  Son  indiscrétion  & l’on  inconftance 
détruifirent  fon  caraétere  dans  la  vie 
publique;  fon  mépris  pour  l’ordre  «S c 
l’économie  caufa  la  dillipation  de  fa 
fortune  ; fes  débauches  ruinèrent  fa 
fanté  ; enfin  il  demeura  incapable  de 
nuire  , comme  il  avoit  toujours  né- 
gligé de  fe  rendre  utile. 

Le  Comte  de  Lauderdale , honoré 
bientôt  après  du  titre  de  Duc  , n’étoir 
pas  fans  talens  naturels  , & manquoit 
encore  moins  de  talens  acquis  ; mais  il 
n’avoit  ni  grâce  dans  la  figure , ni  ju£> 
telle  dans  l’efprit.  Ses  principes,  ou  plus 
proprement  fes  préventions  y étoient 
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ncr  Ion  ambition  ; cependant  elle  etoit 
moins  dangercufe  encore  que  la  tyran- 
nie &.  la  violence  de  Ton  humeur.  Im- 
placable ennemi  , mais  ami  tiede  inio- 
lent  pour  Tes  inférieurs  , mais  abied 
devant fès  Maîtres  ; quoique  , dans  leur 
caradere  & dans  fa  «conduite,  il  fût  dia- 
métralement oppofé  au  Roi  , il  eut  le 
bonheur  plus  que  tout  autre  Minière , 
de  confervcr  de  l’afcendant  fur  ce  Prince 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fon. 
régné. 

Le  double  talent  de  l’éloquence  & 
de  l’intrigue  Parlementaire  avoit  élevé 
le  Chevalier  Clifford  ; & fon  caradere 
hardi  , impétueux , lui  donna  du  poids 
dans  les  Confeils.  De  tous  les  Mem- 
bres de  la  Cabale  , Arlington  étoit  le 
plus  dangereux  par  fes  vices  & par  fes 
talens.  Il  avoit  le  jugement  lain,  quoi- 
que fon  habileté  fut  médiocre  \ & fes 
intentions  étoient  bonnes  , quoiqu’il 
manquât  de  courage  & d’intégrité  pour 
les  fuivre.  Il  avoit  contribué  beaucoup 
à la  triple  Alliance  avec  Temple  & Br  id- 
geman  \ mais  il  ne  fe  jeta  pas  moins 
ardemment  dans  les  réfolutions  oppo-  « 

fées,  lorfqu’il  crut  plaire  a fon  Maître* 

Arlington  6c  Clifford  étoient  lecré- 
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tement  Catholiques.  Shaftsbury  , quoi- 
que livré  a l’Aftrologie  judiciaire  , paf- 
foit  pour  Déifie.  Buckingham  avoit  trop 
peu  de  réflexions  pour  tenir  ferme  a 
quelques  principes.  Lauderdale  avoit 
été  long-temps  Presbytérien  zélé  ; & la 
doélrine  de  cette  Seéle  régnoit  encore 
dans  fon  efprit  , quoiqu’elle  fe  fit  peu 
remarquer  dans  fa  conduite. 

Les  ténébreufes  délibérations  de  la . 
Cabale  purent  caufer  tout  d’un  coup  de 
l’inquiétude  aux  obfervateurs  fenfés  \ 
mais  elles  ne  furent  dévoilées  que  par 
l’événement.  On  croit  connoître  au- 
jourd’hui les  vues  que  ces  cinq  Minif- 
très  s’efforcèrent  d’infpirer  au  Roi  & 
au  Duc  d’York  , & qui  ne  furent  que 
trop  évidemment  émbraPees  par  ces 
deux  Princes.  Ils  leur  dirent  que  le  Par- 
lement y quoiqu’aétnellement  attaché  à 
la  Couronnepar  efpritde  Parti  , l’étoit 
encore  plus  k ces  pouvoirs  & ces  pri* 
viléges  que  fes  Affemblées  .précéden- 
tes avoient  ufurpés  fur  le  Souverain  ; 
qu’après  la  première  effufion  de  zele  , 
les  Communes  avoient  laiffé  voir  divers 
fymptômes  de  mécontentement  ; qu’el- 
les ne  manqueroient  point  de  tourner 
contre  le  Roi  toute  l’autorité  quelles 
confervoient  encore  , & peut-être  ces 
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prétentions  qu’il  leur  étoit  ailé  de  faire 
revivre  en  un  inftant^  que  non-feule-  „ ^o. 
ment  elles  tenoient  le  Roi  dans  la  dé- 
pendance par  fon  revenu  précaire , mais 
quelles  n’avoient  jamais  marqué  la  gé- 
nérofité  convenable  dans  tous  ces  fi. b— 
fides  paflàgers  qu’ilies  avoient  accor- 
dés qu’il  étoit  temps  pour  le  Souverain 
de  fè.réveiller  de  fa  léthargie  , & de  re- 
prendre cette  autorité,  dont  fes  Prédé- 
cefleurs , dans  une  fi  longue  fuite  de  fie- 
cles  , avoient  joui  fans  contiadiclion  ; 
que  l’erreur  ou  l’infortune  de  fon  Pere 
étoit  de  n’avoir  formé  aucune  étroite 
alliance  avec  les  Couronnes  étrangè- 
res , qui  ,dès  l’origine  de  la  révolte  , au- 
roient  cru  trouver  leur  intérêt  à le 
foutenir  ; que  les  alliances  préfentes 
qui  avoient  befoin  elles-mêmes  de  la  , 
proteéfcion  du  Roi , ne  pouvoient  fervir 
au  maintien  , & bien  moins  à J?aug- 
mentation  de  l’autorité  royale  \ que  le 
Monarque  François,  Prince  d’une  gé- 
jlérofité  fi  connue,  & qui  touchoit  de  fi 
près  au  Roi  par  le  fang  , étoit  feul  ca- 
pable , & dans  la  dilpolitio^ , lorfqu’on 
prendroit  foin  de  flatter  l’ambition  de 
là  Cour  , de  prendre  en  main  la  caufe 
commune  des  Rois  contre  des  Sujets 
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ufurpateurs  ; qu’une  guerre  vivement 
poufïee  contre  là  Hollande  par  deux 
redoutables  Potentats  qui  fe  feroient 
un  jeu  de  cette  entreprife  , pouvôit 
conduire  à toutes  les  vues  qu’on  fe 
propofoit  \ que  fous  le  prétexte  de  cette 
guerre  il  ne  feroit  pas  difficile  de  lever 
des  forces  militaires  , fans  lefquelles, 
du  moins  pendant  que  les  principes  Ré- 
publicains prévaudroient  dans  la  Na- 
tion , le  Roi  fe  flatteroit  vainement  de 
pouvoir  défendre  fa  prérogative  -,  que 
fes  forces  maritimes  poavoient  être 
maintenues  en  partie  par  des  fubfides 
qu’on  fe  feroit  d’abord  accorder  fous 
d’autres  prétextes , en  partie  des  lecours 
de  la  France  ^ en  partie  des  prifes  qui 
fe  feroient  aifément  fur  cette  opulente 
République  ^ que  dans  une  telle  fitua- 
tion  , le  fuccès  feroit  infaillible  pour 
toutes  les  eritreprifes  qui  tendroient  au 
plein  rétablifTemcnt-  de  l’autorité  du 
Roi  ; que  perfonne  n’auroit  la  hardiefîe 
de  réfifter  à un  Frince  fortifié  d’une  fi 
puilfante  Alliance  ; & que  fi  quelques  ' 
préfomptuqjjx  étoient  capables  de  cette 
audace,  ils  n’attireroient  qu’une  perte 
plus  certaine  fur  eux-mêmes  &c  fur  leur 
caufe  ; enfin  que  i’aflujétiffement  des 
Hollandois  feroit  un  grand  pas  vers  la 
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réformation  du  Gouvernement , puif- 
qu’il  étoit  évident  que  cette  Républi- 
que , par  fa  réputation  & par  fa  gran- 
deur , avoit  fortifié  dans  les  factieux 
Anglois  leur  attachement  a ce  qu’ils 
nommoient  en  vain  leurs  libertés  civi- 
les & religieufes. 

Ces  infpirations  s’accordoient  mal- 
heureufement  avec  les  defirs  & les  pré- 
ventions du  Roi , avec  fon  goût  pour 
une  autorité  plus  étendue  , avec  fon 
penchant  pour  la  Religion  Catholique, 
avec  fon  avidité  pour  l’argent.  Il  paroît 
d’ailleurs  , que  depuis  le  commencement 
de  fon  régné,  il  n’avoit  pas  celle  de  fe 
défier  de  fies  Sujets  , & que  cette  difpo- 
fition  lui  avoit  fait  délirer  conftammcnt 
de  fe  fortifier  par  une  étroite  liaifon 
avec  la  France.  Dès  l’année  1664,  il 
avoit  oflert  au  Monarque  François  d’a- 
bandonner la  Flandre  à fa  conquête, 
pourvu  que  ce  Prince  s’engageât  'a  lai 
fournir  , dans  lafuppofition  d’une  nou- 
velle révolte  de  fes  Sujets  , dix  mille 
hommes  d’infanterie  avec  un  nombre 
de  Cavalerie  proportionné  ( q ).  Com- 
me aucun,  fymptôme  de  révolte  n’avoit 
alors  éclaté  , on  eft  libre  4^  conjedurer 

(ÿ)  D’Eftrades , 20  Juillet  1667. 
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fur  cet  accident  , quelle  opinion  Char- 
les avoit  conçue  de  la  faétieufe  difpo- 
fition  de  fon  peuple. 

Dans  le  temps  meme  que  la  triple  Al- 
liance étoit  le  plus  foigneufement  cul- 
tivée , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  jamais 
été  fincere  dans  cette  falutaire  melure  , 

& fès  yeux  fembloient  fe  tourner  im- 
patiemment vers  l’Alliance  Françoife. 
'Clifford  qui  avoit  beaucoup  de  part  à 
fa  confiance  , dit  imprudemment  : 

« Malgré  toute  cette  joie  il  nous  faut 
» une  fécondé  guerre  avec  la  Holkn- 
» de  0.  L’Angleterre  avoit  refufé  fous 
de  frivoles  prétextes  l’aecelîion  de 
l’Empereur  a cette  Alliance  , &>  l’on 
tint , a i’oecafion  de  Surinam  & de  la 
Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  , un  grand  nombre  de  d if- 
cours  qui  fentoient  peu  l’amitié.  Mais 
vers  le  mois  d’Avril  1669  , on  vit  les 
premiers  fymptômes  de  ces  fatales  me- 
fures  qui  furent  bientôt  pouffées  plus 
ouvertement. 

De  VFit , dans  une  vifite  qu’il  rendit  ^ 
Temple  , lui  dit  qu’il  le  venoit  voir, 
non  en  qualité  de  Miniftre  , mais  d’ami , 
pour  l’inforrr^r  d’une  explication  qu’il 
avoit  eue  nouvellement  avec  Pufren- 
dorf , Agent  de  Suede  , qui  étoit  pafléli , 
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la?  Haye  en  retournant  de  Paris  à la 
Cour  de  Suede.  Les  Minières  François 

j 

s’étoient  efforcés  de  perfuader  a Puffen- 
dorf,  que  les  Suédois  tirorent  peu  d’a- 
vantages des  mefures  dans  lelquelles  ils 
avoient  pris  le  parti  de  s’engager  ; que 
l’iifpagne  leur  manqueroit  dans  toutes 
fes  promelles  de  fubfides  que  la 
Hollande  feule  ne  feroit  pas  capable  de 
les  foutenir  que  l’Angleterre  leur 
manqueroit  infailliblement  6s  qu’elle 
avoit  déjà  pris  des  réfolutions  directe- 
ment oppofées  à l’objet  de  la  triple  Al- 
liance , qui  n’en  étoient  pas  moins  fixes 
& moins  certaines  , pour  n’avoir  été 
communiquées  “qu’à  un  petit  nombre 
de  perfonnes  de  la  Cour  de  France  & 
de  celles  d’Angleterre.Puffendorf  ayant 
témoigné  des  doutes  , Turenne  lui  avoit 
fait  voir  une  Lettre  de  CroiiTy,  Minis- 
tre François  à Londres , où  parlant  du 
fwccès  die  fes  négociations  & de  la  fa- 
vorable difpofition  des  principaux  Mi- 
nières Anglois  , il  aj  ou  toi  t : « Et  je 
>y  leur  ai  fait  fe^tir  toute  l’étendue  de 
» la  libéralité  du  Roi  ».  Çr)  Celait 
fait  connoître  que  l’infàme  ufage  de  fe 
vendre  aux  Princes  étrangers  , ufag.e 
que  malgré  la  maligne  opinion  du  vul- 

(r)  Temple , toi.  i , pig- 179- 
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~ paire  on  doit  croire  extrêmement  rare 

Charles  II.  & . , , , i 

.1670.  eritre  les  penonnes  chargées  (les  grands 
intérêts  de  l’Etat , étoit  pratiqué  fansferu- 
pule  par  les  Miniftres  de  Charles. 

Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
Tes  réfolutions  ne  furent  bien  affermies 
que  par  la  vifite  qu’il  reçut  de  la  Du- 
cheffe  d’Orléans  fa  fœur.  Louis  con- 
noiffant  l’efprit  infmuant  de  cette  Prin- 
ceffe  , & l’extrême  afeendant  qu’elle 
a voit  fut  le  cœur  de  fon  frere  , l’avoit 
engagée  à ne  pas  épargner  fes  bons  of- 
fices pour  détacher  Charles  de  la  triple 
Alliance  qu’il  regardoit  comme  une  bar- 
rière infurmontabîe  pour  fon  ambition. 
Sous  prétexte  de  vifiterTes  Frontières  y 
particuliérement  les  travaux  qu’il  avoit 
entrepris  à Dunkerque  , il  fe  fit  accom- 
pagner de  la  Reine  fa  femme  & de  fa 
Cour  entière.  Pendant  qu’il  s’arrêta  fur 
la  Côte  , la  Ducheffe  d’Orléans  paffa  le 
Canal , & Charles  s’ empreffa  dé  la  join- 
14  Mak  *dre  à Douvres  , où  ils  pafferent  dix 
jours  enfemble  au  milieu  de  la  joie  & 
des  fêtes.  La  Ducheffe  « par  fes  flatteries 
& fefr,  artifices  , difpofa  fon  frere  à l’ou- 
bli de  toutes  les  maximes  d’honneur  & 
de  politique , & lui  fit  fceller  fes  enga- 
.Alliance  avec  gemens  avec  Louis  , pour  la  ruine  de  la 
la  France.  Hollande.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  quef-- 
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— lion  d’articles  , Toit  a ligner.  Toit  même 
de  limple  convention.  Aucun  des  deux 
Princes  ne  s’attribuoit  le  moindre  droit 
fur  cette  République  , & par  confé- 
quent  leurs  prétentions  dévoient  dé- 
pendre de  leurs  fuccès.  A l’égard  du 
plan  qu’on  fuppofe  affez  raifonnable- 
ment  à CHhrles  d’employer  la  force  , 
ou  du  moins  la  terreur  des  Armes  de 
France  pour  l’aggrandilTement  de  fon 
autorité  domeftique  , il  ctoit  d’une  na- 
ture qui  devoit  le  faire  dépendre  aulli 
des  incidens  \ & dans  les  circonftances 
préfentes  il  fuliifoit  à ce  Prince  d’être 
allez  étroitement  uni  d’intérêts  avec 
line  Puilfance  fi  redoutable  , pour  en 
obtenir  des  afliirances  générales  de  fe- 
cours  dans  les  cas  d’oppofition  ou  de 
loulévemens  domeftiques. 

Mais  Louis  n’ignoroit  pas  le  carac- 
tère de  Charles , & l’incertitude  ordi- 
naire de  fes  vues.  La  ferme  étoit  de 
l’attacher  aux  intérêts  de  la  France  par 
les  liens  de  la  volupté  , les  feuls  irréfif- 
tibles  pour  lui.  Il  lui  fit  préfent  d’une 
Maitrefle  Françoife,  par  laquelle  il  fe 
flatta  de  le  gouverner.  La  DuchelTe 
d’Orléans  avoit  entre  les  Dames  de  fa 
fuite  une  jeune  perfonne,  nommée  Ma- 
^emoifeile  dp  Kerouet  , que  Charges 
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' fe  crut  heureux  de  conduire  à Londres , 

& qu’il  décora  bientôt  du  titre  de  Du- 
chefle  de  Portlinputh.  Il  eut  pour  elle 
un  extrême  attachement  pendant  toute 
fa  vie , & , de  fencôté  , elle  fervit  beau- 
coup au  maintien  de  l’amitié  .entre  les 
deux  Couronnes.  Il  eft  injpollible  que 
la  pénétration  de  Charles  11e  l’eut  pas  » 
'fait .percer  tout  d’un  coup  au  travers 
de  tous  ces  voiles  ; mais  il  étoit  trop 
efclave  du  plaifir  pourfe  défendre  con- 
tre fes  attraits  préfens. 

La  fatisfa&ion  qu’il  reflentit  de  fa 
nouvelle  alliance,  reçut  une  vive  attein- 
te par  la  mort  de  fa  fœur  , & plus  vive 
encore  par  les  trilles  circonftances  qui 
l’avoient  accompagnée.  Elle  fut  fou- 
daine  après  quelques  jours  d’indifpofi- 
tion.  Un  verre  d’eau  de  chicorée  , que  la 
Duchefle  avoit  bu,  -fit  naître  a la  Co\ir 
de  France  des  foupçons  qui  ,fe  répandi- 
rent dans  toute  l’Europe  , & le  Duc 
d’Orléans  ayant  fait  éclater  quelques 
marques  de  jaloufie  ou  quelques  mé- 
contetitemens  de  fa  conduite  , on  'le 
chargea  généralement  de  s’être  vengé 
•par  le  poifon.  Charles  même  en  fut 
d’abord  convaincu  ; mais  fur  l’attefta- 
tion  des  Médecins  qui  ne  trouvèrent , 
en  ouvrant  le  corps  , aucun  fondement 
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à cette  maligne  accufation  , il  changea  - 
ou  feignit  de  changer  d’idée.  A la  vé- 
rité , le  Duc  d’Orléans  dans  toute  fa  vie 
ne  s’étoit  échappe  a rien  qui  dût  le  faire 
juger  capable  d’une  action  A noire  , 6c 
l’on  affore  qu’une  Darne  Françoife  but 
ce  qui  étoit  dans  le  verre  , fins  en 
refïentir  la  moindre  incommodité.  La 
mort  lubite  des  Princes  eft  prefque  tou- 
jours accompagnée  de  ces  horribles 
fbupçons  , & cette  raifon  même  doit 
leur  donner  moins  de  poids.  •• 

Charles , au  «lieu  de  rompre  avec  la 
France  à l’occafion  de  cet  incident  , 
en  prit  avantage  pour  -envoyer  Buc- 
kingham a Paris  , fous  couleur  de  faire 
fes  complimens  de  condoléance  au 
Duc  d’Orléans  , mais  dans  la  vue  réelle 
de  concerter  de  nouvelles  mefires  pour 
la  guerre.  Jamais  un  A mba {fadeur  ne 
reçut  plus  de  careJTes,,  Plus  les  deffeins 
de  la  France  étoient  nuiflbles  à l’Angle- 
terre , plus  il  étoit  naturel  pour  -Louis 
de  charger  de  civilités  & de  faveurs 
ceux  qu’il  trouvoit  dans  la  dilpolition 
de  les  féconder. 

Le  voyage  de  Buckingham  fit  naître 
de  violens  foupçons  .aux  Etats  , & tou- 
tes les  circonftances  s’accordoient  à lçs 
çpnjirrner.  Lpuis  entra  fubitement  en 
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Lorraine.,  & s’il  n’enlevna  point  le  Duc 
même,  qui  n’ayar.t  aucune  défiance  du 
danger  , échappa  difficilement  par  la 
fuite,  il  fe  vit  bientôt  maître  d’un  Pays 
qui  ne  fit  aucune  réfiftance  à fes  Armes. 
Le  malheilr  de  ce  Monarque  , dans  les 
occafions  féduifantes  qui  s’oifroient 
c’elles-mémes  à fon  ambition  , étoit  de 
ne  pas  la  couvrir  toujours  du  voile  de 
l’équitc.  L’acquifition  de  la  Lorraine  ne 
devoit  pas  caufer  moins  d’allarmes  aux 
Puiflances  de  la  triple  Ligne  , qu’une 
invafioft  dans  la  Flandre  même  ; mais 
Charles  ferma  l’oreille  a toutes  les  re- 
montrances. 

Rien  ne  fervit  tant  'a  faire  ouvrir  les 
yeux  aux  Etats  ffir  les  mefures  de  l’An- 
gleterre, que  le  rappel  imprévu  du  Che- 
valier Temple.  Ce  Miniftre  avoit  fi 
bien  établi  fon  cara&ere  d’honneur  & 
d’intégrité  , qu’on  le  croyoit  incapable 
d’obéir  même  aux  ordres  de  fa  Cour  , 
pour  favorifer  des  vues  qu’il  jugeoit 
pernicieufes  à fa  Patrie  ; & tandis  qu’il 
confervafon  emploi , de  Wit  fe  crut  fur 
de  la  fidélité  de  l’Angleterre.  Charles 
^toit  fi  perfuadé  de  cette  prévention  des 
Hollandois  en  faveur  de  fon  Miniftre, 
qu’en  le  rappelant  il  lui  donna  ordre 
de  laifier  fa  Famille  à la  Haye , fous  pré- 
teste 
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texte  qu’après  avoir  conféré  avec  lui 
fur  quelques  obflacles  furvenus  a fes 
négociations  , il  devoit  immédiate- 
ment le  renvoyer.  De  With  fit  témoi- 
gner à la  Cour  de  Londres  , par  le  Rési- 
dent de  leurs  Hautes-Puifiances , qu’il 
regarderoit  le  rappel  de  Temple  com- 
me l’exprefife  déclaration  d’un-change- 
gernent  de  mefures,  & qu’il  fauroit 
même  quelle  explication  donner  au 
moindre  délai  de  fon  retour.  Il  n’étoit 
pas  glorieux  pour  Charles  de  voir  fes 
plus  folemnels  engagemens  fi  fufpe&s , 
dans  le  temps  que  fon  Sujet  s’étoit  fait 
affez?  de  réputation  pour  obtenir  en  fort 
propre:  nom  la  confiance  des  Nations 
voifines.  • 

Au  milieu  de  ces  intrigues  fecretes, 
les  deux  Chambres  s’afiTemblerent  fui- 
vant  le  dernier  ajournement.  "Le  Roi  4 
dans  une  harangue  fort  courte  r laifia 
l’explication  des  affaires  au  Garde  du 
grand  Sceau  , & ce  Miniftre  infiifa 
beaucoup  fur  l’extrême  nécceflité  d’un 
fubfide.  Il  repréfenta  « la  puiflante 
» augmentation  de  la  Marine Françoife, 
» qui  étoit  trois  fois  plus  forte  qu’a- 
» vant  la  derniere  guerre  de  Hollande  : 
» la  décadence  de  celle’ d’Angleterre  y 
l’importance  d’équiper  pour  l’année 
Tome  K.  K 
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» fuivante  une  Flote  de  foixante  voi- 
» les;  l’obligation  où  le  Roi  s’ctoit  mis 
» par  divers  Traités,  d’agir  avec  force 
y>  pour  l’avantage  commun  de  i’Eu- 
» rope».  Entre  ces  Traités,  il  nomma 
la  triple  Alliance  & la  Ligue  défenlive 
avec  les  Etats.  Bridgeman  , Garde  du 
grand  Sceau.»,  n’étoit  pas  dans  les  ré- 
crées de  la  cabale  ; mais  il  eft  certain 
qu’il  devoit  avoir  conçu  alle7,  de  loup- 
çons  , pour  ne  pas  lèrvir  d’inftrument  à 
la  rufe  par  laquelle  on  cherchoit  à trom- 
per le  Parlement. 

Elle  fut  fuivie  d’un  plein  fuccès.  Les 
Communes  , perfuadées  des  làlutaires 
intentions  du  Rot  , lui  accordèrent  des 
fubfides  confidérables.  Elles  impofe- 
rent  différentès  taxes  , qui  dévoient  pro- 
duire au  Roi  deux  millions  cinq  cent 
mille  livres  fterling.  Jamais  elles  n’a- 
voient  été  dans  une  plus  libérale  di£- 
polition,  & jamais  aftiirément  les  vues 
de  Charles  & de  fes  Miniftres  ne  i’a- 
yoient  moins  mérité.  Mais  les  Mar- 
chands s’oppoferent  à quelque  partie 
desBills , par  une  Requête  qu’ils  préfen- 
-terent  à la  Chambre-Haute.  Leurs  rai- 
fons  parurent  juRes  aux  Seigneurs  : ils 
changeront  quelque  chofe  aux  Bilîs 
cju’onTçur  avoât  envoyés^  dç  la  Chatn- 
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bre-Bafie  fit  des  plaintes  fort  vives  de  ; 
cette  entrëprife  , fa  traitant  d’ufnrpation 
du  droit  quelle  prétendoif- polféder 
feule , d’accorder  de  l'argent  à la  Cou- 
ronne. Il  fe  fit  quantité  de  remon- 
trances -entre  les  deux  Chambres  , & 
leurs  altercations  ayant  obligé  le  Roi 
de  proroger  l’Aflemblée  , il  perdit  les 
lommes  qui  lui  étoient  deftinées.  C’eft 
la  dernierefois  que  les  Pairs  aient  fait 
revivre  des  prétentions  de  cette  nature , 
& dans  tout  autre  fieu  que  leur  Cham- 
bre , le  droit  des  Communes  a pafle 
depuis  pour  inconteftable.. 

Dans  la  même  Seflion  il  s’éleva  une 
affaire  particulière  , qui  chagrina  les 
Communes  , & qui  ne  fut  point  accom^ 
modée  fans  peine.  L’ufage  ordinaire 
de  ceux  qui  s’oppofbient  aux  Bills  de 
fubfides  , étoit , lorfqu’ils  ne  pouvoient 
empêcher  que  la  fomme  entière  ne  fût 
accordée , de  la  faire  afligner  fur  des 
fonds  qui  fouffroient  quelques  difficul- 
tés , ou  qu’ils  jugeoient  incapables  de 
fuffire.  On  propola  une  taxe  fur  les 
Spe&acJes.  Le  P^rti  de  la  Cour  obje&a 
que  les  Comédiens  ctoient  au  fervice  du 
Roi , & faifoient  partie  de  fes  plaifirs. 
Le  Chevalier  Coventry,  qui  étoit  du 
Parti  national  , demanda  « fi  c’étoitles 
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c/i  Us  U ” Adeurs  ou  les  A&rices  qui  fervoient 
1671.  » aux  plaifirs  du  Monarque  ».  Ce  trait 

de  fatyre  attaquoit  ouvertement  le  Roi 
qui , ne  fe  bornant  point  à Tes  Maitréffes 
* -d’un  rang  fupérieur , entretenoit  alors 
deux  Actrices  [s  ) de  la  Comédie.  Il  ne 
prit  point  cette  raillerie  d’aufii  bonne 
grâce  qu’on  s’y  ctoit  attendu.  On  pré- 
tendit à la  Cour  , que  la  hardiefiede  Co- 
ventry  étant  le  premier  exemple  d’une 
violation  publique,  du  refped  pour  la 
Majefté  royale  , elle  méritoit  un  châti- 
ment qui  pût  arrêter  la  même  audace. 
Sands,  Obrian  & quelques  autres  Gar- 
des reçurent  ordre  de  faire  au  coupable 
quelque  blefïure , dont  la  marque  lui 
reliât.  Il  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
bravoure  , jufqu’à  blefîer  quelques-uns 
defes  aggrelTeurs;  mais,  l’ayant  défor- 
mé , ils  lui  coupèrent  le  nez  jufqu’à  l’os, 
pour  lui  apprendre.,  dirent-ils  , le  rel- 
Aae  de  Co-  peél  qu’il  devoit  au  Roi.  Les  Commu- 
rentry*  nés  furent  extrêmement  irritées  de  l’ou- 
trage qu’un  de  leurs  Membres  avoît 
elïuyé  pour  quelques  mots  prononcés 
dans  la  Chambre.  -Elles  portèrent  une 
Loi  , qui  fit  un  crime  capital  de  la  mu- 
tilation } & les  criminels  qui  avoient 

J 7.  ;•  • ■ 
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attaque  Covenpry,  furent  déclarés  inca- 
pables  du  pardon  de  la  Couronne.  i67I.  *• 

Un  autre  incident  particulier , arrivé  „ . ' , 

a r r ^ 11  Ci  unes  de 

vers,  le  meme  temps.,  fit  accuier  Charles  Blood. 
d’une  capricieufe  indulgence  , comme 
on  le  blâmoit  ici  d’une  févérité  fuper- 
flue.  Blood,  Officier  réformé  du  Pro- 
tecteur , croit  entré  dans  la  derniere 
confpiration  d’Irlande  • &:  plufieurs  de 
fes  complices  avoient  fubi  la  punition  , 
dont  il  ne  s’étoit  garanti  que  par  la 
fuite.  Cet  audacieux  brigand  réfolut  de 
fe  venger  fur  le  Duc  d’ürmond.  Un 
foir  , ayant  eu  l’adrefle  d’éloigner  la  li- 
vrée du  Duc  , il  attaqua  fon  carroffe  , 
lorfqu  il  paffoit  dans  la  rue  St.  James  à 
Londres  , & fe  rendit  maître  de  fa  per- 
fonne.  Il  pouvoit  au  même  inftant  con- 
Ibmmer  le  crime  , s’il  n’eût  pas  cherché 
des  rafinemens  dans  fa  vengeance.  Son 
deffein  étoit  de  pendre  le  Duc  au  gibet 
.de  Tyburn.  Il  le  mit  en  croupe  , & bien 
lié  derrière  un  de  fes  compagnons  qui 
•l’efcortoit  a cheval-,  tk.  , prenant  un  dér- 
tour  par  les  champs  (.  t ),  ils  ctoient  dé- 
jà fort  avancés,  lorfque  le  Duc  , faifant 
,un  effort  pour  fe  dégager  , fe  jetaheu- 
reufement  a terre  avçc  PafTaffiir  auquel 

(t)  Tome  la  partie  neu/é  dé  Londres  n’etoit  point 
encore  bâtie.  ‘ *. . 
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— il  fe  trouvoit  attaché.  Ils  fe  débattirent 
H'  tous  deux  dans  la  boue  *,  pendant 
qu’ils  luttoient  de  toute  leur  force,  les 
Domeftiquc-s  du  Duc , informés  de  l’a- 
venture  de  leur  Maître  , arrivèrent 
en  alfez  grand  nombre  pour  le  fan  ver. 
Blood  & fes  amis  déchargèrent  fur  lui 
leurs  pîftolets  avec  moins  d’attention 
que  de  fureur  * & s’éloignèrent  dans 
les  ténèbres. 

Le  foupçon  du  crime  tomba  d’abord 
avec  beaucoup  d’apparence  de  raifon 
fur  le  Duc  de  Buckingham.  Son  carac- 
tère dijfïolu,  & la  haine  qu’on  lui  con- 
noiffoit  pour  le  Duc  d’Ormond  , l’ex- 
poferent  pendant  quelque  temps  h cette 
imputation.  Offory  vint  exprès  à la 
Cour  , & le  voyant  près  du  Roi  , fon 
fang  s’échauffa  julqu’à  ne  pouvoir  fe 
contenir.  « Mylord  , lui  dit-il  , je  fais 
» que  vous  êtes  au  fait  de‘  l’attentat 
» qui  regarde  mon  pere.  Mais  je  vous 
» apprends  que,  fi  par  quelque  voie 
» que  ce  puiîîe  être  il  fouffre  une  mort 
» violente  , je  n’aurai  point  d’embar- 
» ras  à chercher  l’auteur  ; : c’eft  vous 
» que  je  regarderai  " comme  l’afTaffin  : 
yy  je  vous  traiterai  fur  ce  pied}  dedans 
» quelque  lieu  que  je  vous  trouve  , je 
» vous  cafferai  la  tête  de  mon  piftoiet, 


Digitized  by  Google  I 


De  la  Maison  de  Stuaet. 

» fufiiez-vous  derrière  le  fauteuil  du 
» Roi.  Je  vous  le  déclare  devant  Sa 
» Majefté  même , afin  qu’il  ne  vous  en 
» refie  aucun  doute  (u)  ».  S’il  y avoit 
queîqu’indccence  dans  cette  menace  , 
elle  parut  excnfàble  ' dans  un  généreux 
jeune  homme  qui  voyoit  la  vie  de  fon 
pere  en  danger. 

Blood  forma  bientôt  une  autre  en- 
treprife  de  la  même  violence  , celle 
d’enlever  de  la  Tour  de  Londres  la 
Couronne  & les . autres  Ornernens 
royaux.  La  hardiefie  -de  l’attentat  ne 
l’y  détermina  pas  moins  que  la  vue  du 
profit.  Il  fe  vit  près  du  (accès.  Après 
avoir  arrêté  , lié  & bleflc  le  Garde  des 
joyaux  de  la  Couronne  ( x)  , il  étoit 
hors  -de  la  Tour  avec  fa  proie  , lorfau’il 
fut  faifi  , lui  & quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons. Un  d’entr’eux  étoit  connu 
pour  avoir  eu  part  à l’afiafiinat  du  Duc 
d’Ormond,  & on  ei;  conclut  que  Blood 
étoit  le  chef  du  vol.  Lorfqu'il  fut  in- 
terrogé , il  ne  défavoua  ni  fon  entre- 
prife  , ni  fon  nom  : mais  il  refufa  dê 
nommer  le  refte  de  fes  complices.  .«  La 
» vue  de  la  mort,  dit-il  , n etoit  pas 
» capable  de  lui  faire  défavouer  un 

(a)  Vie  d’Onnoud , Tom.  II , paç.  2a«. 

(x)  Edouard.  . 
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2.2.4.  Histoire 
„ crime  , ni  trahir  un  ami  ».  Tant  d’c- 
6ha^l  ^ tranges  circonftances  firent  letonne- 
ment  du  Public  •,  & le  Roi  meme  eut 
la  curiofité  mal  conçue  de  voir  & d’en- 
tendre un  homme  fi  célébré  par  Ton 
courage  & Tes  crimes.  Blood  fe  Rata 
aufti-tôt  de  fa  grâce  , & ne  manqua 
point  d*adrefte  pour  tirer  parti  de  l’occa- 
fion.  Il  eut  l’efiionteriede  dire  à Char- 
les qu’il  avoit  eu  deffein  de  le  tuer  d’un 
coup  de  carabine  au-deflus  de  Baterfea, 
où  Sa  Majefté  fe  baignoit  fouvent;  que 
la  caufe  de  cettç  réi'olution  avoit  etc 
l’extrême  rigueur  qu’on  exerçoit  fur 
les  Saints  (y),  en  interdifant  leurs  re- 
ligieufes  Affemblées  ; mais  qu’étant  fur 
le  point  de  tirer  d’entre  les  rofeaux,  où 
il  le  tenoit  caché,  plein  de  cesfangîantes 
véfolutions , il  avoit  été  retenu  par  la 
terreur  de  la  Majefté  royale  *,  & que 
non-feulement  il  avpit  abandonné  Ion 
çieftein , mais  qu’il  avoit  fait  perdre  la 
mémç  idée  a fes  aftociés.  Il  ajouta  qu’il 
ctoit  difpofe  à foulfrir  la  mort  la  plus 
cruelle  , & qu’il  l’avoit  allez  méritée  ; 
mais  qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  d’a- 
vertir le  Roi  du  danger  auquel  Sa  Ma-* 
jefté  feroit  expofée  par  fon  exécution  \ 

(y)  Rapin. en  bon  Presbytérien , ne  parle  point  du 
motif. 
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que  plufieurs  centaines  de  fes  compa-  '-‘r  - 

i ■ , • t i *ii  Charles  II, 

gnons  setoient  engages  par  un  horrible 
ferment,  à venger  la.piort  de  ceux  de  leur 
. troupe  .qui  tomberoient  entre  .les  mains 
de  la  Jufliçe.yj&  que. les  précautions  ni 
? fa  ’focee  ne  mettroi  çnt,  perfonne  a.  cou-  * 

ver*  .de-  lefir  furjeufe  réfolution. 

Soit  que  ces  idées. enflent,  excité  la 
crainte  ou  1’admiratiori,  du  Roi  , elles  le  ^ 

confirmèrent  dans.,1^  rélolution  de  faire 
-grace.à  BR>od;  niais  il  fe  crut  obligé.par 
la  décence  .,’ d’obte.nir;4’abord  le  confen- 
temem  du  Duç  dlQrmond.  Arlington 
. vit  çe‘,Seigneur  de  la  'part  de  Charles , 

& le  pria  d’oublier  l’onenfe  de  Blood  , 
par  quelques  railons  qu’il  avoit  ordre 
i de  .lui  /expliquer.  Le  Duc  lui  répondit 
-galamment*  que  les  ordres  de  Sa  M3-  • ' 

:rjefte  étoient  une  raifon  qui  lui  fufhfoit , 

/&1-.  qu’il  pouvoir;  fe  difpenfer  d’cxpli- 
. quer  les  autres.  Charles  porta  beau- 
coup plus  loin  la  bonté  pour  Blood. 

Il  lui  fit  prçfent  d’une  terre  en  Irlande 
de  cinq  cens  livres  de  revenu  ; il  fouf- 
- frit  qu’il  parût  aflidument  a la  Cour  ;-il 
. :le  traita  mépie  avec  une  faveur  fi  mar- 
quée, que  plufieurs  perfonnes  s’adref- 
foient  a lui  pour  demander  des  grâces; 

* & tandis  qu’Edouard , qui  avoit  expdfc 
généreufement  fà  vie  en  défendant  la 

K > 
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Charhs  Jj  ^jOLironile  & Jes  Ornemens  royaux^ 
167t.  demeuroit  comme  oublié  ( ^)  ; cet  hom- 
me qui  ne  méritoit  que  d’être  vu  avec 
horreur  6c  détefté  comme  un  monftre  , 
devint  une  efpece  de  Favori. 

Les  éguremens  de  cette  nature  dans: 
la  vie  privée  d’un  Roi , produifent  aflez. 
fouvent  d’aulïi  mauvais  effets  que  les 
fautes  où  le  Public  eft  plus  immédiate- 
ment intérêt.  Un  autre  incident  de  la 
même  année  caufà'  un  mécontente- 
ment géhéral  , & des  craiiites  encore 
plus  vives.  La  Duchelïè  d’¥ ork  mourut^ 
& dans  fa  derniere  maladie  elle  abjura 
la  Religion  Proteftante,  pour  finir  fàvie 
d’York  fe^  dans  k Communion  Romaine*  Cet  évé- 
ciare  Catho-  nement  fit  lever  au  Duc  le  voile  peu 
ijC]UC'  épais.  Ions  lequel  il  setoit  déguifë  )uf- 
qu’alors,  & lui  fit  déclarer  ouvertement 
fa  foumiffion  à l’Eglife  de  Rome.  Depuis 
l’acceflion  des  Stuarts,  il  s’étoit  répandu 
dans  toute  la  Nation  des  terreurs  mai- 
conçues  du  Papifme  ; mais  on  avoit  re- 
connu qu’elles  étoient  fans  fondement; 
& l’abus  qu’on  en  avoit  fait  pour  quan- 
tité de  mauvaifès  vues  > donnoit  de 


(j)  M.  Hume,  dit  nettement,  oublié  & négligé  : 
Cependant  Charles  lui  aitigna  une  récotnpenfe  de 
livres  fterling.  A la  vérité  , il  mourutavaui  c^ue  d’avoir 
reçu  cette  fournie.  • * ■ 
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J’éioignement  aux  efprits  fenfcs  pour 
tous  les  foupçons  de  cette  nature.  Il 
n’y  avoit  que  l’imprudent  éclat  du  Duc 
d’York  , qui  pût  convaincre  toute  l’An- 
gleterre de  Ta  converfion,  l e Papifme, 
qui  n’avoit  été  julqu’alors  qu’un  hideux 
fpe&re  , devint  un  fujet  réel  d épou- 
vanté, lorlqu’on  le  vit  embraflc  avec 
tant  de  'tele  &.  fi  peu  de  ménagement 
par  l’héritier  préfomptif  de  la  Cour 
renne  , Prince  habile  & d’un  caractère 
entreprenant,  tandis  que  le  Roi  d’ail- 
leurs n’étoit  pas  exempt  du  meme  foup- 
çon.  On  craignoit  que  , par  de  fi  dan- 
gereux attachemens,  ces  deux  Princes 
ne  fuirent  engages  dans  une  forte  de 
confpiration  contre  le  Peuple  , & qu’ils 
n’eulTent  déjà  pris  , du  moins  dans  la 
même  proportion  , quelque  parti  diffé- 
rent de  l’intérêt  national , d’oo  l’on  ne 
devoît  attendre  que  des  vues  obliques 
& de  périlleuses  entreprises,  Enfin  l’on 
ne  pouvoit  fùippofer  qu’une  Nation  , qui 
jegardoit  avec  tant  d’horreur  un  fyi- 
téme  de  Religion  révéré  par  ces  Prin- 
ces , fit  qui  lèmbîoit  li  déterminée  à 
ne  pas  fouffiir  fon  rétablillemcnt,  pût 
être  l’objet  de  leur  tendre  de  juncere 
aheclion. 

Il  ell  probable  que  la  nouvelle  alliance 

K vj 
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2.2.S  Histoire 
— avoit  infpiré  au  Duc  le  courage  de  pro- 
IL  fefler  ouvertement  fes  principes  , & le 
rendoit  plus  indifférent  pour  l’affeclion 
& l’eftime  des  Anglois.  Cette  alliance 
devint  • plus  vifible  de  jour  en  jour.  Lé 
rappel  de  Temple  fut  déclaré  , & DoW- 
ning,  que  les  Etats  regardoient  comme 
l’ennemi  invétéré  de  leur  République  , 
fut  nommé  fon  fucceffeur.  On  chercha 
des  occafions  de  querelle.  Le  Capi- 
taine d’un  Yatcht,  qui  ramenoit  Ma- 
dame Temple  , devant  paffer  au  tra- 
vers de  la  Flote  Hollandoife  , avoit 
ordre  de  lui  faire  baiffer  le  pavillon  \ 
de  tirer  deffus  , fi  cette  foumiifion  étoit 
refufée  à l’Angleterre  , & de  faire  feu 
•jufqu’à  ce  qu’on  le  fît  àufïï  fur  lui.  Van 
Ghent , Amiral  Hollandois  1,  furpris  de 
cette  bravade  , vint  à bord  du  Yatcht , 
& témoigna  qu’il  étoit  dans  la  difpo- 
fition  de  rendre  au  pavillon  Anglois 
l’honneur  établi  y mais  qu’une  Flote  Hol- 
landoife y fur  fes  propres  Côtes  , eût 
cette  déférence  ; pour  un  fi m pie  Bâti- 
nVen’t , qui  n’étoitpas  même  un  Vaifiéati 
de  guerre  , c’étoit  une  innovation  à 
laquelle  il  n’ofoit  donner  les  mains 
fans  un  ordre  exprès.  Le  Capitaine  ne 
voyant  pas  de  sûreté  à recommencer 
ihnfiilte  , continua  fon  voyage  , & fut 
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conduit  a la  Tour,  en  arrivant,  pour - 
avoir  négligé  fes  ordres. 

Cet  incident  n’en  fournit  pas  moins 
un  article  au  nouvel  Ambafiadeur,  pour 
grollir  les  vains  prétextes  fur  lefquels 
on  fe  propofoit  de  fonder  la  querelléi 
La  Cour  d’Angleterre  laifTa  paffer  plu- 
fieurs  mois  fans  fe  plaindre  , dans  là 
crainte  que  fi  l’on  demandoit  fatisfac- 
tion  plutôt , la  République  n’eût  le  temps 
de  l’accorder } & lorfque  Dovning  pré^> 
fenta  fon  Mémoire,  fes  inftruéfcions pa^ 
rurent  fixer  pour  la  réponfe  un  certain 
nombre  de  jours  ^ méthode  de  négocia- 
tion fort  injurieufe , & toujours  impra- 
ticable en  Hollande  , où  la  forme  de 
Gouvernement  rend  les  délais  abfolu^ 
ment  néceffaires.  Cependant  cette  ré- 
ponfe, quoique  rejetée  par  Downing  , 
fut  envoyée  à Londres  avec  un  Am- 
^ baffadeur  extraordinaire  , qui  avoit  or- 
dre d’employer  toutes  fortes  d’expé- 
diens , pour  donner  une  pleine  fatisfac- 
-.tion  à la  Cour  Angloife.  On  y prétem- 
dit  qu’elle  étoit  obfcure  & captieufe 
mais  on  refufa  de  fpécifier  les  articles 
fur  lefquels  on  faifoit  tomber  cette  ob- 
jection. L’ Ambaffadeur  Hollandois  pro- 
pofa  aux  Minières  d’Angleterre  de  dref- 
fer  eux  - mêmes  une  réponfe  dans  les 
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130  Histoire 
~r  ~r'fr  termes  qu’ils  defiroient  , & promit  de 
157a.  la  ligner.  Les  Miniftres  Anglois  répli- 
quèrent que  ce  n’étoit  pas  leur  affaire  de 
dreffer  des  Actes  pour  les  Hollandois. 
L’Ambafladeur  leur  porta  un  modèle 
d’ Acte,  .&  leur  demanda  s’ils  en  étoient 
fàtisfaits.  Ils  répondirent  que  , lorfqu’il 
feroitfigné  & livré,  ils  en  expliqueraient 
leur  opinion.  Le  Hollandois  prit  à tout 
Lazard  le  parti  de  figner  l’Aéte*  & de- 
manda une  nouvelle  conférence , dont 
l’heure  fut  adignée  ^ mais  ^ lorfqu’il  s’y 
fut  rendu , les  Anglois  refuferent  d’en- 
trer en  explication  , & lui  dirent  que  le 
temps  de,  négocier  étoit  paffé  ( a )., 

Les  prorogations  du  Parlement  de- 
vinrent  longues  & fréquentes  , dans  la 
crainte  que  les  Chambres  11e  fe  décla- 
rafîent  avec  vigueur  contre  des  vues 
aulli  contraires  à l’inclination  qu’aux 
intérêts  du  Public.  Si  l’on  pcuvoit  fup-  - 
pofer  que  Charles  , clans  Ton  alliance 
contre  la  Hollande  , eût  réellement  en 
vue  l’avantage  de  la  Nation.,  il  faudrait 
qualifier  cette  meiiire  de  trait  extraor- 
dinaire d’héroïfme  , qui , malgré  toutes 
les  difficultés  , & malgré  la  Nation  mê- 
me , pouvoit  le  conduire  à chercher  le 

(a)  EngUoiTs  Appeal  (Appel  de  l’ Angleterre). 
fag'  ü» 
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bonheur  de  fon  Peuple  : mais  chaque 
pas  qu’il  fit  dans  cette  carrière , devint 
pour  les  efprits  pénctrans  une  preuve 
que  la  guerre  aàuelle  fe  faifoit  contre 

• les  libertés  nationales  „ plus  encore  que 
.contre  les  Hollandois  memes.  Charles  , 

dans  toutes  les  circonilânces  , parut  agir 
en  effet , comme  s’il  eut  déjà  été  Mo- 
narque abfolu , & qu’il  eût  fecoué  le 
joug  des  Aflembiées  nationales. 

• Si  la  longue  prorogation  du  Parle- 
ment délivra  le  Roi  fie  l’importunité  des 
avis  & des  remontrances  , elle  étoit  ac- 
compagnée du  fxheux  inconvénient  de 
ne  procurer  aucun  fiibfide  pour  les  pré- 
paratifs militaires.  Sous  prétexte  de 

, maintenir  la  triple  alliance  qu’il  avoit 
promis  de  rompre  , Charles  avoit  ob- 
tenu de  la  Chambre- B alfe  une  fbmme 
conlidérable  ; maisfes  dettes  & fes  dé- 
penfes  eurent  bientôt  épuifé  cette  loin— 
me.  La  France  étoit  convenue  de  payer 
deux  cent  quarante  mille  livres  fterling  , 
la  première  année, de  la  guerre,  & le 
tiers  de  cette  fomme  pendant  toutes  les 
années  fuivantes  : mais  un  tel  fubfide,, 
comparé  aux  frais  immenfes  de  la  Ma- 
rine Angloife  , étoit  d’un  faible  fecours. 
11  fembloit  prématuré  de  fè  hazarder  à 
créer  des  taxes  fans  l’aveu  du  Parle- 


Charles  II. 
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232  Histoire;  "m 
ment , lorfque  le  pouvoir  étoit  le  privi- 
lège dont  il  paroiffoit  le  plus  jaloux. 
Où  trouver  d’autres  reffources?  Chailçs 


avoit  promis  l’Office  de'  grand  Tréfo- 
rier  a celui  qui  fournitoit  qtielqu’expé- 
« dient  dans  une  nécefïïté  fi  preflànte. 
Shaftsbury  laiffa  échapper  quelques; mots 
que  Clifford  faifit , & dont  il  fit  immé- 
diatement l’ouverture  au  Roi  , qui  lui 
accorda  la  récompenfe  promife  , avec 
la  Pairie.  L’avis  confiftoit  à fermer  l’E- 
chiquier , c’eff-a-dire , à-  retenir  tous 
les  paiemens  qui  dévoient  s’y  faire.  - 
C’étoit  l’ufage  entre  les  Banquiers 
de  porter  a l’Echiquier  tout  l’argent 
qu’ils  avoient  en  dépôt , &:  de  l’avancfr 
fur  la  créance  des  fonds -Parlementaires, 
qiii  ^ lorfqùils  étoien't  levés’,  •fèrvoientja. 
les  rembourfer.  Ce  'négoce  teur-fai- 
foit  gagner  huit  y quelquefois  dix 
pour  cent , fur  des  fomme's  qu’on  leur 
a Janvier,  avoit  confiées  lans  intérêt  , ou  qu’fis 
J&er -voient  empruntées  h fix  pour  cent  ; 

profits  qu’ils  payèrent  chcr&ment  par 
cette  infigne  violation  de  J la  foi  pu- 
blique. La  réfolution  en  fut  prife  avec 
tant  d’ardeur  , & fi  brufquemfcnt  exé- 
cutée , que  perfonne  ne  fut  inftruit  du 
danger.  On  vit  régner  dans  la  Ville  de 
Londres  une  çonfufion  générale  , qui-fut 
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fuivie  de  la  ruine  d’un  grand  nombre  de 
familles.  Tous  les  paiemens  des  Ban- 
quiers furent  fufpendus  ; les  Marchands 
ne  purent  acquitter  leurs  Billets  ^ 
de  toutes  parts  la  défiance  fut  répan- 
due , & la  Nation  entière  fe  reflentit 


1672.» 


de  l’interruption  du  Commerce.  Dans 
l’agitation  des  plus  vives  craintes,  on 
fe  demandoit  les  uns  aux  autres  , quel 
pouvoit  être  le  but  de  ces  myftérieux 
confeils  , dont  le  Parlement  & tous  les 


gens  d’honneur  ctoient  exclus  , & qui 
commençoient  par  la  ruine  du  crédit 
pilhlic.  V 

Une  autre  mefure  de  la  Cour  pré-  Autres  mefii- 
fente  quelque  choie  de  louable  , lorf- resdelaCour- 
qu’elle  eft  confidérée  en  elle- même  ; 
mais  , pour  peu  qu’on  réfléchifle  aux 
motifs  qui  la  produifirent  , & fur-tout 
au  temps  qu’on  avoit  choifi  pour  l’em- 
braffer  , on  n’y  trouvera  qu’une  forte 
preuve"  du  plan  arbitraire , auquel  le 
Roi  & fes  Miniftres  s’étoient  attachés. 


Charles  prit  la  réfolution  d’ufer  du 
pouvoir  fuprême  dans  les  matières  ec- 
cléfiaftiques  , pouvoir  qu’il  déclara  in- 
féparable  de  fa  perfonne  , & reconnu , 
ajouta- t-il , par  divers  A êtes  de  Parle-; 
ment.  En  vertu  de  cette  autorité  , il 
publia  une  Proclamation  qui  fufpen- 
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doit  toute  forte,  de  Loix  pénales  contre 
les  Proteftans  non-conformiftes,  <$e  les 
Catholiques  récufans , & qui  accordoit 
aux  premiers  l’exercice  public  de  leur 
Religion  , aux  autres  l’exercice  parti- 
culier dans  l’enceinte  de  leurs  murs. 

On  avoit  vu , peu  d’années  après  la 
reftauration  , une  vaine  tentative  de  ce 
genre  , a laquelle  on  s’ctoit  oppofé  dans 
les  deux  Chambres , & que  Charles  avoit 
pris  le  parti  de  rétrader  ; mais  il  s’at- 
tendoit  que  le  Parlement  , dans  quel- 
que temps  qu’il  fe  ralîemblât  , feroit  a 
l’avenir  plus  docile , & ne  s’oppoferoit 
plus  à fes  réfolutions.  Dans  cet  inter- 
valle , les  Non-conformiltes  , ennemis 
invétérés  de  la  Cour  , parurent  fort 
adoucis  par  cette  indulgence  ; & les 
Catholiques  , fous  le  même  abri , jouif- 
foient  de  plus  de  liberté  que  les  Loix  ne 
leur  en  avoient  jamais  accordé. 

En  même  temps  l’A&e  de  Naviga- 
tion fut  fufpendu  par  le  feul  ordre  du 
Roi  ; démarche  qai  n’étoit  au  fond 
qu’une  extenfion  de  la  prérogative  , 
mais  qui  fembloit  utile  au  Commerce  , 
tandis  que  tous  les  Matelots  étoient 
employés  fur  la  Flote  royale.  On  avoit 
eu  l’exemple  de  la  même  fiLpenhon 
pendant  la  première  guerre  Kollan- 
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doife  $ &M’o n y avoit  fait  peu  d’at-  — - 

tention  , parce  qu’alors  on  fe  défioit  1 r* 

moins  de  la  Cour.  Diverfes  autres  pro- 
clamations furent  publiées  \ la  première 
contenant  de  très -ri  go  lire  ufes  cîaufes 
en  faveur  des  engagemens  forcés;  une 
antre  fort  menaçante  contre  ceux  qui 
parîeroient  fans  refpect  des  mefures  de 
SaMajefté  , & contre  ceux  mêmes  qui 
prêteroient  l’oreille  k ces  Tnfolens  dit- 
cours  , s’ils  n’en  étoiént  aufïi  - tôt  les 
délateurs  \ une  autre  « qui  défendoit, 

» fous  peine  d’une  grolfe  amende  & 

» des  plus  féveres  châtimens  , le  tranf- 
» port  & la  vente  de  toute  forte  de 
» terre  peinte  ou  verniflte  , k l’excep- 
» tion  de  celle  de  la  Chine  ».  On  avoit 
levé  de  nouvelles  Troupes  ; & l’cta- 
bliflement  de  la  dîfcipline  parut  impôt- 
fible,  fans  l’exercice  des  Loix  martiales 
que  cette  -raifon  fit  rétablir  , - quoique 
abfolumenf  contraires  a la  Pétition  de 
droit.  Tous  ces  coups  d’autorité,  fans 
être  fort  importans  eux  - mêmes  , fen- 
toient  trop  le  gouvernement  arbitraire 
& ne  pouvoient  convenir  k cette  ad- 
miniftration  légale  , que  le  Parlement, 
après  tant  de  convullions  & de  guerres 
inteftines  , avoit  efpéré  d’ctablir  dans  le 
.Royaume.  , 
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— “ On  doit  remarquer  que  le  Garde  du 

grand  Sceau  refufa  de  fceller  la  Déclaj- 
ration  qui  fufpendoit  les  Loix  pénales  ; 
& cette  railon  , quoique  fous  d’autres 
prétextes , le  fit  dépouiller  de  fon  Office. 
Shaftsbury  fut  nommé  Chancelier  a fa 
place.  Ainfi  les  Membres  de;  la  cabale 
étoient  récompenfés  fuccefftvement  de 
leurs  confeils.  . . * 

laFbtede  Les  opérations  du  dehors  alloientde 
quéo”6  atW"  Paif  avec  ^a  conduite  domeftique.  On 
n’attendit  point  que  la  guerre  fût  dé- 
clarée , pour  faire  attaquer  par  le  Che- 
valier Robert  Holmes  la  .Flotei.de 
Smyrne.  Elle  confiftoit  en  ; foixante- 
dix  voiles,  riches  d’un  million  & demi 
de  livres  flerling , & l’efpérance  d’une 
fi  belle  proie  n’avoit  pas  eu  peu  de 
force  pour  engager  Charles  a la  guerre  , 
lorfqu’il  avoit  regardé  cette  prife  com- 
me fa  principale  reffource  pour  le 
maintien  de  fes  entreprifes  militaires. 
Holmes , avec  neuf  Frégates  & trois 
Yatchs  (Y)  , reçut  ordre  de  chercher 
les  Hollandois.  Il  rencontra  Sprague , 
qui  venoit  de  croifer  dans  la  Médi- 
terranée , & qui  l’informa'  de  leur 

(6)  Rapin  dit  trentc-lix  VaifTeaiii  de  Guerre.  1/ 
ajoute. qu’à  la  troifieme  attaque fiolmes  fe  trouva  ren- 
forcé de  quelques  Frégates.  Au  relie,  les  trois  attaques 
fc  firent  en  autant  de  jours.  * -«i 
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approche.  On  11e  peut  douter  que  fi  le 
defir  de  remporter  feul  tout  le  profit» 
l’honneur  , ne  lui  eût  fait  déguifer 
fes  ordres  , la  jonction  des  deux  Ef- 
cadres  n’eût  rendu  le  fuccès  infaillible. 
Lorfqu’il  découvrit  la  Flote  Hollan- 
doife , il  prit  lés  apparences  de  l’ami- 
tié, jufqu’à  faire  inviter  l’Amiral  Van 
Nefl , qui  commandoit  le  convoi  , à 
paffer  familièrement  fur  fon  bord.  Un 
de  fes  Capitaines  fit  la  même  invita- 
tion au  Contre-Amiral.  Mais  ces  Offi- 
ciers informés  du  deffein  des  Anglois , 
étoient  fur  leurs  gardes;  & leurs  Mar- 
chands , comme  leurs  Vaiffeaux  de 
Guerre , avoient  été  mis  en  bonne  pof- 
ture  de  défenfe.  Us  fe  virent  attaqués 
trois  fois;  par  les  Anglois  , & trois  fois 
ils  les  repoufferent  vaillamment.  A la 
troifieme  attaque,  un  des  Vaiffeaux  de 
Guerre  Hollandois  , dont  le  Capitaine 
& prefque  tous  les  Matelots  avoient 
été  tués,  fut  pris  , & trois  ou  quatre 
des  moindres  Vaiffeaux  marchands  eu- 
rent le1  même  fort.  Tous  les  autres, 
combattant  avec  autant  d’adreffe  que 
de  valeur  ,-  Couvrirent  un  paffage  , 
continuèrent  leur  route  a la  faveur 
d’un  brouillard  ,6c  rentrèrent  dans  leurs 
Forts,  Cec-te  entreprife  qui  eft  traitée 
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238  Histoire 
: de  perfide  & de  piratique  , non-feule- 
ment par  tous  les  Ecrivains Hollandois,, 
mais  par  un  grand  nombre  d’Anglois 
mêmes , mérite  du  moins  le  nom  d’ir-»- 
réguliere  ; & le  fuccès  n’en  ayant  pas 
été  plus  heureux  , elle  couvrit  Tes  au- 
teurs d’une  double  honte.  Le  Miniftre 
Anglois  s’efforça  de  faire  palier  l’affion 
pour  une  fimple  rencontre  caufée  par* 
î’obffination  des  Hollandois  à refufer 
les  honneurs  du  Pavillon  : mais  la 
fauffcté  de  ce  prétexte  étoit  fi  connue , 
que  Holmes  même  n’eut  pas  la  hardiefife 
d’infifter  fur  une  apologie  de  fi  mauvaife 
foi. 

Jufqu’a  cette  brufque  explication  , 
toutes  les  menaces  & tous  les  prépara- 
tifs des  Anglois  n’avoient  pu  perfuader 
aux  Etats  que  la  querelle  fût  férieufe;  & 
dans  cette  idée  ils  s’attendoient  qu’elle 
fe  termineroit  par  quelque  demande 
d’argent , ou  par  quelques  propofitions 
pour  l’aggrandiffement  du  Prince  d’O- 
range.  Les  François  mêmes  avoient 
peu  compté  fur  l’affiftance  de  l’Angle- 
tertre , & ne  s’imaginoient  point  qu’au 
mépris  de  toutes  les  maximes  d’hon- 
neur & de  politique  , leurs  ambitieux 
projets  puffent  être  devancés  par  une 
puifiance  plus  intéreffée  que  toute  au- 
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tre  a s’y  oppofer.  Mais  Charles  avoit 
fait  trop  de  chemin  pour  retourner  fur 
lès  pas.  Il  fe  hâta  de  publier  fa  décla- 
ration de  guerre  , & jamais  on  n’avoit 
employé  de  raifons  plus  fauflés  & plus 
frivoles  pour  juftifier  la  violation  ou- 
verte d’un  Traité.  Il  faifoit  quelques 
plaintes  des  torts  caulés  a la  Compa- 
gnie Angloife  des  Indes  Orientales  , 
quoique  cette  Compagnie  les  eût  dé- 
favoués.  Il  parîoit  de  la  détention  de 
quelques  Ànglois  a Surinam  , tandis 
qu’on  n’ignproit  point  qu’ils  y étoient 
demeurés  volontairement.  Le  réfws 
qu’une  Flote  Hollancîôifè  avoit  fait 
de  bailler  le  Pavillon  devant  un  Yatcht 
Anglois  , étoit  fort  exagéré  ^ & pour 
n’oublier  aucun  de  ces  reproches  , on 
repréfentoit , comme  un  grand  fujet  d’of- 
fenfe,  quelques  injurieufes  peintures  (c). 
ï-es  Hollandôis  furent  long-temps  in- 
certains de  l’explication  qu'ils  dévoient 
donner  à cet  article.  Enfin  ils  recon- 
nurent que  les  Magîftrats  de  Doort 
avoient  fait  tirer  un  portrait  de  Cor- 
neille de  Wit,  frere  dp  Penfionnaire  , 
& Tavoient  placé  dans  une  chambre  de 

c)  II  eft  zfTcz  fingulier  que  Louis  XIV  eût  auflî 
pour  motif  particulier  de  refientiment , la  fameufe  roc- 
d«MUe  de  Van  Beuningheu,ûappée  eu  1668. 
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240  Histoire 
l’Hôtel,  de  Ville.  La  perfpe&ive  de  ce 
Tableau  préléntoit  quelques  Vaiffeaux 
enfeu  dans  un  Port.  On avoit  juge  que 
le  Peintre  s’étoit  propofé  l’affaire  de 
Chatham  , où  de  Wit  avoit  acquis  quel- 
qu’honneur.  Ce  brave  Hollandois  s’i- 
maginoit  peu, qu’a  roccafiond’uue  infulte 
pardonnée  depuis  fi  long -temps  , fon 
portrait  dût  attirer  une  fi  févere  ven- 
geance fur  fa  Patrie.  La  conclufion  de 
ce  Manifefte , où  le  Roi  n’en  garan- 
tirent pas  moins  fon  attachement  à la 
triple  alliance  , répondoit  à tous  les 
autres  articles. 

La  Déclaration  du  Roi  de  France 
contenoit  plus  de  dignité  , du  moins  , fi 
l’injuffice  & la  violence  ouvertes  peu- 
vent mériter  ce  nom.  Ce  Monarque 
ne  donnoit  pas  d’autre  railon  de  la 
guerre,  que  fon  mécontentement  de  la 
conduite  des  Etats.  Ses  préparatifs  fu- 
rent prompts  , & fon  ambition  lui  pro- 
mit de  brillans  fuccès.  Il  s’étoit  déta- 
ché de  la  triple  alliance.  L’attrait  des 
Subfides  avoit  engagé  l’Evêque  de 
Munfter  dans  le  parti  de  la  France  : 
l’Ele&eur  de  Cologne  étoit  entré  dans 
la  même  ligue.  Bonne  & quelques  au- 
tres Villes  ayant  été  confignées  entre 
les  mains  de  Louis  , on  y avoit  fait  des 

magafins , 
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magafins  , & cetoit  de  ce  quartier  que 
les  François  étoient  réfolus  de  com- 
mencer leur  invafion  dans  les  Provin- 
ces-Unies.  Us  avoient  fur  pied  cent  qua- 
tre-vingt mille  hommes  ; & leur  Sou- 
verain s’avançoit  déjà  vers  les  Frontiè- 
res Hollandoifes  avec  la  moitié  de  cette 
prodigieufe  Armée.  L’ordre  , l’ccono- 
mie  , i’induftrie  de  Colbert,  ne  fervant 
pas  moins  à l’ambition  du  Prince , qu’au 
bonheur  du  Peuple , fournilToient  d’iné- 
puifables  tréfors  , qui,  bien  employés 
par  la  vigilance  infatigable  de  Louvois, 
ne  lailfoient  rien  manquer  aux  dépo- 
sitions militaires , & facilitoient  toutes 
les  entreprifes  de  l’Armée.  Condé , Tu- 
renne , fécondés  par  Luxembourg , Cré- 
qui , & les  plus  célébrés  Généraux  du 
hecle,  commandoient  ces  redoutables 
forces  ; & leur  conduite  égale  a leur 
réputation,  infpiroit  du  courage  aux 
plus  viis  Soldats.  Le  Monarque  même 
entouré  d’une  galante  Noblefle , ani-  ' 
moit  les  Troupes  par  la  perfpective  des 
récompenfes , ou  ce  qui  le  touchoit 
encore  plus,  par  l’efpérance  de  fon  ap- 
probation. Les  fatigues  de  la  guerre 
n’apportoient  aucune  interruption  au 
plailir;  fes  dangers  fournifïoient  des 
occafions  pour  la  gloire  , & l’on  ne 
Tomt  K L 

* a * 
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connoît  pas  d’entreprife  où  le  génie  d& 

Charles  il.  cette  brave  & galante  Nation  ait  jamais 

brillé  avec  plus  d éclat. 

Quoique  les  intelligences  du  Pen- 
fionnaire  Hollandois  dans  les  Cours 
étrangères  , ne  répondirent  point  k la 
vigilance  de  fon  adminiftration  domef- 
tique*  il  avoit  reçu  depuis  long- temps 
divers  avis  de  cette  fatale  confédéra- 
tion ; mais  il  n’apporta  point  k la  dé- 
fenfe  du  Pays , autant  de  diligence  & 
de  foins  que  le  danger  l’exigeoit.  Une 
ligue  de  la  France  & de  l’Angleterre  , 
lui  fembloit  évidemment  contraire  aux 
intérêts  de  la  fécondé  de  ces  deux  Puif- 
fartces  } & s’alarmant  peu  des  fecre- 
tes  vues  de  Charles , ou  les  ignorant 
peut-être,  il  conclut  que  de  fi  perni- 
cieux projets  étoient  d’une  impoflibi- 
ljté  réelle  dans- l’exécution.  La  fécurité 
quij  réfulta  d’un1  raifonnement  fi  trom- 
peur-, lui  fit  laifiTer  trop  long-temps  la 
‘République  dans  cette  foible  fituation,- 
où  le  concours  d’une  grande  variété 
d’accidens  l’avoient:  jetee. 

FoïblefTe  des  Une  heureufe  & confiante-  applica- 
Jlollandoi».  tjon.  au  Commerce  avoit  rendu  les  Hol- 
landois peu  guerriers , & leur  faifoit 
niçttre  toute  leur  confiance  dans  les ■ 
Troupes  njercénaires  qu’ils;  entrete-* 
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noient.  Depuis  le  Traité  de  VFeftpha- 
lie  , les  Etats  fe  repofant  fur  leür  paix  ^*1^. 
avec  l’Efpagne,  &fur  leur  alliance  avec 
les  François,  avoient  pris  le  parti  de 
congédier  la  plus  grande  partie  de  leurs 
forces-,  & négligeoient  l’entretien  de 
là  difcipiine  dans  celles  qui  leur  ref- 
toient.  Lorlque  le  Parti  Ariftocratique 
avoit  prévalu  , il  avoit  pari?  prudent , 
de  fe  défaire  d’un  grand  nombre  d’Of- 
ficiers  expérimentés,  dont  le  dévoue- 
ment étoit  connu  pour  la  Maifon  d’ü- 
range^  & leur  place  avoit  été  remplie 
par  de  jeunes  gelis  fans  expérience , 

Fils  ou  Parens  des  Bourg-meftres  qui 
foutenoient  ce  Parti.  Ces  nouveaux 
guerriers  , fe  fiant  au  crédit  de  leurs  amis 
& de  leurs  familles , ne  s’attachoient  à 
rien  moins  qu’aux  fondions  militaires  ; 

& quelques-uns  avoient  la  permillion 
de  faire  le  fervice  des  armes  par  des 
députés  auxquels  ils  lailTbient  une  pe- 
tite portion  de  leur  paye.  Pendant  la 
Guerre  contre  les  Anglois , toutes  les 
Troupes  de  cette  Nation,  que  les  Etats 
avoient  a leur  fblde , n’avoient  pas  man- 
qué d’abandonner  leurs  Enfeignes.  L’in- 
vafion  de  Louis  en- Flandres  , qui  avoit 
donné  naiflance  h.  la  triple  ligue , avoit' 
occafionné  la  retraite  des  Régimens 
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— --  François  qui  étoient  au  même  fervice  , 

^1672. & ces  Troupes  à qui  les  Pro  vinces-Unies 
avoient  toujours  dû  la  plus  grande  par- 
tie de  l’honneur  & du  fuccès  dans  les 
guerres  des  Pays-Bas , n’avoient  pas  été 
remplacées  par  de  nouvelles  levées. 

Teaneffe  du  De  Wit  ouvrant  les  yeux  fur  une  fi 
range!  d dangereufe  fituation , &juftement  alar- 
mé des  informations  qui  lui  arrivoient 
de  toutes  parts,  s’agita  beaucoup  pour 
la  réparation  d’un  mal , auquel  il  étoit 
fort  difficile  d’apporter  de  prompts  re- 
medes.  Mais  toutes  fës  ouvertures  trou- 
vèrent de  l’oppofition  du  côté  de  la 
faéfion  d’Orange,  qui  étoit  devenue 
formidable.  Une  longue  & defpotique 
adminiftration  avoit  expofé  ce  Miniitre 
à l’envie.  Les  difficultés  préfentes  firent 
éclater  la  haine  de  fes  adverfàires  , qui 
rejetèrent  fur  fa  mauvaife  conduite 
tous  les  embarras  de  la  Patrie.  D’aif- 
leurs  l’affe&ion  populaire  pour  le  jeune 
Prince,  qui  s’étoit  vue  long-temps  dans 
une  violente  contrainte  , & qui  n’en 
avoit  acquis  que  plus  de  force,  com- 
mençoit  d’elle- même  h fe  déployer, 
& menaçoit  la  République  de  quelque 
grande  convulfion  : Guillaume  III  , 
Prince  d’Orange , étoit  alors  dans  la 
vingt-deuxieme  année  de  fon  âge,  &. 
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donnoit  de  grands  indices  de  ces  hautes 
qualités  , par  lefquelles  toute  la  fuite  de 
fa  vie  fut  diftinguée.  De  Wit  même , en 
lui  procurant  une  excellente  éducation, 
& prenant  foin  de  le  remplir  des  meil- 
leurs principes  de  gouvernement  & de 
politique , avoit  généreufement  con- 
tribué a fe  faire  un  rival  redoutable  ; 
dans  l’incertitude  des  événemens  , il 
avoit  toujours  penfé,  difoit  il,  en  for- 
mant le  jeune  Prince  aux  affaires  -,  à le 
rendre  capable  de  fervir  fon  Pays  , s’il 
arrivoit  que  des  conjonélures  impré- 
vues, jetalfent  un  jour  l’adminiftration 
entre  fes  mains  \ & jufqu’alors  fa  con- 
duite n’ avoit  mérité  que  des  éloges. 
Malgré  fes  puiffantes  alliances  avec 
l’Angleterre  & le  Brandebourg , il  avoit 
déclaré  que  fa  réfolution  étoit  de  faire 
dépendre  fa  formne  des  Etats  \ & dans 
toutes  fes  maniérés , il  fe  faifoit  une 
étude  de  fe  conformer  au  génie  Hol- 
landois.  Ami  du  filence  & de  la  réfle- 
xion , curieux  d’entendre  &c  de  s’inl- 
truire  , d’un  jugement  fain  & folide  , 
ferme  dans  les  réfolutions  qu’il  avoit 
une  fois  prifes  ou  rejetées,  fort  appli- 
qué aux  affaires  & peu  au  plaifir } il 
s’attiroit  l’attention  du  Public  par  tant 
de  vertus  j & les  Peuples  n’oubliant 
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point  qu’ils  dévoient  a l'a  famille  leur 
liberté  & leur  exiftence , le  (ou venant 
que  Maurice  Ton  grand  oncle,  avoit  fu 
dès  fa  première  jeunelîe , les  protéger 
contre  la  puiflance  exorbitante  de  l’Ef- 
pagne.,  brûloient  d’élever  ce  Prince  à 
toute  l’autorité  de  fes  Ancêtres , dans 
l’efpoir  que  fa  valeur  & fa  conduite 
diiliperoient  feules  ces  prelïans  dangers 
dont  ils  étoient  menacés. 

Pendant  que  la  fupériorité  fut  dou- 
tenfe  entre  ces  deux  puifiantes  Fac- 
tions , toutes  les  mefures  de  défenfe  fu- 
rent arrêtées  par  des  oMtades  , & tous 
les  projets  furent  retardés.  Une  réfo- 
liition  formée  avec  peine,  étoit  exé- 
cutée fans  vigueur.  Il  fe  fxt  néanmoins 
des  levées  de  Troupes  , & l’Armée  fut 
portée  à foixante-dix  mille  hommes. 
Le  Prince  fut  revêtu  de  la  double  di- 
gnité de  Général  & d’ Amiral  de  la  Ré- 
publique , & toute  l’autorité  militaire 
fut  rcmife  entre  fe.s  mains.  Mais  on  ne 
pouvoit  communiquer  tout  d’un  coup 
à de  fi  nouvelles  Troupes  la  difcipline 
& l’expérience  ; & les  Partifans  du 
Prince  ne  fe  crurent  pas  fatisfaits , tandis 
que  Y Edit  perpétuel  ( d ) demeurant  en 

(rfi  II  efl  connu  fous  ce  nom.  Les  Etats  s’étoienten- 
gagéspar  cec  Afte  , à ne  reconnoitre  jamais  lç  Prince 
d’Orànge  pour  Scadhouder.  11  efi:  de  1667- 
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pleine  force , l’excluoitdu  Stadhonderat  ‘ 
& de  toute  part  a l’adminifiration  civile. 

De  Wit  & fes  Partifans  avoient  pour 
maxime  confiante , de  cultiver  la  Ma-  < 
rine  avec  un  foin  extrême  , 6c  de  don- 
ner à la  Flote  une  préférence  vifible 
fur  l’Armée  de  terre,  qu’ils  repréfen- 
toient  comme  l’objet  d’une  partialité 
choquante  dans  les  Princes  d’Orange. 
Les  deux  violentes  guerres , qui  avoient 
mis  depuis  peu  la  République  aux  mains 
avec  l’Angleterre , avoient  exercé  la 
valeur  des  Matelots  Hollandois  6c  fort 
accru  leur  habileté.  Ruyter,  le  plus  grand 
Officier  de  merde  fon  temps  , avoit  d’é- 
troites liaifons  avec  le  Parti  de  Lou- 
veftein  , & la  confiance  étoit  égale  k 
la  joie  , lorfqu’il  falloit  fervir  fous  fes 
ordres.  Audi  de  Wit  hâta-t-il  l’équipe- 
ment de  la  Flote , dans  l’efpérance  de 
frapper  heureufement  un  grand  coup  , 
qui  feroit  capable  de  ranimer  les  Etats, 
& de  foutenir  fa  propre  autorité , dont 
il  commençait  à fentir  la  diminution. 
Il  paroît  àuffi  qu’il  étoit  particuliére- 
ment irrité  contre  les  Anglois  , 6c  dans 
la  réfolution  de  tirer  vengeance  de 
leur  conduite  , qu’il  croyoit  fort  offen- 
fante  pour  fa  Patrie.  Il  leur  repro- 
choit « d’avoir  engagé  la  République, 
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» par  la  fcdu&ion  d’une  étroite  allian- 
» ce  & d’une  ligue  pour  leur  défenfe 
» mutuelle,  à quitter  l’alliance  des  Fran- 
» cois  , & de  n’avoir  pas  plutôt  ob- 
» tenu  ce  point,  qu’ils  avoient  formé 
» une  autre  ligue , pour  fa  ruine  avec 
» cette  même  Puiflance  , qu’ils  avoient 
» eu  la  perfide  adrefîc  de  lui  faire  of- 
» fenfer.  Dans  le  fein  d’une  profonde 
» paix , au  milieu  d’une  intime  union  , 
» ils  avoient  indignement  attaqué  fon 
» Commerce  , l’unique  fond  de  là  fub- 
» fiftance  , & leur  honteufe  rapacité 
» leur  avoit  fait  envahir  des  biens  , que 
» le  fond  même  qu’on  faifoit  fur  leurs 
» prom elfes  , leur  avoit  fait  efpérer  de 
trouver  fans  prote&ion  & fans  dé- 
» fenfe.  Au  mépris  de  leur  propre  in- 
» térêt  & de  leur  honneur , ils  confér- 
as voient  encore  un  refientiment  en- 
» venimé  , de  lui  avoir  vu  terminer  la 
y>  guerre  avec  quelque  fuccès  ; une 
5>  guerre  qui  n’avoit  eu  fa  première 
» lource  que  dans  leur  infolence  & 
» leur  ambition  ».  De  Wit  s’imagina 
que  l’humiliation  de  ces  dangereux  A d- 
verfaires  cauferoit  une  joie  fenfible  a- fa 
Patrie  , & feroit  à l’avenir  la  sûreté  des 
vains  avantages  qui  lui  attiroient  tant 
de  haine  & d’envie. 
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Rnyter  animé  par  les  mêmes  motifs  ■- 

rempli  des  memes  vues,  le  mit  en  ^7*. 
mer  avec  une  Flote  formidable,  qui  ne 
contenoit  pas  moins  de  quatre-vingt- 
onze  V ailfeaux  de  guerre  &c  de  qua- 
rante-quatre Brûlots.  Corneille  de  Wit 
étoit  a bord  avec  la  commiUion  de 
Député  des  Etats.  Ils  cherchèrent  les 
Anglois  qui  étoient  fous  le  comman- 
dement du  Duc  d’York  , & qui  s’é- 
toient  déjà  joints  aux  François  com- 
mandés par  le  Maréchal  d’Etrées.  Les  Bataille  a* 
deux  Flottes  étoient  négligemment  fur  SoIebay' 
leurs  ancres  dans  la  rade  de  Solebay  ; & a8  Mai-, 
Sandwich,  Officier  d’expérience  , aver- 
tit le  Duc  du  danger  ^ mais  il  en  reçut 
une  réponfe  qui  fentoit , dit-on  , le  re- 
proche } comme  fi  la  prudence  avoit 
eu  plus  de  part  que  le  courage  à fa 
crainte.  A la  vue  de  l’Ennemi , chacun 
prit  fon  polie  avec  tant  de  précipita- 
tion , que  plufieurs  VailTeaux  furent 
obligés  de  couper  leurs  cables.  Sandwich 
commandoit  l’avant-garde  ; tk.  quoi- 
que déterminé  à vaincre  ou  périr  , la 
prudence  tempéra  tellement  fon  cou- 
rage, que  la  Flore  entière  lui  dut  vi- 
fiblement  fa  confervation.  Il  fit  l’im- 
poflible  pour  fortir  promptement  de  la 
Baie  , où  Ruyter  auroit  pu  facilement 

L v 


Digitized  by  Google 


250  Histoire 

- — ■ avec  Tes  Brûlots  détruire  les  Flotes 
combinées  qui  étoient  ferrées  entr’elles 
& fans  ordre.  Une  fi  fage  conduite 
donna  le  temps  au  Duc  d’Y ork , qui  com- 
mandoit  le  centre,  & au  Maréchal  d’E- 
trées  qui  failbit  l’arriere-garde,  defe  dé- 
gager. Mais  dans  l’intervalle , Sandwich 
eut  a foutenir  un  combat  très -vif  ; & 
fe  préfentant  a tous  les  dangers,  il  attira 
contre  lui  les  plus  braves  Hollandois. 
II  tua  Van  Ghc-nt  un  de  leurs  Amiraux  , 
6c  mit  fon  Vaiffeau  en  fuite.  Ï1  précis 
pita  au  fond  des  flots  un  autre  Vaiffeau 
qui  n’avoit  pas  craint  de  l’aborder;  il  fit 
efluyer  le  meme  fort  a deux  Brûlots  au 
moment  qu’ils  s’efforçoient  de  l’accro- 
cher; & quoique  fon  Bâtiment  fut  criblé 
de  coups  , 6e  que  de  mille  hommes  qu’il 
avoit  à bord,  il  y en  eût  près  de  fixcens 
morts  fur  les  ponts,  il  continuoit  défaire 
tonner  fon  artillerie  au  milieu  de  la 
Fîote  Hollandoifè.  Mais  un  troifieme 
Brûlot , plus  heureux  que  les  deux  au- 
tres., étant  parvenu  a l’accrocher,  fà 
perte  devint  inévitable.  En  vain  le  Che- 
valier Haddok , fon  Capitaine , fè  hâta  de 
l’avertir , il  refufa  de  quitter  fon  bord  , 
6c  croyant  fon  honneur  oîfenfé  par  la 
téméraire  exprellion  du  Duc,  il  em- 
brafia  courageufcment  la  mort  pour  le 
dérober  à l’ignominie. 
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Pendant  ce  terrible  engagement  avec  — — - ' - 
Sandwich , Ruyter  ne  demeura  pas  dans 
l’inaûion.  Il  attaqua  le  Duc  d’York  , & 
pendant  plus  de  deux  heures  , on  com- 
battit fi  furieufement,  que  de  trente- 
deux  aftions , dans  lefquelles  il  s’ctoit 
trouvé  fur  mer,  il  déclara  qu’il  n’y  en 
avoit  aucune  où  la  victoire  eut  été 
difputée  avec  plus  d’obftination.  Le 
Vaiiîeau  du  Duc  étoit  dans  un  fi  mifc- 
rable  état , qu’il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner , & de  tranfporter  fon  pavillon 
fur  un  autre.  Son  Efcadre  étoit  accablée 
par  le  nombre , lorfque  le  Chevalier 
Jordan,  qui  avoit  fuccédé  au  comman- 
dement de  Sandwich,  vint  'a  fon  fe- 
cours  ; & le  combat  que  cette  jonction 
rendit  plus  égal , ayant  duré  jufqn’k  l’en- 
trée de  la  nuit  , les  Hollandois  fe  reti-  < 
rerent  alors , & ne  furent  pas  fùivis  par 
les  Ànglois.  La  perte  des  deux  Puifïan- 
ces  maritimes  fut  à peu  près  égale  , fi  la 
plùs  grande  ne  fut  pas  pour  l’Angle- 
terre. Les  François  fouffrirent  peu  , 
parce  qu’à  peine  eurent-ils  quelque  part 
à l’action;  & cette  lenteur  , qui  n’efi 
pas  dans  le  cara&ere  de  leur  Nation  , 
fit  conclure  qu’ils  avoient  ordre  de  mé- 
nager leurs  Vaifîeaux,  tandis  que  les 
Hollandois  &:  les  Anglois  s’afFoibli- 
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1 roient  par  leuis  animofités  mutuelles. 
Prefque  toutes  les  rencontres  de.  cette 
guerre  femblerent  confirmer  le  même 
foupçon. 

Il  parut  fort  glorieux  pour  les  Hol- 
landois , d’avoir  remporté  quelqu’avan-r 
tage  fur  les  Flotes  combinées  de  deux 
fi  puifTantes  Nations  } mais  il  ne  falloit 
rien  moins  qu’une  vi&oire  complette 
pour  remplir  les  vues  du  Penfionnaire1, 
& pour  làuver  fa  Patrie  des  difgraces 
qui  fembloient  prêtes  à l’accabler.  Il 
avoit  compris  que  les  François  com- 
menceroient  leur  attaque  par  Maëf- 
tricht , ville  bien  fortifiée  & pourvue 
d’une  bonne  Garnifon  ; mais  Louis  , 
prenant  avantage  de  fon  alliance  avec 
Cologne  , avoit  réfolu  de  porter  fes 
premier  coups  par  cet  Ele&orat , c’eft- 
à-dire  , du  côté  le  plus  foible  & le  plus 
mal  défendu.  Les  Armées  de  l’Elec- 
teur & de  l’Evêque  de  Munfter  , qui 
parurent  fur  le  bord  du  Rhin , divife- 
rent  l’attention  & les  forces  des  Etats. 
Les  Troupes  Hollandoilès , trop  foibles 
pour  une  frontière  de  cette  étendue  , fe 
trouvoient  difperfces  dans  un  fi  grand 
nombre  de  Villes  , qu’il  n’en  reftoit 
aucun  Corps  confidérable  en  campa- 
gne, & que  peu  de  Places  avoient  une 
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forte  Garnifon.  Louis  paffa  la  Meule  à ------- 

Vifet,  & fe  préfentant  devant  ürfey  , 
ville  de  l’Eledeur  de  Brandebourg , 
mais  avec  Garnifon  Hollandoife,  il 
l’emporta  dans  trois  jours.  Son  Armée  *4  Mai. 
fe  divifa  pour  invertir  à la  fois  Burich,  Progrès  dej 
Wel , Emerik  & Rhinberg  , quatre  r^ois' 
Places  réguliérenient  fortifiées  & fort 
bien  pourvues  de  Troupes;  en  quatre 
jours  elles  ouvrirent  leurs  portes  au 
Vainqueur. LesHollandois , dans! 'éton- 
nement de  voir  tant  de  pui flans  Princes 
réunis  contr’eux  , ne  firent  nulle  part  une 
réfiftance  digne  de  leur  gloire  & de  leur 
: grandeur  préfente.  Des  Gouverneurs 
làns  expérience  command  oient  de3 
troupes  làns  difcipline  ; & le  défefpoir 
avoit  éteint  tous  les  fentimens  d’hon- 
neur , feuls  capables  , dans  ces  fatales 
extrémités , d’animer  les  hommes  à leur 
défenfe. 

Louis  s’avança  au  bord  du  Rhin  , & 
fit  fes  difpofitions  pour  le  parter.  A 
.toutes  les  infortunes  des  Hollandois  , 
on  peut  ajouter  l’extrême  fécherefle  de 
lafaifon,  qui  alFoiblifîoit  les  plus  grands 
Fleuves  , jufqu’à  permettre  en  quelques 
endroits  de  les  traverfer  à gué.  La  Cava- 
lerie Françoife  , animée  par  la  préfence 
de  fon  Souverain  y & dans  une  impé- 
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- tueufe  ardeur  qui  ne  put  néanmoins 
troubler  Tes  rangs  , fe  jeta  dans  le  Fleuve 
à la  nage;  l’Infanterie  pailà  dans  des 
Barques.  Quelques  Troupes  Hollandoi- 
fes  fe  montrèrent  fur  l’autre  rive  , mais 
ne  firent  aucune  réfiftance.  Ainfi  fut  exé- 
cuté avec  gloire  , quoique  fans  danger, 
ce  palfage  du  Rhin , fi  célébré  dans  ce 
temps  parla  flatterie  des  Courtilans  Fran- 
çois , & tranfinis  à la  poftérité  par  la 
Batterie  plus  durable  de  leurs  Postes. 

Chaque  fiiccès  fembioit  enflammer 
le  courage  des  V ainqueurs  & redou- 
bler la  conlternation  des  Vaincus.  Le 
Prince  d’Orange  , quoique  d’une  pru- 
dence fupérieure  fon  âge  , prenoit  le 
commandement  pour  la  première  fois  , 
ne  connoifiott  pas  l’armée,  n’en  étoit 
pas  plus  connu;  & tous  les  Sujets  de 
la  République , divifes  par  de  violentes 
factions  , étoient  incertains  de  l’antoritc 
à laquelle  ils  dévoient  obéir.  On  sat- 
tendoit  que  le  Fort  de  Skink , fameux 
par  les  fiéges  qu’il  avoit  fbutenns , feroit 
quelque  réfiftance;  mais  enpeu  de  jours 
il  fe  rendit  à Turenne.  Ce  Général  fe 
faifit  d’Arnheim  , de  Knotzembourg  & 
de  Nimegue , au  moment  qu’il  parut  de- 
vant leurs  murs.  Dans  le  même  temps , 
Doësbourg  ouvrit  fes  portes,  à Louis  ; 
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& bientôt  Harderwick  , Amersfort,! 
Campen , JRhenen  , Viane  , Elberg  , 
Zwoll,  Cuilemberg  , Wageninghen, 
Locken  6:  Worden  , tombèrent  dans 
les  mains  du  Conquérant.  Groll  & De- 
venter  fe  rendirent  au  Maréchal  de 
Luxembourg , qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  Munfter.  Enfin  , chaque  inftant 
apportoit  aux  Etats  de  nouvelles  infor- 
mations, du  rapide  progrès  de  leurs  En- 
nemis , & de  la  miférable  défenfe  de 
leurs  propres  Garnifons. 

Le  Prince  d’Orange  avec  une  Armée 
foible  $r  découragée , fe  retira  dans  la 
Province  de  Hollande  , où  il  fe  flattoit 
qu’au  défaut  de  toutes  les  relTources 
liumaines , la  force  naturelle  du  Pays  le 
mettroit  en  état  defe  foutenir.  La  V ille 
& la  Province  dTJtrecht  fe  rendirent 
au  Monarque  François  par  une  Dépu- 
tation. Narden,  Place  à trois  lieues 
d’Amjlerdam^fut  faille  par  le  Marquis 
de  Rochefort;  & s’il  eût  pouflë  jufqu’à 
Muyden,  il  auroit  eu  peu  de  peine  à 
s’y  établir.  Quatorze  Coureurs  de  Ion 
Corps  de  Troupes , s’étant  préfentés  de- 
vant les  portes  de  cette  Ville  , les  Ma- 
gijftrats  leur  envoyèrent  leurs  clefs  ; 
mais  une  fervante  , feule  alors  dans  le 
Château  , prit  foin  de  lever  le  pont  qui 
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: leur  en  ferma  l’entrée.  Enfuite  les  Ma* 
giftrats , voyant  ce  Parti  Irfoihle,  eurent 
l’adreffe  de  l’enivrer  ,&  lui  reprirent  les 
clefs  de  leur  Ville.  Muydcn  eft  fi  pro- 
che d’Amfferdam , que  fon  canon  peut 
incommoder  les  Vaifleaux  qui  s’appro- 
chent de  cette  Capitale. 

Louis  avec  une  Cour  brillante  , fit  fon 
entrée  folemnelle  dans  Utrecht,  couvert 
de  gloire , parce  que  de  toutes  parts  il 
ctoit  environné  de  liiccès  , quoiqu’il 
en  eût  plus  d’obligation  à la  lâcheté  ou 
la  mauvaife  conduite  de  fes  ennemis  , 
qu’aux  efforts  de  fa  propre  valeur  ou  de 
fa  prüdencê.  Il  fe  voyoit  déjà  maître  de 
trois  Provinces  , de  Gueldre , d’Ove- 
riffel  & d’Utrech}  Groningue  étoit  me- 
nacée, la  Frife  ouverte  â l’invafion. 
L’unique  difficulté  regardoit  la  Hollande 
& la  Zélande  ; & le  grand  Monarque 
délibéroit  fur  les  mefures  qui  pouvoient 
avancer  leur  rédu&ion.  Condé  & Tu- 
renne , l’exhorterent  à démanteler  la 
plupart  des  Villes  qu’il  avoit  conquifes, 
pour  en  joindre  les  Garnifons  à fon 
Armée,  & fe  mettre  en  état  de  pouffer 
vivement  fes  triomphes.  Louvois  , efpé- 
rant  que  dans  leur  foiblefle  & leur  épou- 
vante , les  autres  Provinces  feraient 
facilement  emportées , confeilla  de  gar- 
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der  la  polîelllon  des  Places  qui  pou- 
voient  fervir  à tenir  le  Peuple  fous  le 
joug.  Il  fut  écouté  : mais  l’événement 
prouva  que  fon  confeil  n’avoit  pas  été 
le  plus  prudent. 

D’un  autre  côté  les  Hollandois , au 
lieu  de  chercher  dans  une  noble  indi- 
gnation , des  refi'ources  contre  la  vio- 
lence qui  les  opprimoit,  tournèrent 
leur  rage  fur  leur  malheureux  Miniilre , 
dont  la  prudence  & l’intégrité  avoient 
obtenu  long-temps  leur  jufte  admiration1. 
Le  mauvais  état  des  Troupes  fut  re- 
jeté fur  fa  négligence , & le  mauvais 
choix  des  Commandans  fur  fa  partia- 
lité. Comme  les  exemples  de  lâcheté 
ne  faifoient  que  fe  multiplier  , on  le 
foupçonna  de  trahifon;  & le  fouvenir 
de  fes  anciennes  liaifons  avec  la  France  , 
ht  croire  à la  Populace,  qu’il  étoit  con- 
venu de  la  livrer  à fes  Ennemis.  Le 
Prince  d’Orange  , malgré  fa  jeunefifd  & 
fon  inexpérience  , fut  regardé  comme 
l’unique  Sauveur  de  l’Etat  ; & tons 
ceux  que  leur  inclination  a voit  déjà 
difpofés  en  fa  faveur , furent  entraînés 
violemment  dans  fon  parti  par  la 
crainte. 

La  feule  Ville  d’Amllerdam  parut 
conferver  un  peu  de  courage  \ & for- 
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mant  un  plan  régulier  de  défenfe , elle 
s’efforça  de  répandre  le  même  efprit 
dans  les  autres  Villes.  Les  Magiftrats 
obligèrent  tous  les  habirans  de  faire  une 
étroite  Garde.  Le  Peuple  que  l’inter- 
ruption du  travail  pouvoit  rendre  ca- 
pable de  mutinerie , reçut  une  paye 
régulière  & des  armes  pour  la  défenfe 
publique.  Quelques  Vaifieaux  fans  ufage 
qui  fe  trouvoient  dans  le  port,  fo- 
rent équipés  & poftés  à la  garde  de 
Ta  Ville  ; & les  Eclufes  qui  furent  ou- 
vertes , fans  égard  au  dommage  que 
cette  réfolution  pouvoit  caufer,  mirent 
fous  l’eau  le  Pays  voifin.  Toute  la  Pro- 
vince fuivit  cet  exemple,  & ne  fit  pas 
difficulté , dans  une  extrémité  fi  pref- 
fante , de  rendre  à la  Mer  des  champs 
fertiles , qui  lui  avoietu  été  dérobés  à 
force  de  dépenfe  & d’induftrie. 

Les  Etats  de  Hollande  s’affemblerent, 
potir  chercher  quelque  moyen  de  fàu- 
ver  les  refies  d’une  République  , tombée 
tout  d’un  coup  de  la  condition  la  plus 
floriflante , au  dernier  degré  de  l’infor- 
tune • & de  l’humiliation.  Quoiqu’en- 
tourés  d’eau  qui  fermoir  tout  accès  'a 
l’Ennemi , leurs,  délibérations  ne  fe  fi- 
rent point  avec  la  tranquillité  nécefiaire, 
pour  leur  infpirer  des  mefures  conve- 
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nables  à leur  fituation.  Les  Nobles 
jugèrent  que  fi  leur  liberté  , leur  Reli- 
gion & leur  fouveraineté  étoient  fau- 
vées  du  naufrage  , tout  le  refie  devoit 
être  facrifé  fans  fcrupule  au  Connue- 
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rant.  Onze  V illes  Rirent  de  la  meme  opi- 
nion. Amfteidam  feule  fe  déclara  con- 
tre tout  Traité  avec  fes  fiers  & triom- 
phans  ennemis  ; ruais  cette  oppofition 
n’empêcha  point  l’Afiemblée  de  dépê- 
cher des  An.baHadeuis  aux  deux  Mo- 
narques pour  implorer  leur  pitié.  Il 
fut  réfolu  de  facrifier  a la  France  toutes 
les  V iiies  frontières  fituées  hors  des  fept 
Provinces , & de  lui  payer  une  groffe 
fomme  pour  les  frais  de  br^uerre. 

Louis  ayant  confiif11 , ,^Mivois  & 
Pomponne  fur  les  mefurés  qu’il  conve- 
noit  à fa  gloire  , préféra  heureufe- 
jnent  pour  l’Europe  les  violens  con- 
feils  du  premier.  11  offrit  d’évacuer  fes 
conquêtes  , à condition  que  tous  les 
droits  impofés  fur  les  marchandifes  de 
France  fuffent  levés;  que  l’exercice  pu- 
blic de  la  Religion  Romaine  fût  permis; 
que  les  Eglifes  fuffent  partagées  avec 
les  Catholiques,  & leurs  Prêtres  main- 
tenus aux  frais  des  Etats  ; que  toutes 
les  Villes  frontières  de  la  République 
lui  fuffent  abandonnées,  Nijnegue , 
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- Skink,  Knotzembourg , cette  partie  de 
J a Gueldre  qui  efb  de  l’autre  côté  du 
Rhin  , l’Ille  de  Bommel , celle  de 
Woorn  , la.Fortereffc  de  Saint-André, 
& celles  de  Louveftein  & de  Creve- 
cœur;  que  la  République  lui  payerait 
pour  les  charges  de  la  guerre  une  hom- 
me de  deux  millions  de  livres  } qu’elle 
lui  enverrait  annuellement  une  Am- 
bafTade  folemnelle  & une  médaille  d’or, 
pour  reconnoître  qu’elle  lui  devoit  la 
confervation  de  cette  liberté  qu’elle 
avoit  acquife  avec  le  fecours  des  Rois 
fes  Prédéceiïeurs  ; enfin  , qu’elle  don- 
nerait 1 entière  fàtisfadion  au  Roi 
d’Angle  ^^1  n’accorda  que  dix  jours 
pour  l’a^pUpon  de  ces  étranges  de- 
mandes. 

Les  AmbafTadeurs  que  les  Etats  de 
Hollande  envoyèrent  h Londres  y fu- 
rent encore  plus  mal  reçus.  Aucun 
Miniftre  n’eut  ordre  de  traiter  avec 
eux  , & leur  logement  fut  pour  eux 
une  efpece  de  prifon.  Mais,  malgré  cette 
rigoureufe  conduite  de  la  Cour , leur 
préfence  excita  la  tendre  pitié  & l’in- 
dignation même  du  Public  , fur-tout  de 
ceux  qui  pénétraient  le  motif  & le  ré- 
fultat  de  ces  dangereux  confeils.  On 
difoit  : Les  deux  plus  puiflans  Monar- 
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ques  de  l’Europe  , l’an  fur  terre  & ; 
l’autre  fur  mer,  ont  confpirc  au  mé- 
pris de  la  foi  & des  Traités  folemnels , 
la  ruine  d’une  illuftre  République  $ 
quelle  affreufe  perfpedive  pour  les  voi- 
fins  de  l’un  & pour  les  Sujets  de  l’autre  ! 
Charles  avoit  formé  une  triple  ligue  , 
pour  contenir  le  pouvoir  exorbitant, 
de  la  France  ; preuve  manifefte  qu’il 
ne  s’égare  point  aujourd’hui  par  igno- 
rance \ il  avoit  voulu  plaire  a fon 
Peuple  par  cette  fage  mefure  , il  en 
a reçu  des  appiaudiiièmens  : puifqu’il 
adopte  aujourd’hui  des  vues  oppofées , 
ilfe  propofe  fans  doute  de  les  faire  fer-, 
vir  a fe  rendre  indépendant  de  ce  mê- 
me Peuple  , donti’eftime  lui  devient  in- 
différente. Dans  un  temps  où  la  Nation 
eft  parfaitement  foumife;  où  la  con- 
duite du  Parlement  ne  fauroit  être  plus 
refpeétueufe , on  forme  gratuitement 
le  dangereux  projet  de  les  mettre  fous 
le  joug  \ & tous  les  intérêts  étrangers 
de  l’Angleterre  , font  facrifiés  pour  lui 
ravir  plus  Purement  fes  libertés  domef- 
tiques.  On  craint  tellement  qu’il  ne 
refte  quelque  trace  de  liberté  aux  yeux 
des  Anglois , que  leur  barrière  réelle  eft 
abandonnée  a leur  plus  dangereux  En- 
nemi \ & par  une  conspiration  générale 
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de  la  tyrannie  contre  les  Loix  & la 
liberté  , tout  ce  qui  a confervé  dans 
quelque  degré  ces  droits  précieux  , 
quoique  depuis  très-long-temps  précai- 
res , doit  être  affujéti  pour  jamais  à la* 
fervitude  & l’injuftice. 

Pendant  que  la  crainte  d’offenfer  Ton 
Allié , engageoit  Charles  a traiter  les 
AmbaiTadeurs  Hollandois  avec  cette  ri- 
gueur , il  n’étoit  pas  tout-a-fait  fans 
inquiétude  fur  le  rapide  progrès  des 
Armes  Prançoifes.  Il  ne  pouvoit  fe  dif- 
fimuler  que  fi  la  Hollande  étoit  entiè- 
rement conquife , fon  commerce  & 
toutes  fes  forces  maritimes  dévoient 
tomber  à la  France.  Les  Pays-Bas  Ef- 
pagnols  auraient  infailliblement  le  mê- 
me fort  v & Louis , indépendant  de  fon 
Allié , ne  fe  croirait  plus  intéreffé  h le 
foutenir  contre  fes  Sujets.  Quoique 
Charles  n’eût  jamais  étendu  fon  atten- 
tion aux  conféquences  fort  éloignées  , 
il  ne  put  fermer  les  yeux  fur  des  ob- 
jets fi  préfents,  & s’il  étoit  incapable 
de  jaloufie , il  ne  le  fut  pas  de  quelque 
trouble  , en  voyant  tout  céder  auxJ 
Armes  de  P’rance  , tandis  qu’on  faifoit 
une  fi  vigoureufe  refinance  aux  fiennes. 
Il  fe  hâta  de  congédierleç  Ambalfadeurs- 
Hollandois,  dans  la  crainte  que  la  fa- 
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veur  dont  ils  jouiffoient  à Londres  n’y  = 
fît  naître  des  cabales  , mais  il  fit  partir 
le  Duc  de  Buckingham  & le  Comte 
d’Arlington  , qui  furent  bientôt  fùivis 
du  Lord  Halifax , pour  rentrer  en  né- 
gociation avec  le  Roi  de  France  , dans 
la  profpérité  qui  n’abandonnoit  pas  ce 
Monarque. 

Ces  Minières  pafferent  par  la  Hol- 
lande ; & dans  la  fuppofition  qu’ils 
apportoient  la  paix  à cette  malheureufe 
République,  ils  reçurent  de  toutes  parts 
les  plus  vives  acclamations.  Vive  le 
Roi  d’Angleterre,  vive  le  Prince  d’O- 
range  ; malheur  aux  Etats.  Tels  furent 
les  cris  de  la  Populace.  Les  Ambaffa- 
deurs  Anglois , après  diverfes  conféren- 
ces avec  les  Etats  & le  Prince  d’Orange, 
dans  lesquelles  on  avança  peu  l’accom- 
modement , fe  rendirent  a Utrecht , où 
pour  confirmation  de  l’alliance  entre 
les  deux  Rois,  ils  convinrent  que  la 
paix  avec  la  Hollande,  ne  fe  feroit  qu’a- 
vec le  confentement  de  l’un  & de  1 au- 
tre. Ils  expoferent  enfuite  les  préten- 
tions de  l’Angleterre,  dont  voici  les 
principaux  Articles  : Que  les  Hollan- 
dois  renonceroient  aux  honneurs  de  J 
Mer  fans  réferve  & fans  exception 
fk  que  leurs  plus  grandes  Flo  tes  fur 
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— — côte  meme  de  Hollande,  ne  refuferoient 

Charles  IJ. 

pas 

plus  petit  Bâtiment  qui  porterait  pa- 
villon Anglois  ; que  toute  perfonne 
coupable  de  trahifon  contre  le  Roi  , 
ou  convaincue  d’avoir  public  des  Ecrits 
féditieux  , ferait  bannie  pour  jamais 
des  Domaines  de  la  République  ; que 
les  Hollandois  payeraient  au  Roi  un 
million  de  livres  fterling  pour  les  char- 
ges de  la  Guerre , & dix  mille  livres 
lterling  chaque  année  pour  la  permif- 
fion  de  pécher  dans  les  Mers  Angloifes; 
que  le  commerce  Indien  ferait  partagé 
avec  l’Angleterre;  que  le  Prince  d’O- 
range  & fes  Defcendans  jouiraient  de 
la  Souveraineté  des  Provinces-Unies  , 
ou  du  moins  qu’ils  feraient  revêtus  des 
Dignités  de  Stadhouder,  d’ Amiral  Sc 
de  Général , dans  la  même  étendue  que 
leurs  Ancêtres  l’avoient  été  *,  & que 
l’Ifle  de  Walcheren  , la  Ville  & le 
Château  de  l’Eclufe , avec  les  Ifles  de 
Cafi’ant , de  Gorée  & de  V erne , fe- 
raient mifes  entre  les  mains  du  Roi 
pour  lureté  de  l’exécution  des  articles. 
La  juflice  & la  bonne  foi  obligent  de 
fuppofer  que  Charles,  dans  fa  ligue  avec 
la  France,  ne  s’étoit  pas  propofé  l’en- 
tiere  deftruûion  des  ï'rovinces-Unies , 
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puifqu’un  plan  de  cette  nature  n’étoit 
pas  compatible  avec  le  projet  d’em- 
ployer la  France  h l’établiflement  de  Ton 
autorité  domeftique  •,  mais  le  progrès 
des  Armes  Françoifes  ayant  réduit  la 
Hollande  à l’extrêmitc  , le  Roi  d’An- 
gleterre  fouhaitôit  d’obtenir  une  part 
confidérable  du  riche  butin  que  la  for- 
tune paroifïoit  jeter  entre  les  mains. 

Les  conditions  propofceS  par  Louis 
ne  laifïoient  aucune  fureté  à la  Répu- 
blique' contre  les  invafions  des  Fran- 
çois par  terre  ; & les  demandes  de 
Charles  ne  l’expofbient  pas  moins  à l’in- 
vafion  des  Anglois  par  mer  : mais  jointes 
enfemble,  elles  étoient  fi  peu  fupporta- 
bles , que , dans  l’impofîibilité  de  fe  dé-^ 
fendre  , les  Hollandoîs  fe  virent  ré- 
duits au  dernier  défefpoir.  Leur  mal- 
heur étoit  extrêmement  augmenté  par 
la  violence  des  Fa&ions  qui  fe  re- 
muoient  de  toutes  parts.  De  Wit,  trop 
obftiné  à défendre  fon  fyftême  de  li- 
berté dans  le  temps  què  l’exiftence  mô- 
me de  la  République  étoit  menacée  y 
perfiftoit  a combattre  la  révocation  de 
l’Edit  perpétuel  devenu  l’horreur  de  la 
Populace  Hollandoife.  Les  féditieux 
ne  connurent  plus  de  frein  -,  ils  fe  fou-, 
levèrent  a Doort , & , dans  leur  fureur  g 
Tome  K*  ^ M 
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: ils  contraignirent  les  Magiftrats  de  fi- 
gner  la  révocation  qui  faifoit  l’objet  de 
tant  de  vœux.  Ce  fut  un  lignai  de  ré- 
volte ouverte  dans  chaque  Province. 
Amfferdam  , la  Haye  , Àliddelbourg  , 
Rotterdam  , devinrent  un  théâtre  de 
confufion.  Le  peuple  courut  aux  armes  , 
&:  foulant  aux  pieds  l’autorité  de  fes 
Magistrats , il  les  obligea  de  fe  fou-, 
mettre  au  Prince  d’Orange.  Il  chafla 
de  leurs  Offices  tous  ceux  qui  lui  dé- 
plaifoient.  Il  preffa  le  jeune  Prince 
d’en  nommer  d’autres  à leur  place}  & 
fuivant  la  génie  de  la  Populace  de  tous 
les  temps,  lorfqu’elle  a pu  parvenir  a raf- 
fafiçr  fa  vengeance  contre  fes  Supé- 
rieurs , il  demeura  fort  indifférent  pour 
la  défenfe  de  fes  libertés.  > . . 

Les  talens  fupérieurs  & les  vertus  du 
Penfionnaire  lui  avoient  attiré  l’envie  , 
& l’expoferent  à toute  la  rage  des  pré-* 
jugés  populaires.  Quatre  aflaffins , fans  * 
autre  motif  qu’un  aveugle  zele , l’atta- 
querent  dans  les  rues  & le  laiflerent  à 
demi  mort  de  plufieurs  bleflures.  On 
en  punit  un  , &:  les  autres  ne  furent 
jamais  recherchés  pour  ce  çrime.  Cor- 
neille de  Wit , fon  frere  , qui  s etoit 
conduit  en  mer  avec  autant  de  valeur 
que  dç  prudence  , ayant  été  obligé  pac 
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une  maladie  de  quitter  fon  pofte  , fe  • 
trouvoit  alors  dans  fà  maifon  de  Doort. 
D’autres  alTaflins  fondirent  fur  lui } & 
ce  fut  avec  une  extrême  difficulté  , que 
fa  famille  & fes  domeftiqr.es  fe  fauve- 
rent  de  leur  violence.  Dans  Amfterdani, 
la  maifon  du  brave  Ruyter  , feule  ref 
fource  de  ia  Patrie,  fut  afliégéepar  une 
populace  furieufe  , &.  fa  femme  , l'es  en- 
fans  , furent  expofés  quelque  temps  au 
dernier  danger. 

Un  Barbier,  nommé  Fichelacr  , noté 
d’infamie  pour  divers  crimes  , accufa 
Corneille  de  Wit  d’avoir  voulu  l’enga- 
ger par  fes  offres  dans  le  deftein  d’em- 
poifonner  le  Prince  d’Orange.  L’accu- 
fation  , quoique  démentie  par  la  con- 
tradidion  & l’abfurdité  même  des  preu- 
- ves , fut  reçue  avidement , & Corneille 
fut  cité  devant  les  Juges.  La  Cour  de 
Juftice  , foit  qu’elle  fût  aveuglée  par  les 
mêmes  préventions  , ou  qu’elle  n’olat 
s’oppofer  au  torrent , condamna  ce  ver- 
tueux Citpyen  a la  queftion  \ & pour 
prix  de  fes  fervices  militaires  , après 
avoir  été  revêtu  des  premières  Dignités 
de  la  République  , il  fut  livré  a i’-Exé- 
cuteur  & déchiré  par  les  plus  cruels 
tourmens.  Au  milieu  de  fes  douleurs,  il 
protefta  conftamment  de  fon  innocen- 
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- ' ■'  " JjL'  ccô  & l’on  ajoute,  a l’honneur  de  Ton 
courage^  qu’ti répéta  placeurs  fois  quel- 
ques vers  d’un  ancien  Poète  (e)  , qui 
contenoient  des  {entimens  convenables 
a la  iituation.  Ses  Juges  ne  l’en  con- 
damneront pas  moins  au  hanniffement. 

Xe  Penfionnaire  que  la  crainte  n avoit 
pu  empêcher  de.  lui  rendre  les  devoirs 
d’un  frere  & d’un  ami  , réfolut  de  ne 
pas  l’abandonner  dans  une  humiliation 
qu’il  n’avoit  pas  méritée.  Il  fe  rendit 
à la  prifon  de  fon  frere  , déterminé  a 
l’accompagner  dans  fon  exil.  Le  lignai 
Martacre  des  Fût  donné  a la  populace.  Des  milliers 
deux  de  Wit-  jjg  furieux  prirent  les  armes,  brileient 
les  portes  de  la  -prilon , arrachèrent  les 
deux  freres  a leurs  Gardes , & s’entre- 
difputerent  l’honneur  de  tremper  les 
premiers  les  mains  dans  leur  fang.  Leur 
mort  même  ne  ralPafia  point  cette  rage 
brutale.  Les  fédjtletix  exercèrent  fur  les 
deux  cadavres  des  indignités  dont  le 
récit  paroîtroit  choquant  ; & ce  ne  fut  ^ 
qu  après  avoir  lafle  leur  fureur  , qu  ils 
permirent  aux  amis  de  ces  illuftres  & 
malheureufes  victimes  de  les . enlever  , 

% t fy;  de  leur  accorder  (ans  bruit  6c  lan^ , 
fuite  l’honneur' de  la  fépultyrç._  ,•  • 

1 d’Horace,  qui  commence  par  ce  vers? 
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Le  maflacre  des  de  Wit  fît  diLarot- 
tre  pendant  quelque  temps  les  reire-;  de 
leur  parti  \ &.  tous  les  Sujets  des  Pro- 
vinces-Unies  , foit  par  crainte  01  pir 
inclination  , ou  par  prudence  , s’accor- 
dèrent dans  les  témoignages  d’une  par- 
faite obéifîance  au  Prince  d’Orange.  La 
République  , quoiqu’à  demi  fubjugée 
par  .une  force  étrangère  , &:  concernée 
par  fes  infortunes,  s’unit  fortement  fous 
un  fcul  'Chef,  & recueillit  par  degrés 
les  leltcs  de  (on  ancienne  vigueur.  Le 
Prince  digne  du  fang  héroïque  dont  il 
étoitiorti,  fiteelater  des  fentimens  con- 
venables au  Chef  d’une  brave  6c  libre 
Nation.  Il  tourna  tous  fes  efforts  con- 
tre l’ennemi  public,1  fans  defirer  pour 
lui-même  des  avantages  pernicieux  à la 
liberté  de  fa -Patrie.  Dans  un  dilcoars 
qu'il  fit  aux  Etats  , il  les  exhorta  » non- 
» feulement  à rejeter  ces  infupporta- 
» blés  conditions  qui  leur  croient  im- 
» pofees  , mais  h.  rompre  des  négocia - 
» tiens  qui  ne  fervoient  qu’à  diminuer 
» Iç  courage  de, leurs  Concitoyens,  & 
» peut-être  à retarder  les  fecours  de 
» leurs  Alliés.  Il  repréfenta  que  fi  l’on 
» ne,  s’abandonnoit  point  au  défefpoir, 
» le  nombre  & la  richeffe  des  Hollan- 
» dois  , aidés  par  les  avantages  naturels 


/ 


Ch.:rlrs  TJ, 

«7'- 


Conduite  Ha 
Prince  <i’ü- 
r.in-ce , U ré- 
fohuion  rlé-‘ 
fetp-r.c  dès 
Hola.idcis. 


Digitized  by  Google 


Charles  11 

i6jz. 


270  Histoire 
» de  leur  Pays , fuffifoit  encore  pour 
» repouffer  ou  pour  affoiblir  du  moins 
» les  efforts  de  l’ennemi , & pour  con~ 

» ferver  les  Provinces  qui  reftoient  , ' 
» jufqu  a ce  que  les  autres  Nations  de 
» l’Europe,  frappées  du  danger  commun, 
y>  fe  minent  en  mouvement  pour  les 
» fecourir.  11  ajouta  que  l’envie  de  leur 
» opulence  ayant  excité  contr’eux*une 
» fi  puilTante  ligue , ils  fe  flatteroient 
» en  vain  d’appaifer  par  leurs  concef- 
» fions  & leurs  offres , des  ennemis  dont 
» les  prétentions  n croient  pas  plus  bor- 
» nées  par  la  modération  que  par  la 
» jtiftice.il  leur  fit  rappeler  la  mémoire 
» de  leurs  généreux  ancêtres,  qui,  dans 
» l’enfance  même  de  leur  Etat,  avoient 
» cru  la  liberté  préférable  à toutes 
» les  confédérations  humaines  , & 

» s’étoient  rendus  , par  une  défenfe 
» obftinée,  capables  de  réfifter  a la  pitif- 
» fance , aux  richeffes , à la  difcipline 
» militaire  de  l’Efpagne.  Enfin  décla- 
» rant  qu’il  étoit  réfolu  de  marcher  fur 
» les  traces  de  fes  glorieux  Prédccef- 
».  feurs  , il  c-fpéroit,  conclut-il,  qu’a- 
» près  l’avoir  honoré  de  la  même  con- 
» fiance  que  leurs  ancêtres  avoient  ac- 
» cordée  aux  Princes  d’Orange,  ils  fe- 
^ conderoient  aulli  fes  efforts  avec  la 
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Cette  ardeur  du  jeune  r rince  parut  le 
répandre  dans  to'nte  l’AfTeirtblée.  Ceint 
qui  fembloient  prêts  a courber  la  tcre 
fous  le  joug  , parurent  déterminés  à la 
rcfflance , & rcfolus  de  défendre  juf- 
qu’à  la  derniere  extrémité  , ces  relies 
de  leur  Patrie  que  les  armes  du  Vain- 
queur & l’inondation  ne  leur  avoient 
point  encore  enlevés.  Si  le  terrain  leur 
manquoit  pour  combattre  , loin  de  cé- 
der a la  force  , ils  prirent  la  réfolution 
de  fe  retirer  dans  leurs  établiffemens 
Indiens,  d’y  ériger  un  nouvel  Empire, 

& de  conferver  jufques  dans  les  climats 
de  l’efclavage  , cette  précieufe  liberté 
dont  l’Europe  étoit  indigne.  Les  mefii- 
res  furent  concertées  d’avance  pour 
l’exécution  de  cet  étrange  projet  -, 
par  un  calcul  aifé  on  jugea  que  les  Vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ports  , 
pouvoient  tranfporter  deux  cent  mille 
habitans  aux  Indes  Orientales. 

Les  Rois  alliés  découvrant  enfin  quel- 
que apparence  d’oppofition  , tournèrent 
tous  leurs  efforts  à féduire  le  Prince 
d’Orange , de  la  conduite  & de  la  va- 
leur duquel  ils  comprirent  que  le  fort  - 
de  la  République  dépendoit  unique- 
ment. Ils  lui  offrirent  la  Souveraineté 
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Charles  il.  Province  de  Hollande , avec  la 

167a.  proteéHon  de  la  France  & de  l’Angle- 
terre , pour  le  garantir  des  invafions 
étrangères  & de  l’inquiétude  de  fes  Su- 
jets. 'Leurs  propofitions  furent  généreu- 
fèment  rejetées  ^ & le  Prince  déclara  ' 
qu’il  étoit  réfolu  , plutôt  que  de  man- 
quer a fa  Patrie  , de  fe  retirer  dans  fes 
P erres  d Allemagne  pour  y paffer  le 
refte  de  fa  vie  à la  chaffe.  Lorfque  Buc- 
kingham lui  demanda  ce  qu’il  pouvoit 
fe  propofer  dans  1 état  déféfpéré  de  fa 
Patrie  : « cle  la  défendre  , répondit-il , 

» jufqu  a mon  dernier  foupir  , ôc  de 
» mourir  dans  le  dernier  retranche- 
x>  ment». 

Un  puiilànt  motif  pour  engager  le 
peuple  Hollandois  dans  le  Parti  du  Prin- 
ce, avoitété  l’efpérance  que  le  Roi  d’An- 
gleterre fouhaitant  l’avancement  de  fon 
neveu  , pourrait  renoncer  a fes  enga- 
gemens  & prendre  en  main  la  protec- 
tion de  la  République.  Mais  on  recon- 
nut bientôt  combien  cette  attente  étoit 
trompenfe.  Charles  demeura  ferme  dans 
fon  alliance  , & les  hlotes  combinées 
des  deux  Rois  s’approchèrent  de  la  côte 
de  Hollande  avec  une  Armée  Angloife 
à bord  , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Schomberg.  On  prétend  qu’une  marée 
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une  voie  remarquable , pour  le  falut  de 
la  République.  L’air,  du  moins, fut  très- 
orageux  pendant  le  refte  de  la  faifon  , 

& les  deux  Flotes  , ou  furent  écartées 
par  le  vent  , ou  n’oferent  approcher 
d’un  rivage  qui  ne  leur  offroit  que  des 
écueils.  Louis  voyant  que  fes  ennemis 
reprenoient  courage  derrière  leurs  inon- 
dations , & que  les  apparences  ne  pro* 
mettoient  plus  do  progrès  à fes  armes  t . 
avoit  pris  ,1e  parti  de  retourner  à • 
Verfailles. 

La  prédi&ion  du  Prince  dDrange  le 
vérifia.  Toutes  les  Nations  de  l’Europe 
regardèrent  le  malheur  de  la  Hollande 
comme  Tavant-coureur  de  leur  propre 
fort,&  défefpérerent  de  pouvoir  fe  dé- 
fendre elles-mêmes  , fi  la  France  déjà 
trop  puifiànte  recevoit  un  tel  fiircroîr 
de  force.  L’Empereur , quoiqu’éloigné  & 
d’une  extrême  lenteur  dans  les  entrepri- 
fes , commençoit  a fe  mettre  en  mouve- 
ment. L’Ele&ear  de  Brandebourg  mar- 
quoit  de  la  difpofition  h prendre  parti 
pour  les  Etats.  L’Efpagne  avoit  envoyé 
quelques  Troupes  à leur  affiftance^  <k 
les  efforts  du  Prince  d’Orange,  joints  a 
ce:;  apparences  de  fecours/de  la  part  des 
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extraordinaire  les  éloigna  de  la  côte  , & 
que  la  Providence  s’entremit  ainfi  par 
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-■  — 1 - Alliés  de  la  République  , faifoient  déjà 
C/ 1672.^*  prendre  aux  affaires  une  face  différente. 

Groningne  fut  la  première  Place  où 
l’Ennemi  vit  arrêter  fes  progrès.  L’E- 
vêque de  Munfter , repouüe  par  la  Gar- 
nifon  de  cette  Ville  , fut  obligé  d’en 
leveï  le  fiége  avec  perte  & déshonneur. 
Celui  dp  Norden  fut  tenté  par  le  Prince 
d’Qrange  ; mais  Luxembourg  fondant 
tout  d’un  coup  fur  fes  lignes , le  força 
■ d’abandonner  fon  entreprife.  • • 

. ; - Les  Hollandois  n’avoient  pas  d’Alliés 

1 6 ? 3>  fur  lefquels  ils  fiflent  plus  de  fond  que 
ment  * arle'  ^ur  P31!61116111  d’Angleterre , & les 
4 Février,  preffantes  néceffités  du  Roi  l’obligerent 
enfin  de  l’afîembler.  Tout  le  monde, 
Etrangers  & Citoyens  , fixa  les  yeux 
fur  cette  fefTion , qui  fembloit  une  vraie 
renaiflance  , après  des  prorogations  con- 
tinuées depuis  environ  deux  ans.  On 
fàvoit  combien  le  Roi  redoutoit  cette 
Affemblée*,  & les  mécontentemens  cau- 
fés  par  tant  de  mefures  hardies  dans; 
l’adminiftration  étrangère  ou  domefti- 
que  , ne  donnaient  que  trop  de  fonde- 
ment k fes  craintes. 

Charles  néanmoins,  dans- fbn  difcours,. 
expliqua  fes  difpofxtîons  aux  deux  Cham- 
bres avec  les  plus  grandes  apparen- 
ces de  cordialité  & de  confiance..  Il 


de  la  Maison  de  Stuart.  17^ 
leur  dit  : » qu’il  les  auroit  afiemblées 
» plutôt , s’il  n’avoit  voulu  leur  biffer  le 
» temps  de  fe  rendre  à leurs  propre? 
» affaires , & donner  quelque  relâche  â 
» Ton  peuple  du  côté  des  taxes  & des 
» importions } que  depuis  leur  derniere 
» Affemblée , il  s ’étoit  vu  engagé  dans 
» une  guerre  non-feulement  jufte , mais 
» d’une  néceffité  prefque  égale  pour 
» l’honneur  & l’intérêt  de  la  Nation; 
» que  dans  la  vue  de  maintenir  la  paix 
» intérieure  du  Royaume  \ pendant 
» qu’il  avoit  la  guerre  au  dehors , il 
» avoit  accordé  aux  non  - conformités 
» une  Déclaration  d’indulgence,  dont 
» il  avoit  obfervé  de  fi  Bons  effets  , 
» qu’il  devoir  s’en  applaudir  ; qu’à  la 
» vérité  il  avoit  appris  qu’on  formoit 
» quelques  objedions  contre  l’exercice 
» de  ce  droit;  mais  qu’il  leur  déclaroit 
» nettement  la  réfolution  où  il  étoir  de 
» s’en  tenir  à fon  Ordonnance,  & qu’il 
» fe  croiroit  offenfë  de  la  moindre  con- 
» tradition  ; qu’à  l’égard  de  certains 
» bruits  par  lelquels  on  fembloit  vouloir 
» infinuer  que  lès  nouvelles  levées  covt- 
y>  vroienr  des  vues  contre  les  lôix  & la 
» liberté  publique , il  les  regardoft  coin- 
j»  me  une  défiance  fi  frivole , qu’il  étoit 
? réfolu  d’augmenter  fes  forces  au  Pria- 
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ëharletU.  » . teniPs  prochain , & qu’il  ne  pouvoit 
1673-  » douter  que  la  Chambre  des  Commu- 

v nés  n’en  confidérât  la  néceffité  dans 
» fes  fubfides  ».  Il  laifla  le  refte  des 
» affaires  à Ion  Chancelier. 

Ce  Miniftre  s’étendit  fur  les  mêmes 
argumens , auxquels  il  joignit  quantité 
d’imaginations  extraordinaires  tirées  de 
Ton  propre  fonds.  11  dit , par  exemple  , 
» que  les  HoUandois  étoient  les  enne- 
» mis  communs  de  toutes  les  Monar- 
* chies  .(/)  , fur-tout  de  celle  de  Ja 

/ 

.if  ) Donnons  cette  partie  dans  Tes  propres  termes. 
Sa  Majefté  vous  a dit  qu’elle  fe  trouve  engagée  dans 
une  guerre  importante,  abfolumenr  ncceflaite,  inévi- 
table , & d’une  grande  dépenfe.  Elle  s’en  eft  rapportée 
à .fa  Déclaration,  dans  laquelle  vous  trouverez  les  in- 
dignités perfonnelles  qu’on  lui  a faites  par  des  Eftam- 
pes  , par  des  Médailles,  & les  autres  affronts  publics 
qu’il  a reçus  des  Etats,  leurs  violations  des  Traités, 
tant  dans  l’affaire  de  Surinam  ,que  dans  celle  des  Indes 
Orientales.  Enfin,  ils  font  parvenus  à ce  point  d’info- 
- lence , de  refufer  au  Roi  l’honneur  du  Pavillon  , quoi- 
que ce  foit  un  droit  indubitable  & inféparable  de  fa 
Couronne  , reconnu  dans  le  Traité  de  Breda  , &:  qui 
n’a  jamais  été  contefté  dans  aucun  temps.  Sa  Majefté  , 
après  avoir  long-temps  attendu  une  jufte  fatisfa&ion  , 
après  l’avoir  demandée  folemnellement  , a vu  avec 
étonnement , qu’ils  ont  difputé  contre  fon  droit  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe  , & fait  ‘de  grandes  oflres 
au  Roi  d*  France  , s’il  vouloir  prendre  leur  parti  con- 
tre nous.  Mais  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  fe  reffou- 
venoit  trop  bien  de  ce  qu’ils  avoient  fait  à Munfter 
contre  la  foi  de  tant  de  Traités  & d’engàgemens  fo- 
lemnels,  & combien  leur  voifinage  cft  dangereux  pour 

toutes  les  têtes  couronnées. 

**  ...  ♦ *■ 
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JLe  Roi  &c  Tes  Miniftres  ont  été  long-tempt  expofes 
ici  à beaucoup  de  médifances.  Quelquefois  ils  ont  été 
reprffcsaus  comme  vendant  tout  à la  France  à prix 
d’argent , pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  cette 
guerre.  Ils  dévoient,  difoit-on  , lui  donner  pour  fureté 
de  fon  paiement  Porfaiouth  , Plymouth  6c  Hull,  D’au- 
tres fois  on  faifoit  courir  le  brait , que  la  France  &c  la 
Hollande  étoient  d’accord.  Enfin  l’accufation  de  trahi- 
fon  étoit  changée  en^accufation  de  folie.  Ces  même* 
Minières  qu’on  avoir  traités  de  fcclcrats , on  les  repré- 
fentoit  comme  ayanr  perdu  le  jugement.  Dans  la  vérité, 
on  n’avoit  pas  lieu  de  blâmer  ceux  qui  publioient  leurs 
craintes  dans  les  Cafés , puifque,  fi  cette  union  avoit  eu 
lieu  , tout  le  fardeau  de  la  guerre  feroic  tombé  fur  nou*. 
Mais  les  deux  Rois  connoiflant  leurs  intérêts  , réfolu- 
renr  do  s’unir  enfemble  contre  les  ennemis  de  toutes 
les  Monarchies  , & principalement  de  celle-ci , la  feule 
qui  puifie  entrer  en  concurrence  avec  eux  pour  le  Com- 
merce & pour  la  puiflpnce  fur  Mer  , &c  la  feule  qui 
les  empêche  de  parvenir  à un  empire  univerfel  aufiS 
grand  que  celui  de  Rome.  Les  Etats  croient  fi  perfuadés 

au’ils  y pourroient  enfin  parvenir , & tellement  infatué* 
e leur  ambition,  qu’ils  n’ont  pu  s’en  défaire  , même 
dans  leur  plus  grande  détrefTe  & dans  leur  plus  grand 
danger  ; de  forte  qu’ils  ont  refufé  de  traiter  & de  coa- 
fentir  à une  treve.  C’eft  ce  que  toute  la  Nation  a vu 
& connu  avant  la  première  guerre  : mais  on  ne  pue 
prendre  alors  un  temps  convenable,  ni  faire  défi  bornes 
alliances.  Cependant  vous  jugeâtes  avec  raifon  , qu’à 
quelque  prix  que  ce  fut  ^ ce  Gouvernement  dévon  être 
exterminé ,l)elenda  ejl  Carthago.  Auflî  le  Roi  peut-il 
dire  que  c’elt  ici  votre  guerre  , 6c  que  c’en  par  votre 
ayis  qu’il  prit  fes  mefures.  Elles  font  juftes  & raison- 
nables. 11  attend  donc  de  vous  un  fecours  proportion* 
né  , &c.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  Sa  Majelié  a 
réduit  les  Etats  à un  tel  point,  que  fi  vous  concoure* 
avec  lui  danj  Paffiftance  que  vous  lui  donnerez,  ils 
ne  pourront  plus  mettre  l’Angleterre  en  danger.  Mai* 
fi  vous  fouffrez  qu’ils  fe  relevenc,  fouvenez  - vous  de 
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278  Histoire 
» maritime  , feul  obftacle  a leurs  vues 
» d’Émpire  univerfel  , aufli  vafte  que 
» celui  de  l’ancienne  Rome  ; que  dans 
» leurs  difgraces  mêmes  & dans  leurs 
» dangers  préfens-,  ils  étoient  enivrés 
» de  leurs  ambitieufès  prétentions,  j ut 
* qu’à  rejeter  totfte  offre  de  Traité  & 
» dé  ceffation  d’armes  ; que  dans  la 
» guerre  actuelle , le  Roi  ne  faifbit  que 
» fuivre  les  maximes  qui  avoient  fait 
» approuver  au  Parlement  la  derniere  , 
» & qu’il  pouvoit  dire  par  conféquent 
» que  cétoit  leur  guerre  : que  les  Hol- 
» landois  étant  par  intérêt  & par.incli- 
» nation  les  éternels  ennemis  de  l’An- 
» gleterre , le  Parlement  avoitjugé  avec 
» beaucoup  de  fageffe  qu’il  étoit  né- 
» ceflaire  de  les  extirper,  & qu’il  avoit 
» établi  pour  maxime  invariable  , De- 
» le  rida  eft  Carthago  , c’eff-à-dire , qu’à 
33  toute  forte  de  prix  , cet  odieux  Gou- 
» vernement  devoit  être  enfeveli  fous 
3)  fes  ruines  ; enfin,  que  la  fierté  Hol- 
T>  landoife  portoit  fur  la  confiance  que 
3>  le  Parlement  n’accorderoit  point  de 
» fubfide  an  Roi  \ mais  qu’au  contraire 
» Sa  Majeftécomptoit  elle-même  qu’ils 

cect  : fes  Etats  d!e  Hollande  font  les  ennemis  perp£- 
*ueb  de  l’Angleterre  » par  intérêt  & par  rocîinatiolv  , 
tic. 
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ï>  feroient  bientôt  trompés  dans  une r 
» efpérance  qui  faifoit  leur  unique  ref- 
» fource». 

Les  Communes,  avant  que  de  s’enga- 
ger dans  l’affaire  qu’on  leur  propofoit  , 
en  prirent  une  en  confidération  , qui  ne 
pouvoit  laiffer  aucun  doute  des  projets 
arbitraires  du  Roi , mais  dont  le  dénoue- 
ment fit  connoître  qu’elles  étoient  peu 
difpofées  k s’y  conformer.  C’étoit  un 
ufàge  confiant , depuis  le  Parlement  de 
1604  , & qui  n’avoit  pas  été  difputé  à 
la  Chambre , de  faire  partir  dans  les  cas 
de  vacance  des  lettres  pour  de  nouvel- 
les éleâions  ; & le  Chancelier,  en  faveur 
duquel  on  faifoit  valoir  auparavant 
quelques  exemples , s’étoit  abftenu  de- 
puis de  renouveler  fes  prétentions.  On 
regardait  cet  établilTement  comme  le 
premier  pas  des  Communes  pour  le 
maintien  & la  fureté  de  leurs  privilèges; 
& rien  n’étoît  plus  néeefiaire  en  effet 
pour  prévenir  l’envoi  clandeftin  des  let- 
tres & pour  affurer  la  liberté  des  élec- 
tions^  Il  n’y  avait  qu’un  Miniftre  auffi 
défefpéré  que  Shaftsbury , plein  , com- 
me il  étoit , du  plan  régulier  qu’il  avoir 
formé  pour  donner  des  chaînes  à la 
^Nation  , qui  put  entreprendre  de  dé- 
truire une  pratique  fi  raifbnnable  & 1 
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g*g^B**  bien  établie,  ou  qui  pût  s’écre  flatté  du 
Chi*73. 11  ^uccès  dans  une  démarche  fi  hardie.  Plu- 
fieurs  Membres  appelés  par  des  lettres 
irrégulières  du  Chancelier,  avoient  pris 
leur  place  dans  la  Chambre.  Mais  elle 
n’eut  pas  plutôt  achevé  de  s’afï'embier , 
qu’on  vit  naître  une  oppofition  contre 
eux.  Ils  eurent,  à la  vérité,  lamodeftie 
de  fortir  } leur  éledion  fut  déclarée 
nulle  , & l’Orateur  expédia  de  nouvel- 
les lettres  dans  la  forme  ordinaire. 

On  cnit  remarquer  un  peu  plus  dè 
complaiiànce  dans  la  délibération  qui 
fuccéda  \ mais  au  fond  elle  partoit  du 
même  efprit  de  liberté  & d’indépen- 
dance. Les  Communes  réfolurent,  pour 
Jùbvenir  aux  befoins  extraordinaires  du 
Roi , telle  fut  leur  exprefîion  , de  lui 
accorder  pendant  l’efpace  d’un  an  & 
demi  70000  livres  fterling  par  mois  $ 
c’eft-à-dire,  1260000  pour  fournie  to- 
tale. Quoiqu’elles  ne  defirafTent  point 
une  rupture - violente  avec  Charles  , 
elles  affederent  de  ne  donner  aucune 
marque  d’appiobation  h.  la  guerre  ; & 
ce  fubfide  ne  fut  accordé  que  dans  la 
vue  d’obtenir  ‘plus  de  facilité  a délivrer 
la  Nation  de  quelque»  autres  fujets  de 
plainte.  Il  n’y  en  avoit  pas  de  plus  alar- 
* mant-,  foit  par  les  motifs  auxquels  on 
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pouvoit  l'attribuer  , (bit  par  les  fuites  - ; — — - : 
qu’on  en  pouvoit  craindre,  que  la  Dé-  *1*7 3” 
claration  d’indulgence.  UuTe  remontran- 
ce fut  immédiatement  drefTce  contre 
l’exercice  de  cette  prérogative.  Charles 
entreprit  de  Ce  défendre.  Les  Commu- 
nes infifterent  , fous  prétexte  » qu’elle 
» pouvoit  interrompre  le  cours  des 
» Loix  & changer  le  pouvoir  législatif, 

» qui , de  l’aveu  commun  , refidoit  dans 
y>  le  Roi  & dans  les  deux  Chambres  ». 

Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  du 
fuccès.  LeRoife  trou  voit  comme  engagé 
d’honneur  k foutenir  fa  démarche  ; & 
pour  aller  au  devant  desoppofitions,  il 
avoit  déclaré  pofitivement  que  fa  réfo- 
lution  étoit  de  la  foutenir.  Les  Commu- 
nes étoient  obligées  a la  même  fermeté, 
non-feulement  parce  qu’elles  ne  pou- 
voient  céder  fans  honte  avec  de  fi  fortes 
raifons  en  leur  faveur  , mais  encore 
parce  qu’il  étoit  vifible  que  fi  le  Ror 
l’emportoit  , il  falîoit  renoncer  a toute 
limitation  légale  de  la  Conllitution. 

Charles  étoit  parvenu  à ce  point 
critique  qu’il  devoit  avoir  prévu  lorf-^ 
qu’il  avoit  embralTé  de  fl  violens  con- 
feils  , & dans  la  fuppofition  de  Lève-» 
nement,  fon  parti,  devoit  être 'pris  de- 
puis long- temps.  Outre  fa  Garde  ordw 
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"cha~i  s n na*re  ^ av°ic  une  Armée  aux  portes  de 
,*73.  Londres , fous  les  ordres  du  Comte  de 
Schomberg  Etranger,  & plufieurs  de 
fes  Officiers  étoient  Catholiques.  Il 
pouvoit  s’attendre  que  fi  la  violence 
devenoit  néceïïaire  pour  tenir  les  Mé- 
contens  en  bride,  le  Roi  de  France  fe- 
rolt  prêt  a le  féconder  , fit  foutiendroit 
des  mefures  que  ces  deux  Monarques 
avoient  prifes  de  concert.  Mais  Char- 
les frémit  à l’approche  d’un  aufïi  dan- 
gereux précipice  que  celui  qui  s’offroit 
devant  lui.  Le  mafque  une  fois  levé  , il 
voyoit  le  retour  de  la  confiance  impof- 
fible  entre  lui  «5c  la  Nation  } le  péril 
des  fecours  étrangers  , fur-tout  de  la 
part  d’un  fi  puiflant  Prince  , fe  faifoit 
allez  fentir  , & le  fuccès  de  fes  propres 
Armes  n’avoitpas  été  alfez  brillant  pour 
augmenter  fon  autorité  ou  pour  faire 
repentir  les  Mécontens  de  leur  oppo- 
fition.  On  peut  obferver  aulfi , que 
c’étoit  moins  l’ambition  que  le  defir 
d’une  vie  aifée  , qui  lavoir  fait  penfer 
à l’augmentation  de  fon  pouvoir.  Les 
étroites  bornes  de  la  Confiitution  ren- 
doient  le  Gouvernement  embarralfé  , 
difficile  ; il  étoit  impofiible  a ce  Prince, 
fans  beaucoup  d’art  & d’intrigue  de  fe. 
procurer  l’argent  néceffaire  à fes  plai- 
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fïrs,  ou  fuffifànt  même  pour  le  maintien 
d’une  adminiftration  réglée.  Ainfi,  lorf- 
qu’il  eut  ouvert  les  yeux  fur  les  dan- 
gers de  l’oppofition  , le  même  goût 
pour  fes  aifes  le  porta  bientôt  à rétrac- 
ter ce  qu’il  trouvoit  de  la  difficulté  a 
maintenir  \ l'on  naturel  doux  & 
pliant  lui  fit  trouver  peu  d’obj estions 
contre  une  démarche  a laquelle  un 
Prince  plus  hautain  n’auroit  confenti 
qu’avec  une  extrême  répugnance.  Ce- 
pendant, pour  fe  rendte  de  meilleure 
grâce , il  demanda  leur  opinion  aux 
Pairs,  qui  lui  confeiüerent  de  donner 
cette  fatisfaclion  aux  Communes.  AuiTi- 
tôt  le  Roi  fe  fit  apporter  la  Déclaration  LaDéclara- 
& rompit  le  Sceau  de  fes  propres  gX /eU^é- 
mains.  Les  Communes  témoignèrent  la  vo^uée. 
plus  vive  fatisfaclion , (g)  6c  Charles 

(g)  Une  Requête  prefenree  nu  Roi  par  les  drus: 

Chambres  dans  la  demiere  JSeflïon , fera  mieuy  ro.ir.oî- 
rre  combien  elles  avouent  à cœur  la  révocation  d'une 
grâce , qu'elles  foupçonnoient  Charles  de  n’accordcr  à 
tous  les  non-Conformiftes , que  pour  y comprendre  les 
Catholiques. 

Nous,  les  Seigneurs  & les  Communes,  ècc.  convain- 
cus de  la  confiance  de  Votre  Majclté  dans  la  Religion 
P'arellante,  nous  nous  croyons  obligés  pur  notre  devoir 
& nos  confciences  , de  repréfenter  à Votre  Majellc 
l'accroifleroent  du  Papifme  , dont  nous  fouhai.ons  ar- 
demment de  prévenir  les  fuites. 

iR  11  y a beaucoup  de  Prêtres  5c  de  Jéfuires  qui 
fréquentent  les  Villes  de  Londres  5:  de  Wciiminller  , 
ôc  les  diverfes  Provinces  du  Royaume  en  plus  grand 
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promit  d’approuver  tous  les  Biils  qui 

• ■ • > 

nombre  qu’auparavant-i  & qui  font  leurs  efforts  pour 
féduirc  vos  Sujets. 

aQ.  U y a un  grand  nombre  de  Chapelles  & de  Mai- 
fonsoii  l’on  dit  la  Méfié  dans  toutes  les  grandes  Villes 
du  Royaume,  & autres  endroits,  outre  lys  Nlaifons 
des  Ambalîadeurs  , où  les  Sujets  de  Voire  Majeité 
von:  entendre  librement  ia  Méfié , fur  toux  dans  les 
Villes  de  Londres&r  de  Weftminfler. 

3 . Il  y a dus  Confréries  &c  des  Couvens  de  Prê- 
tres 6c  de  défaites  Anglois  dans  le  Palais  de  S.  James, 
à Conébe  , dan*  la  Province  d’Herefotd  , & en  d'au- 
tres lieux  du  Royaume  ; outre  plufieurs  Ecoles  ou  l'on 
corrompt  la  jeunefie,  en  lui  in fpitavu  les  principes  du 
Papifme. 

4 ".  On  vend  publiquement  des  Catçchifmes  3c  autres 

livres  Papilles  pendant  les  Séances  mêmes  du  Parle- 
ment. . • 

5Q.Les  Magiftrats,  en  général,  & leurs  Officiers, 
font  extrêmement  négligens  dans  les  devoirs  de  leurs 
Charges , par  rapport  à la  conviction  du  Papifme. 

6°.  Les  Rrcufans  font  décharges  de  tous  les  Em- 
plois qui  peuvent  leur  être  à charge,  & jouifieut  de 
tous  les  Emplois  profitables  , les  exercent  eux  - mêmes 
ou  les  font  exercer  pat  d’autres. 

73.  Les  Papilles  jouiflent  des  présentations  aux  Bé- 
néfices fous  le  no  n d autrui , &c  par-là  ces  Bénéfices 
font  remplis  par  des  Minifues  incapables. 

8 J.  Plufieurs  perfonnes  prennent  la  liberté  d’envoyer 
leurs  Enfaus  hors  du  Royaume  pour  y être  élevés  ; & » 
fous  prétexte  d’une  meilleure  éducation,  0.1  leur  donne 
des  Gouverneurs  qui  n’ont  pas  précé  les  fennens  d’al- 
légeance Sc  de  foprèntatie  , 3c  qui  coinmunémeru  les 
corrompent  pour  leur  faire  embrufier  le  Papifme. 

ça.  Quoiqu’il  y ait  eu  divers  procès  portés  à U 
Cour  de  l’Ecniquicr  contre  les  Récufans  convaincus, 
il  n’y  en  a qu’un  très  petit  nombre  qui  aient  été  pour- 
fuivis. 

100.  Les  Papilles  d’Irlande  font  devenus  fi  infolens t 
«ju’ils  ont  ouvertement  des  Archevêques  &:  des  Evê- 
ques en  oppofition  aux  Evêques  Protcllans , ôc  difentt 
publiquement  la  Melle  dam  Dublin  & d’autres  endroits 
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tendroient  a la  réparation  des  abus  (A). 
, Shaftsbury  voyant  reculer  le  Roi  fur 
un  point  capital  qu’il  sctoit  engagé 
publiquement  à maintenir  , conclut  que 
tous  les  fyftémes  pour  l’accroi/Tement 
de  l5  autorité  royale  étoient  évanouis, 
6c  que  Charles  étoit  ablolument  inca- 
pable de  fermeté  dans  lès  réfolutions. 
Il  jugea  que  les  Communes  ponrroient 
porter  leurs  recherches  lùr  ces  dange- 
reux confeils  que  le  Public  avoit  en 
horreur  qu’avec  fa  facilité  ordinaire, 
le  Roi  pourroit  abandonner  fes  Minif- 
tres  à leur  vengeance.  La  réfolution 
qu’il  prit  auili-tôt  fut  de  s’attacher  au, 
Parti  qui  devoir  prédominer  , & d’ex- 
pier toutes  fes  violences  en  faveur  de 
la  Monarchie  par  le  même  emporte- 
ment dans  fon  oppofition.  Jamais  chan- 


ge l’Irlande.  Pierre  Talbot,  Archevêque  prétendu  de 
Dublin  , a été  publiquement  facré  à Anvers  ; & s’étant 
çnfi.ite  rendu  à Londres,  il  y a exercé  Tes  fonction*. 
Dans  fon  voyage  de  Londres  à C.heller , les  Pap.’es 
lui  ont  fait  de  grands  honneurs  , lui  donnant  le  titre 
de  V rotre  Grandeur,  En  arrivant  à Dublin,  il  y a été 
reçu  par  les  Papilles  en  grande  folemnirc,  & exerce 
encore  fes  fonctions.  Sa  réfidcnce  cil  à trois  milles  de 
Dublin,  chez  le  Colonel  Talbot , fon  frere  , qui  ell 
actuellement  en  qualité  d'Agent  public  auprès  de  Votre 
Mileflé , pour  y folliciter  les  intérêts  des  Papilles  d’ir- 
lande.  , 

r [h,  Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  à dire  qu’il  en 

de  ce  qu’il  aroic 


éto  c quitte  pour  ne  rien  çxtcutec 
jM-pini?.  -J 
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gement  ne  fut  plus  brufque  ou  plus  in- 
dépendant des  apparences.  Cet  infidèle 
Minière  entra  tout  d’un  coup  dans  les 
cabales  du  Parti  contraire  , 6c  leur  dé- 
couvrit, peut-ctre  avec  exagération  , les 
vues  arbitraires  auxquelles  il  avoit  tant 
contribué.  Il  le  vit  reçu  a bras  ouvert^ 
par  des  gens  qui  avoient  befbin  d’un 
Chef  de  cette  capacité  , & peifonne  ne 
lui  reprocha  fâ  derniere  apofiafie.  Un 
des  plus  fâcheux  effets  de  toutes  les  Fac- 
tions qui  avoient  divifé  l’Angleterre  , 
& des  révolutions  fondâmes  dont  le 
Public  avoit  tant  ioulfert,  étoit  d’avoir 
corrompu  les  âmes  & détruit  le  fenti- 
ment  d’honneur  & de  bienféance  juf- 
ques  dans  les  apparences  de  la  con- 
duite ('). 


i)  Le  Pere  d’Orléans  allure  d’après  Jacques  II , que 
« Shaftsbury  exécuta  fa  réfolution  dès  le  lendemain 
« aprè'  que  le  Roi  fe  fût  détermine  à révoquer  fa  Dé- 
» cîaration  -,  qu’il  ctoit  onze  heures  du  foir  avant  que 
»l»Roi  fe  fut  déterminé,  & que  dès  le  lendemain! 
» matin  , le  Comte  parut  dans  la  Chambre  Haute  , à la 
» tête  dtl  Parti  le  plus  violemment  oppofé  à la  Reli- 
» gion  Catholique  . à la  guerre  contre  la  Hollande  , Sc 
» à l’union  avec  la  France. 

Un  Hidorien  Anglois  raconte  que  le  Lord  Clifford, 
grand  Trésorier , ignorant  les  deffeins  du  Comte,  eteit 
allé  le  viùrer  le  loir  du  jour  précédent,  &c  que  lui 
ayanc  communiqué  un  projet  de  fort  invention  pour 
l’établiffement  d’un  fonds  perpétuel  , qui  rendroit  les 
Parlemens  inutiles,  il  lui  lut  un  difeours  qu’il  avoir 
compofé  pour  faire  le  lendemaind’ouvettute  de  ce  pre» 
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Mais  le  Parlement  , quoique  fatisfait 
4e  la  conduite  du  Roi , n’avoit  pas  per- 
du toutes  les  craintes  qu’il  fondoit  liir 
les  mefures  de  la  Cour.  11  pafTa  un  Bill 
qui  reçut  enfuite  le  nom  de  Tefi , c’eft- 
a-dire  , Epreuve , concernant  tous  ceux 
qui  fèroient  chargés  de  quelque  Office 
public.  Outre  les  lérmens  d’Allégeance 
& de  Suprématie  , & la  réception  du 
Sacrement  dans  une  üglife  Anglicane  , 
cet  Acle  les  obligeoit  d’abjurer  la  Doc- 
trine de  la  Tranflubftan dation  ( k ). 

jet  dans  la  Chamhre  des  Seigneurs.  Le  Com-e  parut 
charme  de  ce  difeours,  & fouhaita  de  l’entendre  ürc  une 
.econde  fois.  Le  lendemain  , le  Roi  & le  Duc  d’York 
s étant  rendus  a la  Chambre  pour  appuyer  ce  projec 
par  leur  prcfence  , Clifford  y récita  fon  difeours  , niais 
il  n'eut  pas  plutôt  celle  de  pailer,  que  le  Comte  ée 
Shaftsbury  prit  la  patole,  6c  le  réfuta  de  point  en 
point.  J1  fit  voir  que  le  projet  c toit  extravagant  Sc 
impraticable  ; qu’il  ne  tendoic  ou’â  renverfer  le  Gou- 
vernement , a tout  mettre  en  confuflon  , 6c  peut-être  à 
forcer  le  Roi  6c  la  Maifon  royale  d’aller  pallie  le  relie 
de  leur  vie  en  exil  hors  du  Royaume , fans  efpérance 
dp  retour.  Si  le  difeours  du  g*  and  Tréforier  avoit  fur- J 
pris  les  Seigneurs  qui  en  comprengient  bien  le  but. 
Us  ne  furent.  pas  moins  étonnés  de  voir  le  Chancelier  , 
un  des  principaux  Membres  de  la  cabaie,  fe  déclarer  fi 
ouvertement  comte  le  Roi,  Le  Duc  d’York  dit  à l’o- 
reille du  Roi  fon  Frété  : quel  coquin  de  Chancelier 
ayei-vous  la  f Sc  le  Roi  répondit;  quel  fou  de  Tréforier 
iri ave ?•  vaut  donné?  Rapin,  qui  n’a  point  oublié  ce  traie, 
np  laide  pas  de  le  trouver  douteux  ; mais  les  raiforts 
qu’il  oppofe  font  des  conjectures  três-fpibles.  L’efpece 
d’ApoIogie  qu’il  fait  enfuite  dp  Comte  de  Shafcsbury, 
ji'jx  pas  plus  de  force.  Tora.  ÎX,  pag.  340. 

[k)  Rien  n’apptqche  de  la  lingularité  d’un  tel  fei- 
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Cornme  les  Presbytériens  avoient  fé- 
conde les  cfrorts  des  Communes  contre 
la  Déclaration  d'indulgence  , & qu’ils 
fèmbloient  réfoius  de  n’accepter  aucune 
tolérance  qui  ne  leur  feroit  point  accor- 
dée par  des  voies  légales , ils  avoient 
acquis  tant  de  Faveur  dans  cette  Cham- 
bre qu’on  y adopta  un  projet  d’union 
de  tout  l’intérêt  Proteftant  contre  l’En- 
nemi commun  , c’eft-à-dire,  contre  les 
Catholiques  Romains  qui  recommen- 
çoient  a devenir  redoutables,  ün  paffa 
un  Bill  pour  le  fouîagement  & la  fatis- 
faélion  des  Proteftans  non-conformif- 
tes  } mais  il  trouva  quelques  oppofi- 
tions , ou  du  moins  quelques  délais  de 
la  part  des  Pairs. 

Le  Bill  de  fubfide  Fut  revêtu  de  tou- 
tes les  Formes  , comme  une  eFpece  de 
récompenFe  qu’on  devoit  au  Roi  pour 
Fes  conceflions.  On  pafTa  au/h  un  Acte 
d’indemnité  ou  de  pardon  général  , qui 
mit  les  Miniftres  à couvert  de  toute 
nouvelle  recherche.  Les  deux  Chambres 
jugèrent  apparemment  que  la  meilleu- 
re méthode  pour  ramener  les  cou- 


jncnt.impofé  par  les  Communes  d’Anglererre.  En  voici 
les  termes.  « Je.  déclare  que  je  !crois  qu’il  ne  fe  fait 
» point  <!c  iranlfubftam'ïtiou  dans  le  S.iciement  de  la 
» Cene  du  Seigneur  , ni  avant  ni  après  la  confécratioa 
» faite  par  quelque  perfonac  quç  ce  puiITe  être. 

\ pables 
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pables  étoit  de  leur  faire  voir  que  leur 
cas  n’étoit  pas  défefpéré.  Les  repréfen-  ^673! 11  ' 
rations  même  des  Communes  fur  d’au- 
tres fujets  de  plainte , font  connoître 
que  leur  colere  étoit  appaifée.  Elles  ne 
touchèrent  pas  aux  points  capitaux  , tels 
que  l’atteinte  portée  h la  triple  Alliance 
& la  clôture  de  l’Ecliiquier.  Les  feuls 
abus  dont  elles  firent  des  plaintes  , 
étoient  une  imposition  arbitraire  fur  le 
charbon  , l’exercice  de  la  Loi  martiale  , 
les  enrôlemens  forcés  & les  quartiers 
militaires.  Elles  demandèrent  aufli  qu’a- 
près  la  conclufion  de  la  guerre,  toute 
l’Armée  fut  congédiée.  Charles  leur  fit 
une  réponfe  gracieufe , mais  qui  n’étoit 
qu’une  évafion  \ après  quoi  les  Cham- 
bres s’ajournerent  elles-mêmes. 

En  renonçant  a la  Déclaration  d’In-  G.a.mPag*$ 

1 1 o * • 1 Qi&Kl(i0ACfc 

aulgence  , & tacitement  au  pouvoir  Q£ 
fufpenfion  , le  Roi,  malgré  fes  mauvais- 
Succès  étrangers  & domeiîiques , n’étoit 
pas  moins  réfolu  de  perfifter  dans  fes 
liaifons  avec  la  France , & dans  fes  pro- 
jets de  guerre  contre  la  Hollande  , &, 
par  conféquent , dans  toutes  les  vues  fe- 
cretes  , de  quelque  nature  qu’elles  fuf- 
fent,  qu’il  fondoit  fur  ces  deux  réfolu- 
tions.  Les  fbmmes  qui  lui  étoient  accor- 
dées par  le  Parlement , fuffirent  pour 
Tome  V»  N 


Digitized  by  Google 


Charles  il. 

*$73- 


Combat. 
1 {?  Mai. 


290  Histoire 
cquiper  une  Flote  dont  le  Prince  Ro- 
bert fut  déclaré  l’Amiral  ^ ca"  le  Teft 
obligea  le  Duc  d’York  d’abandonner 
cet  emploi.  Le  Chevalier  Sprague  & le 
Comte  d’Offory  commandèrent  fous 
le  Prince,  L’Efcadre  Françoife  ayant 
bientôt  joint , fous  la  conduite  du  Mare- 
chai  d’Étrées , les  deux  Flotes  firent 
voile  enfemble  vers  la  côte  de  Hol- 
lande , & trouvèrent  l’Ennemi  a l’ancre 
dans  les  fables  de  Schonvelt.  Les  com- 
bats de  Mer  font  naturellement  accom- 
pagnés d’une  confufion  qui  l’emporte 
beaucoup  fur  celle  des  aâûons  de  Terre  -, 
foit  qu’elle  procède  de  l’opération  in- 
certaine des  vents  & de.  la  marée  , foit 
de  la  fumée  5c  des  ténèbres  où  les  Par- 


tis font  enveloppés.  Dc-la  vient  que  les 
relations  de  ces  grands  évenemens  font 
fujettes  a tant  d’incertitudes  & de  con- 
tradictions , fur -tout  lorfqu’elles  font 
compofées  par  les  Ecrivains  des  Na- 
tions en  guerre  , qui  prennent  autant 
de  plaifir  a relever  leurs  propres  fucçès  , 
qua  rabaifler  ceux  de  l’Ennemi.  Ce 
qui  paraît  certain  de  cette  bataille , 
ç’eft  que  l’un  & l’autre  Parti  s’attribua 
la  vîéloirc } d’où  l’on  doit  conclure  que 
l’action  ne  fut  pas  décifive.  Les  Hoiîan-1 
dois  j plus  proches  dç  lçur  Pays , (e 
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tirèrent  facilement  dans  leurs  Ports , 

& quelques  jours  -leur  fnfîirent  pour  fe  1673. 
remettre  en  ctat  de  faire  face  à la  Flore 
combinée.  Une  fécondé  acliôn  qui  fui-  Autre  com- 
vit  immédiatement , ne  fut  pas  plus  dé- 
cifive  que  la  première.. On  ne  vit  point 
dans  les  deux  Partis  une  obftination 
extraordinaire;  niais  il  paro'it  incertain 
lequel  fe  retira  le  premier.  La  plus 
grande  perte  dans  l’une  & l’autre  aélion , 
tomba  furies  François  que  leurs  Alliés, 
dans  quelque  défiance  de  leurs  inten- 
tions , prirent  foin  de  placer  allez  adroi- 
tement pour  leur  faire  effuyer  tout  le 
feu  de  l'ennemi.  Cependant  il  paroît 
que  de  part  &c  d’autre,  il  n’y  eut  pas  un 
feul  vaiifeau  perdu  dans  la  leçon  de  ren- 
contre. 

Il  fufEfoit  pour  la  gloire  de  Ruyter 
d’avoir  pu  combattre  fans  un  dcfavan-  # 
tage  marque,  avec  des  forces  inférieu- 
res à celles  de  la  France  & de  l'Angle- 
terre , & c’étoit  avoir  allez  vaincu  , que 
d’avoir  fait  avorter  le  projet  d’une  des- 
cente en  Zélande , qui , joint  à tant  d’au- 
tres infortunes , étoit  capable  de  renver- 
fer  entièrement  la  République  Hollan- 
doife.  Le  Prince  Robert  n’évita  pas  le 
loupçon  d’avoir  peu  favorile  le  double 
projet  de  fubjuguer  la  Hollande  , & 
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d’aggrandir  l’autorité  de  Charles  fur  la 
* Nation  Angloife.  Il  n’avoit  pas  prefïe 
l’Ennemi  avec  toute  la  chaleur  qu’on 
devoit  attendre  de  fon  courage.  En 
effet , on  ne  peut  remarquer  fans  éton- 
nement , que  les  Anglois  , quoique  fort 
fupérieurs  par  leur  alliance  , ne  purent 
obtenir  le  moindre  avantage  fur  les 
Hollandois  ; eux  qui , dans  la  guerre  pré- 
cédente, quoique  fouvent  plus  foibles 
en  nombre , àvoient  fait  une  héroïque 
défenfe,  acquis  beauoup  de  réputation 
& remporté  quelquefois  des  vi&oires 
fignalées.  Mais  ils  étoient  mécontens 
des  opérations  préfentes  , qu’ils  ju- 
geoient  pernicieufes  h leur  Patrie;  ils 
netoient  pas  perfuadés  de  la  juftice  de 
la  querelle  , & fur- tout  ils  nourriffoient 
une  jaloufie  perpétuelle  contre  leurs 
• Alliés , qu’ils  auraient  détruits  s’ils  en 
avoient  eu  la  liberté,  avec  plus  de  joie 
que  l’Ennemi  même. 

Si  le  Prince  Robert  n’approuvoit  pas 
les  vues  de  la  Cour,  il  n’y  trouvoit  pas 
beaucoup  de  faveur,  de  la  part  au  moins 
du  Duc  d'York,  qui,  fans  commander  la 
Flote,  confervoit  la  principale  autorité 
dans  les  affaires  de  la  Marine.  Le  Prince,_ 
fe  plaignoit  hautement  que  toutes  for- 
tes de  proviftons  lui  manquoient  juf* 
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qu’à  l’eau  , & prit  le  parti  d’entier  dans  - - 
un  Fort,  pour  remedier  a tant  de  be- 
foins.  Après  avoir  employé  quelques 
femaines  à fe  rétablir  , il  remit  en  Mer.  Troîfieme 
Les  Flotes  ennemies  fe  rencontrèrent Combac' 
à l’embouchure  du  Texel,  & fe  livrèrent  ^ Aout* 
le  dernier  combat  naval  que  la  jaloulie 
ait  fufeité  entre  ces  Puifiances  mariti- 
mes. Ruyter,  & Tromp  fous  lui,  com- 
mandoient  les  Hollandois  dans  cette  ac- 
tion comme  dans  les  deux  premières  ; 
car  le  Prince  d’Orange  avoit  réconcilié 
ces  deux  illuflres  rivaux , & de  leur  an- 
cienne animofité , il  ne  leur  refloit  que 
cette  vertueufe  émulation  qui  les  fit 
combattre  avec  une  valeur  plus  diftin- 
guée  contre  les  Ennemis  de  leur  Répu- 
blique. Branker  fut  oppofé  à d’Eftrées  , 

Ruyter  au  Prince  Robert , &:  Tromp  à 
Sprague.  Il  eft  remarquable  que  dans 
toutes  ces  a&ions  , les  quatre  derniers  de 
ces  braves  Amiraux  s’étoient  toujours 
choifis  pour  émules , comme  feuls  dignes 
les  uns  des  autres , & que  jufqu’alors 
aucun  d’eux  n’avoit  obtenu  d’avantage 
décifif.  Ils  combattirent  dans  cette  ba- 
taille comme  s’ils  n’eulfent  pas  connu 
* d’autre  parti  que  la  mort  ou  la  vic- 
toire. 

D’Eftrées  & toute  l’Efcadre  Fran- 
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çoife  , k l’exception  de  Martel , Contre- 
Amiral  , demeurèrent  dans  leur  pofte  , 
&Branker , aulieu  de  les  attaquer , porta 
du  fecours  à Ruyter  qui  étoit  engagé 
dans  un  furieux  combat  avec  le  Prince 
Robert.  Jamais  ce  Prince  n’acquit  tant 
d’honneur.  Sa  conduite  & fon  courage 
brillèrent  au  meme  degré.  Après  avoir 
dégagé  fon  Efcadre  des  Ennemis  qui 
l’environnoient  de  toutes  parts,  & re- 
joint le  Chevalier  Chichely  fon  Con- 
tre-Amiral , qui  avoit  été  féparé  de  lui , 
il  fe  hâta  de  fecourir  Sprague  qu’il 
voyoit  extrêmement  preffé  par  Tromp. 
Le  VaiiTeau  de  Sprague  , nommé  le 
Prince  Royal,  étoit  fi  maltraité,  que  ce 
Général  fut  obligé  d’arborer  fon  pavillon 
fur  le  Saint-Georges  , pendant  que  la 
même  raifon  obligeoit  Tromp  de  quit- 
ter fon  bâtiment  le  Lion  d or , & de 
palier  brufquement  fur  îa  Comete.  Le 
combat  fut  renouvelé  avec  une  mor- 
telle furie  par  ces  valeureux  rivaux  6 c 
par  leurs  Contre- Amiraux  qui  les  fe- 
condoient.  Offory  , Contre-Amiral  de 
Sprague,  étoit  prêt  d’aborder  Tromp, 
lovfqu’il  vit  le  Saint-Georges  déchiré  en 
pièces  & défemparé.  Sprague  le  quittoit 
pour  tranfporter  fon  pavillon  lur  un 
troifisme  VaiiTeau,  & retourner  à la 
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charge  j mais  un  boulet  qui  avoit  tra- 
verfe  le  Saint-George , prit  fa  barque 
en  flanc  & Il  fuhmergea.  Ce  brave 
Officier  périt  dans  les  flots  , au  regret 
de  Tromp  même,  qui  donna  de  jufles 
louanges  a là  valeur. 

Le  Piince  Robert  trouva  les  Angîôis 
dans  cette  dangereufe  fltuation , & vit  la 
plupart  des  Vaillèaux  de  Spragve  hors 
de  combat.  L’engagement  n’en  recom- 
mença pas  moins  , devint  fort  ferré  c c fut 
très-lànglant.  Le  Piince , à fon  tour,  jeta 
l’Ennemi  dans  un  grand  défordre.  Deux 
brûlots  qu’il  lâcha  au  milieu  des  flol- 
landois  , fc-mbloient  l’augmenter  , S:  fl 
les  François  s’étoient  approchés  dans 
ces  circonflanccs , la  vidoire  étoit  aux 
Alliés  ; mais  ils  né gligerent  le  lignai , & 
k-  Prince  remarquant  que  le  plus  grand 
nombre  de  fes  vaifleaux  n’étoient  plus 
en  état  de  tenir  la  Mer , ne  penfa  plus 
qu’a  leur  fureté  en  le  tetirant  à petites 
voiles  vers  la  Côte  d’Angleterre.  La 
victoire,  dans  cette  bataille,  fut  aulli 
douteufe  que  dans  les  autres  aétions 
maritimes  de  la  même  guerre. 

Les  affaires  Mollandoifes  prirent  un 
tour  plus  favorable  par  terre.  Le  Prince 
d’ürange  affïégeaNorden  , & s’en  étant 
rendu  maître  > ce  fuccès  releva  les  ef- 
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' pérances  de  fa  République.  Montecu- 
^•culli,  qui  commandoit  les  Impériaux  fur 
le  Rhin,  trompa  fort  adroitement  la  vi- 
gilance & la  pénétration  de  Turcnne  , 
& par  une  marche  foudaine  il  alla  s’é- 
tablir devant  Bonne.  La  conduite  du 
Prince  d’Orange  ne  fut  pas  moins  admi- 
rée , lorlqu’éludant  tous  les  Généraux 
François  qu’il  laifTa  derrière  lui,  il  fe 
joignit  a l’Armée  Impériale.  Bonne  fut 
prife  en  fort  peu  de  jours.  D’autres 
Places  de  l’Electorat  tombèrent  entre 
les  mains  des  Alliés,  & la  communica- 
tion fe  trouvant  coupée  entre  la  France 
& les  Provinccs-Unics , Louis  obligé  de 
rappeler  fes  forces  , abandonna  fes 
conquêtes  plus  rapidement  qu’elles  n’a- 
voient  été  commencées.  La  prife  de 
Maeftricht  fut  fon  unique  avantage  dans 
cette  Campagne. 

le  On  avoit  ouvert  a Cologne  un  Con- 
grès fous  la  médiation  du  Roi  de  Suede, 
mais  avec  peu  d’apparerfee  de  fuccès. 

Les  demandes  des  deux  Rois  avoient 
paru  tendre  a l’efclavage  perfonnel  des 
Hollandois  *,  elles  baifferent  a mefure 
que  les  Etats  fe  relevoient  ; mais  les 
offres  des  Etats  diminuant  aufli  dans  la 
même  proportion , il  paroiffoit  impolîi- 
ble  de  s’accorder.  Lorfque  les  François 
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eurent  évacué  la  Hollande  , le  Congrès  - 

cefïa  , & l’enlèvement  du  Prince  Guil-  Charles  il. 
laume  de  Furflemberg  par  les  Impériaux  lé73‘ 
offrit  aux  Minières  de  France  & d’An- 
gleterre un  prétexte  pour  quitter  Co- 
logne. Les  Plénipotentiaires  Hollandois 
témoignèrent  dans  leurs  Mémoires  toute 
la  hauteur  & tout  le  dédain  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  Etat  libre  injus- 
tement maltraité. 

Le  Parlement  d’Angleterre  qui  fè  Un  Parle* 
trouvoit  affemblé , fit  éclater  plus  de  ment* 
mécontentement  que  dans  la  dernierè  d 
SefTion.  Il  n’a  voit  point  ignoré  qu’on 
négocioit  depuis  quelque  temps  un  ma- 
riage entre  le  Duc  d’York  & l’Archi- 
duchefîe  d’Infpruck,  Princeffe  Catho- 
lique de  la  Famille  Autrichienne  , & les 
deux  Chambres  n’y  avoient  pas  fait 
d’oppofition;  mais  lorfqu’au  défaut  de 
cette  Alliance  le  Duc  rechercha  une 
Princefle  de  la  Maifon  de  Modene  , fort 
liée  alors  avec  la  France , cette  feule 
idée  jointe  a tant  d’autres  fujets  de  cha- 
grin , aigrit  le  fiel  des  Communes  & 
leur  fit  faire  des  remontrances  fort  vi- 
ves contre  un  mariage  qui  les  révoltoit. 

Charles  déclara  que  leurs  repréfenta- 
tions  venoient  trop  tard , & que  non- 
feulement  le  mariage  étoit  réfoîu , rivais 

N v 
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^ qu’il  étoit  déjà  célébré  par  procurations 
'Les  Communes  infifterent,  & pafïant 
à d’autres  parties  de  Tadminiilration  r 
' elles  déclarèrent  que  les  Troupes  de 
terre  étoient  un  fardeau  pour  la  Nation^ 
Elles  proteflerent  à leur  tour , qu’elles- 
ne  fourniroient  plus  de  fubfides , à moins 
que  les  Hollandois  ne  portaient  l’obfti- 
nation  jufqu’à  rejeter  toutes  fortes  de 
conditions  raifonnables.  Le  Roi , pour 
fe  délivrer  de  ces  facheufes  attaques  , 
prit  la  réfolution  de  proroger  l’AlTem- 
DÎée,  & s’étant  rendu  a la  Chambre 
des  Pairs  au  moment  qu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins , il  envoya  aux  Commu- 
nes l’Hui/Iier  à verge  noire  pour  les 
faire  appeler.  Le  hazard  fit  arriver 
l’HuilTier  a la  porte,  dans  le  temps  que 
l’Orateur  y entreit , & quelques  Mem- 
bres l’ayant  fermée  auflitôt  que  l’Ora- 
teur fut  dans  la  Chambre  , crièrent , au 
fauteuil , au  fauteuil,  la  verge  noire  e/T 
à la  porte . Ils  forcèrent  l’Orateur  de 
monter  dans  fon  fauteuil , & pendant 
que  Thuillier  frappoit  à la  porte  , ils  pro- 
poferent  de  déclarer  « que  l’Alliance  avec 
» la  France  étoit  un  lùjet  de  plainte  ; 
r * que  les  mauvais  Confeillers  auxquels; 
» le  Roi  donnoit  là  confiance  en  étoit 
» un  j que  le  Duc  de  Lauderdaie 
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» en  ctoit  un  autre,  & qu’il  devoit  être  i 

» éloigné  des  affaires.  » Les  voix  al- 
loient  être  recueillies  ; mais  l’Huifïïer 
frappant  plus  fort  à la  porte , l’Orateur 
s’échappa  de  fon  fauteuil , & la  Cham- 
bre fe  leva  dans  la  derniere  confulion. 

Elle  fe  rendit  a celle  des  Seigneurs , où 
le  Roi  s’étant  contenté  de  repréfenter 
aux  deux  Chambres  l’avantage  que  les 
Ennemis  pouvoient  tirer  de  la  moindre 
apparence  de  divifion  entre  lui  &:  fon 
Parlement,  le  prorogea  julqu’au  7 de 
Janvier. 

Dans  l’intervalle , Shaftsbury,  dont 
les  liailons  avec  le  Parti  des  Mécontens 
n’étoient  plus  douteufes  , futf dépouillé 
delà  dignité  de  Chancelier.  6c  les  Sceaux 
furent  donnés  au  Chevalier  Héneage 
Finch,  fous  le  titre  de  Garde  du  grand 
Sceau.  Le  Tefl:  ayant  fait  congédier 
Ciitford  , l’Oiïice  de  grand  Tréforier 
fut  conféré  au  Chevalier  Thomas  Of- 
borne  créé  enlùite  Comte  de  DanbyT 
Minière  d’une  grande  habileté  , qui  de- 
voit fon  élévation  aux  talens  Parlemen- 
taires. Clilfort  fe  retira  dans  fes  Terres, 
où  il  mourut  peu  temps  après. 

Le  Parlement  avoit  été  prorogé  pour 
donner  le  temps  au  Duc  d 1 ork  de  con- 
fommer  fon  mariage  \ mais  les  preflan- 
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tes  nécefiités  du  Roi  l’obligeant  bien- 
tôt de  le  raffembler  , la  Sefiion  fut  pré- 
cédée de  quelques  Réglemens  populai- 
res pour  difpofer  favorablement  les  es- 
prits. Cette  politique  n’eut  aucun  fuc- 
cès.  Le  mécontentement  de  la  Cham- 


bre-Baffe avoit  des  racines  trop  pro- 
fondes. Elle  commença  par  demander 
un  jeûne  public  ^ c’étoit  faire  entendre 
que  la  "Nation  n’étoit  pas  heureufe.  Elle  * 
préfenta  une  Àdreffe  contre  la  Garde  du 
Roi,  qu’elle  prétendoit  dan gereufe  pour 
la  liberté  & contraire  même  aux  Loix , 
parce  que  cette  Milice  n’avoit  pas  en- 
core été  confirmée  par  les  deux  Cham- 
bres. Elle  fit  quelques  démarches  pour 
l’ctabliffement  d’un  nouveau  l'eft , & 


plus  rigoureux  contre  le  Papifme.  Mais 
rien  ne  caufa  tant  d’alarmes  a la  Cour, 
que  de  lui  voir  attaquer  les  refies  de  la 
cabale,  &:  rejeter  tous  les  maux  préfèns 
fur  leurs  pernicieux  confeils.  Clifford 
étoit  mort^  Shaftsbury  avoit  fait  fa  paix 
" avec  le  Parti  de  la  Patrie,  dont  il  étoit 
devenu  le  Chef.  Buckingham  vouloit 
imiter  Shaftsbury , mais  il  refioit  encore 
de  l’obfcurité  dans  fes  intentions.  On 


propofa  dans  la  Chambre  de  l’attaquer 
par  une  accufation  formelle.  Il  demanda 
d’y  être  entendu  \ mais  il  s’exprima 
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dans  des  termes  ii  confus  & C captieux,  — ; — — 

r } r • r • Charles  II * 

que- Ion  diicours  n ayant  <atisrait  per- 
Ibnne , on  le  pria  de  répondre  nettement 
à quelques  articles  qui  lui  furent  pro- 
polcs.  Ils  regardoient  toutes  les  fau/Tes 
démarches  qu’on  avoit  reprochées  au 
Gouvernement  , & le  plus  remarquable 
fembloit  être  le  quatrième  (/) , par  le- 
quel on  demandent  au  Duc  « par  l’avis 
» de  qui  l’Armée  avoit  été  campée  près 
» de  Londres  pour  intimider  le  Parle- 
» ment  » ? Cette  queftion  fait  voir 


( l ) On  ne  laiflera  point  de  les  placer  tous  ici  pour 
faire  conr.oîcrc  le  génie  de  cette  Chambre.  i°.  Si  quel- 
qu’un lui  avoit  communiqué  des  defleins  contre  les  Pri- 
vilèges des  Communes,  ou  pour  quelque  innovation 
dans  le  Gouvernement  ? Qui , & quels  étoient  ces 
defleins?  20.  S’il  ttoit  vrai  qu’il  eût  dit  le  jour  pré- 
cédent, que  certaines  perfonnes  avoient  gagné  cinq,  cent 
mille  livres  fterling  ? Et  qui  étoient  ces  perfonnes  ? 
30.  Par  le  confeil  de  qui  le  Roi  avoit  levé  une  Armee 
& choifi  le  Comte  de  Schomberg  pour  fon  Général  ? 
40.  Par  l’avis  de  qui  cette  'Armée  avoir  été  campée 
proche  de  Londres  pour  intimider  le  Parlement?  fo. 
Qui  avoit  fait  le  Traité  de  la  triple  Alliance?  60.  Qui 
avoit  conclu  le  premierTraké  avec  la  France  pour  rom- 
pre la  triple  Alliance  ? 70.  Par  le  confeil  de  qui  l’Echi- 
quier avoir  été  fermé?  8»  Qui  avoit  confeillé  au  Roi  de 
publier  fa  déclaration  d’indulgence?  9'».  Quiavoic  con- 
feillé au  Roi  d’attaquer  la  Flore  de  Smytne  avant  que 
d’avoir  déclaré  la  guerre  ? icq.  Par  le  confeil  de  qui 
avoit  cté  conclu  i Utrcchi  un  fécond  Traite  avec  la 
France  ? jï°.  Par  le  confeil  de  qui  le  Roi  avoir  déclaré 
la  guerre  aux  Etats  des  Provinces-Unies  fans  le  com- 
muniquer au  Parlement  ? 120.  Qui  avoit  confeille  aa 

Roi  de  proroger  le  Parlement  le  4 de  Novembre  der- 
nier ? 
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jufqu’où  la  Chambre  portoit  fes  loup- 

Charles  II.  J 1 r>  i • t j r t 

i6j4.  çons.  Buckingham , dans  toutes  les  re- 
_ pontes,  s’efforça  de  fe  difculper  en  char- 
geant le  Comte  d-’Arlington.  La  pre- 
mière de  fes  vues  lui  réullit  mal , & les 
Communes  n’en  rcfolurent  pas  moins 
de  demander  fon  éloignement , mais 
Arlington  déjà  fort  odieux  a la  Chambre 
flït  attaqué  a fon  tour.  Elle  fit  drefTer 
contre  lui  des  articles  d’accufation , qui 
demeurèrent  néanmoins  fans  effet. 

Charles  vit  avec  la  derniere  clarté,, 
qu’il  ne  devoit  attendre  aucun  fublide 
pour  la  continuation  d’une  guerre  que 
les  Communes  avoient  en  averfion.  Il 
rcfoîut  aufli-tot  de  faire  une  paix  fépa- 
rée  avec  les  Etats,  aux  conditions  qu’ils 
avoient  fait  propofer  par  l’Ambafladeur 
d’Efpagne;  & feignant  une  cordialité  qui 
ne  put  en  impofer  dans  les  circonftan- 
ces,  mats  qui  parut  obligeante  , il  de- 
manda leur  avis  aux  Chambres.  Elles 
s’accordèrent  dans  leur  emprefiement 
pour  le  remercier  de  cette  condefcen- 
dance , & pour  confeillcr  la  paix  qui 
fut  aufîi-tot  conclue.  Les  honneurs  du 
Pavillon  furent  cédés  par  les  Hollan- 
dois  dans  la  plus  grande  étendue.  On 
convint  d’un  Réglement  de  Commerce. 
Toutes  les  poifelfions  furent  rétablies 
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dans  le  meme  état  qu’avant  la  guerre.  — 
Les  Anglois  de  Surinam  eurent  la  li- 
berté  de  qui  tter  cette  Colonie  ^ & les  Etats 
Généraux  s’engagèrent  à payer  au  Roi 
une  Tomme  de  huit  cent  mille  patagons 
qui  faifoicnt  environ  300000  livres 
fterling.  Quatre  jours  après,  le  Parle- 
ment fut  prorogé , &'  la  paix  fut  pu- 
bliée a Londres  avec  de  grandes  accla- 
mations du  Peuple.  L’Elpagne  avoit 
dcciaré  que  fi  les  hoftilités  étoient  con- 
tinuées contre  la  Hollande  , elle  ne 
pouvoit  demeurer  plus  long-temps  neu- 
tre, & toute  rupture  avec  cette  Nation 
menaçoit  le  Commerce  Anglois  d’une 
extrême  décadence.  Des  craintes  de 
cette  nature  ayant  beaucoup  augmenté 
l’averfion  nationale  pour  la  guerre , 
la  joie  de  les  voir  finir  par  une  heureufe 
paix , en  devint  plus  vive. 

L’Angleterre  avait  au  fervice  de 
France  un  corps  de  dix  mille  hommes 
qui  s’étoient  acquis  beaucoup  d’honneur 
dans  les  Pays-Bas , & qui  n’avoient 
pas  peu  contribué  au  fuccès  de  cette 
Couronne.  Charles  allégua  fon  Traité 
avec  la  France , qui  ne  lui  permettoit  pas- 
de  le  rappeler  ; mais  iL  s’engagea  par 
un  article  fecret  a ne  pas  fouftrir  qu’il 
fût  recruté.  Cependant  la  partialité  pour 
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~7~~;  - la  France  empêcha  que  cette  promefle 

Charles  II%  /Zjn  • 9 

i<74.  neut  une  ndelle  execution. 

§ III.  Quand  on  confidere  le  projet  de  la 
Obfervatîons  fameufe  Cabale , il  n’eft  pas  aifc  de  dé- 
&r0n  planté  cider  fi  la  fin  (qu’elle  Te  propofoit  ëtoit 
plus  blâmable  & plus  pernicieufe  que 
les  moyens  n’étoient  imprudens  & conv 
traires  a la  vraie  politique.  Elle  ne  par- 
loit  que  de  rétablir  ou  de  fixer  l’auto- 
rité royale  : mais  Tes  vues  ne  pouvoient 
être  que  de  la  rendre  abfolue  , car  il 
n’ctoit  pas  polTIbîe  de  regagner  ou  de 
maintenir  malgré  le  Peuple  un  feul  de 
ces  droits  de  la  Couronne , qui  fe  trou- 
voient  abolis  par  des  Loix  ou  des  ufa- 
ges  poftérieurs  , fans  afiùjétir  le  Peu- 
ple &c  fans  mettre  la  prérogative  royale 
au-deflus  de  toute  contradiéHon.  La  Ca- 
bale auroit  dû  concevoir  que  tous  les 
Partis  de  la  Nation  fe  déclareroient 
contre  un  tel  fyllême  ; non-feulement 
le  vieux  Parti  Parlementaire  , qui  fans 
former  un  corps  apparent  étoit  fort 
nombreux  , mais  les  Royaliftes  même 
qui , malgré  tout  leur  attachement  h fe 
Monarchie,  defiroient  de  la  voir  limitée 
& reftreinte  par  la  Loi.  Il  avoit  paru 
que  le  Parlement  aéhiel  , quoiqu’élu 
dans,  la  plus  grande  force  de  l’autorité 
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royale  , tcnoit  toujours  ardemment 
aux  droits  populaires,  & confervoit  une 
vitfe  défiance  de  la  Couronne , avant 
même  qu’elle  eût  donné  de  jultes  mo- 
tifs a fes_  foupçons.  Ainfi  les  Gardes 
avec  la  petite  Armée  levée  dans  les  der- 
niers temps,  mal  difciplinée  & compofée 
même  uniquement  d’Anglois,  étoient 
prefque  la  feule  reflource  fur  laquelle 
Charles  pût  compter  pour  l’exécution 
de  ces  dangereux  projets. 

L’afîiflance  des  François  étoit  fans 
doute , aux  yeux  de  la  Cabale  , un  des 
principaux  refforts  de  la  machine  qu’elle 
vouloit  difpofer  : mais  on  ne  conçoit 
pas  aifément  qu’elle  pût  fe  croire  capa- 
ble de  la  ménager  & de  la  conduire. 
Elle  dc-voit  foupçonner  que  l’unique  in- 
tention de  Louis,  comme  c’ctoit  évi- 
demment fon  intérêt,  feroit  d’exciter 
d’incurables  jaloufies  entre  Charles  & 
fon  Peuple , & qu’il  voyoit  à merveille 
quelle  barrière  un  Gouvernement  An- 
glois  uniforme , 1 oit  libre,  foit  abfolu, 
formeroit  a fon  ambition.  Si  l’on  de- 
mandoit  fon  afîilfance , un  fecours  mé- 
^ diocre  ne  pouvoit  qu’irriter  la  rage  du 
Peuple  & rendre  le  mal  irréparable  ; & 
des  forces  capables  de  fubjuguer  la 
Nation , laifieroient  lieu  de  douter  fi  le 
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T’  Monarque  François  uferoit  gcnéreufe- 
1674*  nrent  de  Tes  avantages.  • 

Sous  toutes  les  autres  faces  , il  faut 
avouer  que  le  plan  de  la  Cabale  paroît 
abfurde  & mal  conçu.  Si  la  guerre  con- 
tre  la  Hollande  avoit  un  plein  f.ccès  , 
le  furcroît  de  forces  tomboit  a Louis  & 


non  à Charles,  & quelle  efpérance  avec 
la  plus  grande  unanimité  , de  rélifter 
enfuite  à cette  redoutable  Puiftance  ? 
Quel  danger,  eu  plutôt  quel  inévitable 
dcfaftre  à réclamer  fon  fecours  contre 
les  mécontentemens  domeftiques  ? Si 
les  Hollandois  , par  leur  vigueur  natu- 
relle & l’aftlftance  de  leurs  Allies  , étoient 
capables  de  fe  défendre  & de  foutenir 
la  guerre  avec  quelque  égalité,  les  ar- 
mes IAançoifes  fer  oient  fi  néctftaire- 
ment  employées  de  ce  côté-la  , qu’on 
n’en  pourroit  efpcrcr  de  diverlion  con- 
fidérable  du  côté  de  l’Angleterre , en  fa- 
veur des  entreprifes  de  Charles  : & le 
projet  de  foumettre  les  Angîois  par  la 
terreur  n’étoit-il  pas  allez  odieux  en  lui- 
même  , fans  l’aggraver  par  le  facrifice 
d’un  état  qu’ils  regardoient  comme  leur 
plus  utile  Allié  \ d’un  Etat  avec  lequel 
tant  de  motifs  dévoient  leur  faire  fou- 
haiter  la  plus  confiante  & la  plus  étroite 
union  > 
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Si  l’on  fuppofe  que  par  ces  mefures 
c’étoit  la  Religion  Catholique  qu’on 
étoit  réfolu  de  favorifer , elle  ne  pouvoit 
fervir  qu’a  faire  avorter  tQus.les  autres 
plans,  ou  qu’à  les  faire  tomber  en  ruines 
fur  leurs  Inventeurs.  Dans  les  lieux  où 


« 


Charles  IT. 
l67i- 


cc-tte  Religion  eiT  bien  établie  , elle  efl 
plus  propre  en  effet  que  la  Proteftante  à 
foutenir  la  Monarchie  abfolue  ; mais 
pouvoit-elle  être  regardée  comme  le 
moyen  de  parvenir  à l’autorité  arbi- 
traire dans  la  Nation  Ângloife  ^ où  elle 
efl  plus  déteflée  que  l’efclavage  même? 

Enfin  les  difficultés , les  contradic- 
tions qui  fe  préfentent  dans  les  fyftêmes 
de  la  Cabale , font  en  fi  grand  nombre 
& fi  manitefles , qu’on  fe  fent  porté 
d’abord  à douter  de  la  réa’ké  de  ces 
plans  , & tenté  de  les  prendre  généra- 
lement pour  des  chimères  de  la  calom- 
nie «S c des  Factions.  Mais  dans  l’iinpofTi- 
bilité  abfolue  d’expliquer  autrement  les 
étranges  mefures  de  la  Cour  & toutes  les 
cil  confiances  dont  elles  furent  accom- 
pagnées , on  efl  obligé  de  reconnoître , 
quoique  fans  évidence  dircéte  (m),  qu’il 
y eut  un  plan  formel  pour  renverfer  la 


(m)  On.  ne  connoît  point  de  Traite  de  cette  nature 
avec  la  France  ; & pr«>î-  d-lemetu  il  n'y  en  a jamais  eu. 
Charles  crut  qu’il  l'utfifoic  de  joindre  fesiacérêts  avec 
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— - Conftitution  , une  réelle  confpiration 

Ch‘XJr'  du  Roi  & du  contre  le  Peuple. 

Dans  les  affaires  humaines  ce  n’eft  pas 
toujours  le  plus  probable  qui  eft  le  plus 
vrai  ^ & fouvent*  une  légère  circonf- 
tance  échappée  a nos  fpéculations , ex- 
plique des  faits  qui  femblent  d’ailleurs 
incompréhenfibles.  Quoique  le  Roi  ne 
manquât  point  de  pénétration  ni  de  ju- 


ceux  du  Roi  de  Franck  , 8c  jugea  qu’il  n’en  falloir  pas 
plus  pour  le  mettre  en  droit  de  compter  fur  l’aiîiftance 
de  ce  Monarque  dans  le  cas  de  befoin.  A la  vérité  , 
l’Abbé  Primi  publia  dans  Paris  les  articles  d’un  Traké 
dans  ce’fens;  mais  fa  narration  offre  des  difficultés 
qui  ne  lui  laiffent  guère  de  poids.  Il  ne  parle  que  par 
conjecture  ; ou  fi  les  Minières  François  lui  fourniflbienc 
des  matériaux,  cette  Cour  avoit  tant  d'intérêt  à brouil- 
ler Charles  avec  fes  Sujets  , que  leurs  Mémoires  font 
extrêmement  fufpeâs.  Il  ajoute  qu’on  étoit  convenu 
expreffément  de  divifer  les  Provinces-Unies  ; & de 
donner  les  Provinces  intérieures  à J.ouis , la  Zélande 
à Charles  II,  la  Hollande  au  Prince  d’Orange  ; mais 
plufieurs  raifons  rendent  ce  partage  peu  vraifemblable , 
fur-tout  le  filence  des  François  dans  les  propofitions 
qu’ils  firent  à Utrecht.  On  y voit  évidemment  qu’il  n’y 
avoit  point  de  plan  concerté  entre  les  deux  Rois,  & 
qu’ils  ne  fe  gouvernoient  que  par  les  événemens.  Le 
récit  du  Pere  d’Orléans  , qui  n’écrivoit , dit-on  , que  fur 
les  Mémoires  du  Roi  Jacques,  eft  le  plus  authentique 
témoignage  des  deffeins  arbitraires  de  la  Cour  , & fur 
ce  point  on  ne  peut  douter  de  la  vérité  de  ce  qu’il  ra- 
conte; maisfon  Hiftoire,  à d’autres  égards  , eftlifauffe 
8c  G fuperficielle , que  fur  ce  point  même  elle  auroit  peu 
de  poids  s’il  n’étou  foutenu  par  d’autres  raifons.  Mais 
au  fond  le  difeours  du  Chevalier  Temple  au  Roi , donc 
on  parlera  bientôt , 8c  qui  n’eft  pas  contredit  par  ce 
Prince  , eft , après  l’évidence  des  faits , la  meilleure 
preuve  des  intentions  du  Roi. 
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gement,  fa  capacité  ne  s’étendoit  guere 
au-delh  des  affaires  communes  ( n ) \ & 
d’ailleurs  il  n’avoit  point  allez  d’appli- 
cation pour  porter  fes  vues  aux  confé- 
quences  éloignées  , ou  pour  digérer  &: 
concerter  avec  juftefle  un  plan  d’opé- 
rations politiques.  Comme  il  ne  lui 
arrivoit  guere  de  penfer  deux  fois  au 
meme  lùjet , la  moindre  apparence  d’a- 
vantage étoit  capable  de  le  féduire  \ & 
lorfqu’il  trouvoit  le  chemin  bouché  par 
quelques  difficultés  qu’il  n’avoit  pas 
prévues  , il  revenoit  aifément  au  pre- 
mier fentier  qui  promettoit  plus  de  fa- 
tisfaéHon  a fon  indolence  naturelle.  Il 
penchoit  lui-même  a fe  repofer  fur  ce 
cara&ere  verfatile  & pliant,  dans  l’idée 
qu’après  avoir  fait  une  tentative  pour 
l’augmentation  de  fon  autorité , il  lui 
feroit  facile  , s’il  manquoit  de  fuccès , 
de  rentrer  dans  le  canal  ordinaire  du 
Gouvernement.  Mais  cette  entreprife 
rendit  les  foupçons  du  peuple  abfolu- 
ment  incurables  , quoiqu’ils  n’euflent 
point  éclaté  tout  d’un  coup  \ & plus 
il  réfléchit  fur  les  circonftances  , plus 
il  en  conçut  de  reflentiment  & de  dé- 
fiance. Il  obfervoit  que  le  Roi  n’avoit 


Charte  si  I. 
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(n)  Cara&ere  du  Roi  Charles  II  , par  le  Duc  de 
JBuçkingharn,  l' Appcndix. 
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'jamais  eu  de  favori  5 quil  n’avoit  ja- 
mais été  gouverné  par  fes  Minières  \ 
qu’il  l’aVoit  même  été  peu  par  fes  Mai- 
treffes , & par  conféquent  qu’il  étoit  la 
principale  l'ource  de  toutes  les  opéra- 
tions publiques.  Ainfi , malgré  toutes  les 
apparences  de  changement  qui  pou- 
voient  être  aÜeclées , on  le  foupçonnoit 
toujours  de  tenir  fecrétement  au  même 
projet , & la  Nation  jugeoit  qu’il  n’y 
avoit  point  de  précaution  excefîive 
contre  le  pernicieux  effet  d’un  fl  noir 
complot. 

Charles  qui  n’ignoroit  pas  les  fenti- 
mens  de  fon  Peuple , n’etoit  pas  plus 
porté  à la  confiance  *,  & quoiqu’obiigé  de 
faire  une  paix  féparée,  il  n’en  conferva 
pas  moins  fes  liaifons  avec  la  France. 
Ses  exeufes  pour  avoir  abandonné  fon 
alliance , furent  prifes  de  fes  embarras 
réels , & Louis  eut  la  complaifance  de 
les  admettre.  Le  Duc  d’York  perfuade 
aufîi  que  fes  principes  & fa  conduite  le 
rendoient  plus  odieux  que  jamais  au  Peu- 
ple, entretint,  de  fon  côté,  une  correfpon- 
dancc  particulière  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce, & forma  perfonneilement  avec  Louis 
une  liaifen  que  ces  Princes  honorèrent 
du  nom  d’amitié.  La  feule  vue  du  Duc 
çtoit  de  s’affurer  lafucceflion  au  Trône, 
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&:  de  favorifcr  la  Religion  Romaine  , 
mais  on  reconnoît  à Ton  honneur , cwe 
Ion  plan  , quoique  dangereux  pour  la 
Nation,  ne  donna  jamais  au  Roi  le 
moindre  fondement  de  défance.  Fidele 
Sujet  &z  Freie  afîcétionnc  , il  ne  con- 
nut point  d’autre  réglé  de  conduire  que 
l’obéiRance;  & cette  même  ioami/lion 
fans  bornes,  que  dans  la  fuite  il  exigea 
de  Ton  Peuple,  il  ne  ceffi  point,  avant 
eue  de  monter  fur  le  Trône , de  la  faire 
cçlater  pour  fon  Souverain. 

Charles  le  voyant  en  paix  avec  tout 
le  monde,  & prcfque  le  féal  Prince  de 
l’Europe  qui  fût  dans  cette  agréable  fi- 
tuation  , crut  devoir  offrir  fa  médiation 
aux  PuifTances  belligérantes,  pour  com- 
pofer  tous  leurs  differens.  La  France 
difpofée  ii  négocier  fous  un  fi  favora- 
ble Médiateur  accepta  joyeufement 
fes  ofrres \ maison  craignit  que,  par  la 
même  raifon  , les  Alliés  ne  fufTent  capa- 
bles de  les  refufer.  Charles,  pour  fc el  1er 
d’abord  fes  nouveaux  engagemens  , in-r 
vita  le  Chevalier  Temple  a fortir  de  fà 
retraite,  & le  nomma  fon  Aipbafîadeur 
auprès  des  Etats.  Ce  fage  Minière  ré- 
fléchifïant  fur  le  malheureux  fuccès  de 
fes  premières  entreprifes , & fur  la  fa— 
falicé  {tes  Confeils  auxquels  il  devoit 


Charles  II. 
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Remontran- 
ce du  Cheva- 
lier Temple. 
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l’attribuer , réfolut , avant  que  d’en  for- 
mer de  nouvelles  , de  pénétrer , s’il  étoit 
poffible  , les  vraies  intentions  du  Roi 
dans  ces  réfolutions  populaires  auxquel- 
les il  paroiffoit  revenu.  Après  avoir  blâ- 
mé librement  les  dangereux  plans  de  la 
Cabale  que  le  Roi  fembloit  vouloir  ex- 
cufer , il  lui  dit  avec  la  même  liberté  : 

« qu’un  Monarque  Anglois  trouveroit 
» d’extrêmes  difficultés  , & peut-être 
» une  impoffibilité  abfolue  de  faire  goû- 
» ter  en  Angleterre  le  même  fyltême 
» de  Gouvernement  & de  Religion , qui 
9»  fe  trouvoit  établi  en  France  ; que  le  , 
» penchant  général  de  la  Nation  y étoit 
» oppole,  & qu’il  falloit  des  fiecles  en- 
» tiers  pour  changer  le  génie  &c  les 
» fentimens  d’un  Peuple  : que  plufieurs , 

» quoiqu’indifférens  au  fond  pour  les 
» matières  de  Religion  , ne  laifTeroient 
» pas  de  s’oppofer  à toutes  fortes  d’al- 
» térations  fur  ce  point  , parce  qu’ils 
» confidéroient  qu’il  n’y  avoit  que  la 
» force  des  armes  qui  pût  vaincre  la 
» répugnance  du  Peuple  pour  le  Papif- 
» me , après  l’établifTement  duquel  il 
» s’imaginoit  qu’il  ne  pouvoit  relier  de 
» fureté  pour  la  liberté  civile  : qu’en 
» France  tout  fe  trouvoit  ajufté  depuis 
» long-temps  à ce  fyftême  ; & fembloit 

tendre 
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» tendre  k le  maintenir  ; que  la  Noblefle  ~ 

» engagée  par  lYfpoir  ou  la  poffieffion  Chmrl?‘  /7‘ 
» d’un  fort  grand  nombre  d’Offices  ci-  74’ 
n vils  & militaires  , etoit  entièrement 
» attachée  à la  Cour  , & que  les  Ec- 
» cléfiaftiques  retenus  par  des  liens  de 
» meme  nature  , joignoient  lefceau  de 
» la  Religion  aux  principes  de  la  politi- 
» que  civile  ; au  lieu  qu’en  Angleterre 
» la  propriété  d’une  grande  partie  des 
« terres  appartenant  k la  petite  No- 
* blene^  & aux  Payfkns , le  Prince  avoit 
» peu  d’Offices  k donner  , & ne  pou- 
n v°it  fùbflfter  lui-mème  , bien  moins 
» maintenir  des  Troupes  , fans  les  fub- 
» hdes  volontaires  du  Parlement  ; qu’en 
» lui  fuppofant  meme  des  Troupes  , il  * ■ 

» ne  parviendroit  jamais  , lorfqu’elles 
» feraient  Angloifes , k leur  faire  em- 
» brafîer  des  vues  pour  lefquelles  le 
» Peuple  avoit  conçu  tant  de  crainte 
» & d’averfîon  ; qu’en  Angleterre  les 
» Catholiques  Romains  ne  faifoient 
» pas  la  centième  partie  de  la  Nation, 

» & qu’en  Ecoffe  la  proportion  étoit 
» encore  de  la  moitié  moins;  qu’il  pa- 
»>  roifToit  donc  contraire  k toute  raifon 
” d’elpérer  qu’une  centième  partie  pût 
» prendre  fur  les  quatre-vingt-dix-neuf 
» autres , dont  les  fentimens  & les  dif- 
Tome  V.  O 
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» portions  ctoient  oppofées  , l’afcen- 
» dam  ncceii'aire  pout  les  gouverner  ; 
» que  des  Troupes  étrangères  ne  fe- 
» j oient  qu’enriammer  les  mccomen- 
» leinens  & la  haine  , lorsqu'elles  fe- 
» roient  en  petit  nombre  , & que  s’il 
» étoit  queition  d’une  Armée  nom- 
» breufe  , on  n’imaginoit  pas  aifément 
» comment  il  feroit  polîibie  de  la  le- 
» ver , de  lui  faire  palfer  la  Mer  , & de 
» fournir  à fa  fubfiihince  ».  A tous  ces 
raifonnemens,  Temple  ajouta  l’opinion 
de  Gourville  , Gentihomme  François, 
pour  lequel  il  favoit  que  Charles  con- 
iérvoit  beaucoup  d’e brime.  « Un  Roi 
»»  d’Angleterre  , difoit  Gourville,  qui 
» veut  être  l’homme  de  fon  Peuple  , 
» eft  le  plus  grand  Roi  du  monde  : mais 
* s’il  veut  être  quelque  chofe  de  plus  , 
» il  n’ell  rien  du  tout  ».  Charles  avoit 
d’abord  écouté  ce  difcours  avec  quel- 
ques marques  d’impatience  ; mais  la 
diffimuiation  ne  lui  coûtant  lien  , il  en 
parut  touché  à la  fin  ; & mettant  la 
main  fur  celle  de  Temple,  « Eh  bien  , 
si*  lui  dit-il  avec  une  apparence  de 
» cordialité  , je  veux  être  l’homme  de 
» mon  Peuple  ». 

Temple  ne  fut  pas  long-temps  en 
Hollande  fans  s ’appercevoir  que  le  pian. 
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de  médiation  promet  toit  peu  de  fuccès. 
Les  Alliés,  outre  la  déflangede  Charles, 
paroi  floient  extrêmement  portés  à c<^fc- 
tinuer  la  guerre.  L’Elpagne  étoit  con- 
venue avec  les  Etats  de  n’écouter  au- 
cun projet  de  conciliation  avant  que 
tout  fût  rétabli  en  Flandres  dans  les 
termes  du  Traité  des  Pyrénées.  L’Em- 
pereur avoir  de  grandes  prétentions  en 
Alface  ; & la  plus  grande  partie  de  l’Em- 
pire étant  entrée  dans  1* Alliance  , on  fe 
fluttoit  que  cette  fupériorité  de  forces 
obligerait  bientôt  la  France  de  recevoir 
la  loi.  Les  Hollandois , à la  vérité,  fur- 
chargésde  taxes,  & gênés  dans  leur  com- 
merce, défraient  d’autant  plus  Raccom- 
modement , qu’ils  n’avoient  point  de 
prétentions  capables  de  le  retarder.  Mais 
la  reconnoiflance  & la  politique  même 
ne  leur  permettoient  pas  d’abandon- 
ner des  Alliés  , au  fecours  dtfquels  ils 
avoient  fi  récemment  l’obligation  de 
leur  fureté.  D’ailleurs  le  Prince  d’O- 
range  , dont  l’influence  étoit  extrême 
dans  leurs  Confeils  , brûloit  d’ardeur 
pour  la  gloire  militaire  , & ne  connoif- 
foit  pas  d’autre  plaifir  que  de  fe  voir  à 
la  tête  de  ces  Armées , dont  en  fè  pro- 
mettoit  de  fi  grands  fuccès.  Pendant 
toute  la  campagne  , il  lin  éluder  , fous 
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rr=? — rrr1.  divers  prétextes , l’occafion  de  rencon- 
Charltfll.  Temple^  & lorfque  les  Troupes 
4 -Sent  en  quartier  d’hiver  , dès  fa  pre- 
mière conférence  il  déclara  nettement 
k çe  Miniftre  , qu’il  falloir  déplus  fortes 
impreflïons  pour  amener  la  h rance  a 
des  termes  raifonnables  , &.que  par 
çonféquent  la  négociation  étoit  inutile. 
Campagne  de  Le  fuccès  de  la  campagne  n avoit  pas 
répondu  a l’attente  des  Alliés.  Le  1 rince 
d’Orange  , avec  une  Armée  fupeneure  , 
avoit  eu  le  Prince  de  Condé  en  tete. 
H s etoit  flatté  de  pénétrer  en  France 
par  la  Flandre  , où  la  frontière  ctoit 
alors  tr&s-foible  *,  mais  apres  de  longs 
& vains  efforts  pour  engager . Conde 
dans  une  adion , il  avoit  témérairement 
expofé  a Senef  une  aile  de  fon  Aunce 
& ce  Prince  adif  avoir  découvert  & 
faifi  tout  d’un  coup  l’avantage.  Cepen- 
dant  l’imprudence  du  Prince  d Orange 
fut  bien  réparée  par  fa  conduite.  Il* 
rallia  fes  Troupes  épouvantées  % il  les 
men*  lui-même  k la  charge  ; il  pouffa 
les  vieilles  & belliquemes  Troupes  de 
France  ^ en  un  mot  il  obligea  le  Prince 
de  Condé  , malgré  fon  âge  & ion  ca- 

radere  , d’employer  plus  détroits  & 

d’expofer  fa  perfonne  a plus  de  dangers 
que  dans  aucune  bataille  dont  n eut 
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jamais  eu  le  commandement , pendant  ■ • ~=~ 
la  chaleur  même  de  fa  jeunefle.  Après 
le  coucher  du  Soleil  on  continua  de  fe 
battre  h la  lueur  de  la  Lune  $ & ce  fut 
enfin  l’obfcurité  , non  la  fatigue  des 
combattans, qui  termina  l’aftion,  & qui , 
fuivant  les  relations  Kollandoifes  , laiffa 
la  victoire  indécife.  « Le  Prince  d’O- 
» range  , dit  Condé  avec  une  candeur 
» digne  de  lui , s’ert  conduit  dans  toute 
» l’aélion  en  vieux  Capitaine  , excepté 
» d’avoir  expofé  fa  vie  en  jeune  Sol- 
» dat  ».  Oudenarde  fut  enfuite  invertie 
par  le  Prince  d’Orange  \ mais  il  fe  vit 
obligé  par  les  Impériaux  &les  Lfpagnols 
de  lever  le  liège  à l’approche  de  l’enne- 
mi. Il  eut  plus  de  fuccès  devant  Grave  , ' 
qu’il  prit  dans  le  cours  de  la  campagne  ; 

& les  Alliés  fe  retirèrent  a la  lin  de  la 
fàiion  avec  beaucoup  de  mccontente- 
mens  & de  reproches  mutuels. 

Ils  n’avoient  pas  été  plus  heureux  de 
divers  côtés.  Louis,  en  peu  defemaines 
avoit  reconquis  la  Franche-Comté.  En 
Alface,  Turenne  avoit  déployé  contre 
un  ennemi  fort  fupérieur  en  nombre 
toute  cette  habileté  militaire  qui  ctoit  le 
fruit  d’une  longue  expérience  & d’une 
profonde  réflexion  dans  un  grand  génie. 

Une  marche  foudaine  &:  forcée  le  mit 
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en  état  d’attaquer  & de  battre  a Sint7- 
heim  le  Duc  de  Lorraine  & Caprara 
Général  des  Impériaux.  Soixante- dix 
mille  Allemands  s’ctant  répandus  dans 
l’Alface  , prirent  leurs  quartiers  dans 
cette  Province.  Turenne  , quis’étoit  re- 
tiré en  Lorraine  , retourne  fur  eux  y 
attaque  & défait  un  de  leurs  Corps  à 
Mûlhaufen,  chaffe  de  Colmar  l’Elec- 
teur de’  Brandebourg  , remporte  un 
autre  avantage  à Turkeim  \ & délo- 
geant ainfx  tous  les  Alliés  , les  force  de 
repafl'er  le  Rhin , confus  de  leurs  dé- 
faites multipliées  , & plus  concernés 
encore  des  reflentimens  & des  plaintes 
qui  jetoient  entr’eux  la  divifipn. 

Avec  quelqu’indilfcrence  que  Char* 
les  & fes  Miniftres  aftè&aftent  de  re- 
garder ces  événemens  , la  Nation  Ac- 
gloife  en  conçut  afTez  d’inquiétude  pour 
y prendre  un  vif  intérêt.  Il  fe  fit  vers 
le  même  temps  des  changemens  confidé- 
rables  dans  le  Miniftere  Anglois.  Buc- 
kingham , h.  qui  fon  efprit  & fon  hu- 
meur amufante  avoit  fait  obtenir  fi 
long-temps  la  faveur  du  Roi,  fut  difgra- 
cié.  Les  principaux  Miniftres  étoient  Ar- 
lington , devenu  Lord  Chambellan  , & 
Danby  grand  Tréforier.  La  haine  & la 
jaloulie  prirent  naiûance  entr’eux , 5c. 
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les  affaires  du  Roi  fouffrirent  un  peu  de  ‘ 
leurs  différens  ; mais  de  pur  en  jour 
Danby  gagnoit  du  terrain  auprès  du 
Roi  \ & lôn  rival  déclinoit  dans  la  me- 
me proportion.  Danby  étoit  un  Minis- 
tre fort  économe  , dont  l’application 
& l’habilctc  avoient  mis  quelqn’ordre 
dans  les  revenus  de  la  Couronne  : il 
s’efforçoit  continuellement  de  ne  cha- 
griner aucun  Parti,  & l’effet  de  cette 
molle  conduite  étoit  de  n’en  Satisfaire 
aucun  : il  étoit  ennemi  déclaré  de  l’in- 
térêt de  la  France  ; mais  il  n’eut  jamais 
affez  d’autorité  pour  Surmonter  les  atta- 
chemens  du  Roi  & du  Duc.  C’eft  a l’af- 
cendant  de  cet  intérêt , qu’il  faut  attri- 
buer le  foin  qu’on  eut,  cette  année,  de 
retarder  l’Afîèmblée  du  Parlement  , 
dans  la  crainte  qu’îl  n’entreprît  de  faire 
entrer  le  Roi  pour  la  carqpagne  Suivante 
dans  quelques  mefures  contre  la  France* 
Les  deux  Chambres  ne  recommencè- 
rent leur  Seflion  qu’au  Printems. 

Chaque  mouvement  de  la  Chambre- 
Baffe  découvrit  cette  mauvaife  humeur 
& ces  défiances  fi  juftement  fondées  fur 
la  conduite  ouverte  de  Charles  avant 
là  réconciliation  avec  les  Etats  , & fur 
les  liaifons  fecretes  depuis  l’accommo- 
dement qu’il  avoit  fait  avec  eux.  Elle 
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dreffaun  nouveau  Bill  contre  le  Pa- 
pifme,  dans  la  vue 'd’y  inférer  de  plus 
rigoureufes  claufes  pour  la  recherche 
& le  châtiment  des  Prêtres.  Elle  pré-* 
fènta  une  fécondé  adreffe  contre  Lau- 
derdale  \ & la  réponfe  du  Roi  n’ayant 
fatisfait  perfonne  , elle  n’en  parut  pas 
moins  déterminée  à perfifter  dans  fes 
follicitations.  On  propofa  dans  la 
Chambre  une  accufation  contre  le 
grand  Tréforier  ; mais  après  avoir 
examiné  les  articles  , on  ne  les  jugea 
point  affez  importais  pour  mériter 
plus  d’attention.  Les  Communes  fup- 
plierent  le  Rai  de  rappeler  les  Trou- 
pes qu’il  avoit  au  fervice  de  France  \ 
& ne  recevant  pour  réponfe  que  la 
promeffe  de  ne  les  pas  recruter  , elles 
ne  purent  diifimuler  leur  mécontente- 
ment. Trois  Bills  fuccéderent  ; le  pre- 
mier chargeant  de  haute  trahifon  ceux 
qui  leveroient  de  l’argent  fans  y être 
autorifés  par  le  Parlement  \ le  fécond 
qui  déclarait  vacantes  dans  la  Chambre- 
Baffe  les  places  de  ceux  qui  accepte- 
raient des  Offices  \ un  troifieme  pour 
affnrer  la  liberté  perfonnelle  des  Su- 
jets & pour  arrêter  l’ufage  de  les  en-^ 
voyer  prifonniers  au-delà  des  Mers. 

Le  Parti  de  la  Cour  dans  les  deux 
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Chambres  rte  demeura  point  oifif  pcn-  — 

j tt  dmi  Charles  II. 

dant  ces  attaques.  Un  liiil  pour  un  nour  I^75. 
veau  feft  fut  introduit  dans  celle  des 
Pairs  par  le  Comte  de  Lindefey.  On 
exigeoit  dans  ce  Bill  , que  tous  les 
Membres  de  l’une  & l’autre  Chambre  , 

& tous  ceux  qui  po/Tédoient  quelque 
Office  , proteilafTent  avec  ferment  , 
que,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût, 
ii  n’étoit  pas  permis  de  prendre  les 
armes  contre  le  Roi  ; qu’ils  dcteftoient 
la  perfide  maxime  ’de  prendre  en  fon 
nom-  ou  par  fon  autorité  les  armes  con- 
tre fa  perfonne  ou  contre  ceux  qui 
portoient  fa  Commiffion  ; & qu’en 
aucun  temps  ils  n’entreprendroient  rien 
pour  le  changement  de  la  Religion  Pro- 
teftante  & du  Gouvernement  établi 
dans  l’Etat  & dans  l’Eglife. 

Ce  Bill  trouva  de  furieufes  oppofi- 
tions  , telles  qu’on  les  devoit  attendre 
de  la  difpofition  a&uelle  du  Public.  Pen-  - 
dant  dix-fept  jours , les  débats  furent 
pouffés  avec  beaucoup  de  chaleur  ; & 
tout  le  favoir  , toute  la  raifon  des  deux 
Parti; , furent  déployés  dans  cette  mé- 
morable occafion.  La  queftion  qui  re- 
gardoit  la  réfiftance  , entra  particulié- 
rement dans  la  difpute  des  deux  Partis, 

Cavaliers  & Têtes  rondes  \ parce  que 
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ce  point  faifbit  une  partie  eflentielle 
des  difputes  préfentes  entre  la  Cour  & 
les  Patriotes.  Il  demeura  peu  d’elprits 
neutres  dans  la  Nation  , & ceux  qui 
furent  capables  d’une  calme  indiffé- 
rence , adoptèrent  des  fentimens  fort 
oppofés  à ceux  de  l’un  & l’autre  Parti. 
Ils  jugèrent  que  toutes  les  Déclarations 
publiques  dë  lcgiflature  pour  ou  contre 
la  réliftance  , s’écartoient  également 
de  la  faine  politique  , & ne  pouvoient 
fervir  qu’à  fignaler  fucceffivement  le 
triomphe  d’une  Fadion  fur  l’autre  ; que 
la  limplicité  qui  refpiroit  dans  les  an- 
ciennes Loix  d’Angleterre , comme  dans 
celles  de  toutes  les  autres  Nations  , de- 
voit  être  maintenue',  ôc  que  rien  n’étoit 
plus  propre  à préfer  ver  le  Royaume 
des  extrémités  contraires  ; que  l’exclu- 
fion  absolue  de  la  réliftance  dans  tous 
les  cas  poiTibles  , portoit  fur  de  faux 
principes  \ qu’elle  ne  pouvoit  être  litté- 
ralement admilé  fans  les  plus  dange- 
reufes  conféquences  , & qu’il  n’étoit 
pas  néceflaire  d’expofer  le  Public  à Pun 
ou  l’autre  inconvénient  \ que  s’il  falloit 
néceffairement  faire  un  choix  r l’utile 
dans  les  inftitutionr»  publiques  devoir 
être  préféré  au  vrai , & que  la  première 
des  deux  fùppofttious  ne  pouvoit  avec 
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fureté  être  admife  en  termes  généraux  ui-L 
& d’avance  dans  aucun  Gouvernetnent  5-  Varies  IL 
que  dans  les  Monarchies  mixtes  même 
où  cette  fuppofition  paroilïoit  plus  im- 
portante-, elle  étoit  néanmoins  abfo— 
lument  fuperfli^ , puifqu’à  l’approche 
d’une  nécellité  extraordinaire , perfon- 
ne  n’avoit  befoin  de  déclaration  légale 
pour  trouver  un  remede  convenable 
a fa  fituation  ; que  ceux  mêmes  qui , de 
loin , 6c  ne  fuivant  que  les  raifonne- 
mens  fcholafliques  , croyoient  devoir 
exclure  toute  réfiftance  , ouvriraient 
l’oreille  à la  voix  de  la  nature  lorfqu’ils 
verroient  leur  ruine  & celle  du  Public 
évidemment  attachée  à l’exade  obfer- 
vation  de  leur  principe  ; qu’une’  quef- 
tion,  qui,  par  confëquent,appartenoit  fî 
peu  à la  légiflature  , ne  pouvoit  guère 
palTer  dans  le  difcours  familier  même  y 
que  pour  une  difputede  mots  ; que  l’un 
des  Partis  ne  pouvoit  prétendre  que  la 
réfiftance  fût  toujours  louable } que 
l’autre  ne  manqueroit  pas  afïùrément 
d’y  avoir  recours  dans  les  grandes  ex- 
trémités } & qu’ainfi  la  différence  dé- 
pendrait des  degrés  du  danger  ou  de 
l’oppreffion  qui  pourraient  juftifier  ce 
remede  irrégulier  ; différence  que  dans, 
une  queftion  générale  il  étoit  impof- 
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Charles  il  , e **xer  011  de  déterminer  préci- 
lèment  par  les  exprefîions  ordinaires 
du  langage. 

Ce  Tell  renfermoit  quantité  d’autres 
abfurdités  , particuliérement  celle  de 
s’engager  par  ferment  (o)ga  ne  rien  chan- 
ger dans  le  Gouvernement  de  l’Egîife 
& de  l’Etat  ; car  toutes  les  Inftitutions 
humaines  font  fujettes  a divers  abus  , & 
demandent  continuellement  des  réfor- 
mations qui  doivent  palier  pour  autant 
de  changemens  réels.  Il  n’eft  pas  même 
poffible  de  porter  une  Loi  qui  ne  foir 
une  forte  d’innovation.  Ces  difficultés 
firent  naître  tant  d’oppofitions  au  Bil , 
qu’il  ne  l’emporta  que  de  deux  voix 
'dans  la  Chambre-Haute.  Tous  les  Sei- 
neurs  Catholiques , avec  le  Comte  de 
Briftol  à leur  tête , le  combattirent  ou- 
vertement. Il  fut  envoyé  à la  Chambre 

(o)  Donnons  en  les  termes  : ««  Je  déclaré  cjii’il  n’eft 
a»  pas  permis  fous  quefque  prétexte  que  ce  puîfle  être  , 
» de  prendre  les  armes  contre  le  Roi  ; que  j’abhorre 
-»  <ette  maxime  pleine  de  irahiton  ^qu*on  peut  prendre 
«.les  armes  par  l’autorité  du  Roi  contre  (a  perfonne, 
« ou  contre  ceux  qui  agirent  en  vertu  de  les  Ccm- 
* millions;  & je  jure  qu’en  aucun  temps  que  ce  foit , 
» je  ne  ferai  aucun  effort  pour  changer  ou  altérer  le 
» Gouvernement  de  l’Erat  ou  de  l’Eglife-  Ainlî  Dieu 
» me  foit  en  aide  »•  On  voit  que  c’eil  à peu  près  le 
meme  ferment  qui  avoir  été  introduit  dans  l’Acie  de  la 
Milice,  & enlüite  dansl’Acfe  des  cinq  mille.  Cette 
affaire  fut  agitée  pendant  dix-fept  jour*. 
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des  Communes  , où  toutes  les  appa-  , 

rences  iembloient  annoncer  des  dilcul-  I67$. 
fions  encore  plus  vives.  Mais  une  que- 
relle qui  prit  naifïance  entre  les  deux 
Chambres  arrêta  tous  les  Bills  dont  on 
avoit  formé  le  projet  dans  cette  Seffion. 

Le  Docteur  Shirley  ayant  appelé  d’un 
Jugement  de  la  Chancellerie  à la  Cham- 
bre des  Seigneurs  , contre  le  Chevalier 
Flagg  , Membre  de  celle  des  Commu- 
nes , les  Seigneurs  reçurent  fon  appel, 

& firent  lommer  Flagg  de  paroître  de- 
vant eux.  Il  en  fit  fes  plaintes  a la  Cham- 
bre-Baffe, qui  ne  fit  pas  difficulté  d’em- 
brafier  fa  caufe.  Non-feulement  elle 
prétendit  qu’aucun  de  fes  Membres  ne 
pouvoit  être  cité  devant  les  Pairs  , pré- 
tention qui  n’étoit  pas  fans  exemple  ; 
mais  elle  foutint  que  la  Chambre-Haute 
ne  pouvoit  recevoir  d’appels  d’aucune 
Cour  d’équité , idée  contraire  h Tufage 
continuel  de  ce  fieele  , & qui  rej^erroit 
extrêmement  la  JurifdiéHon  des  Pairs. 

Les  Communes  envoyèrent  Shirley  a 
la  Tour } les  Seigneurs  défendirent  leurs 
droits.  On  tenta  la  voie  des  Conféren- 
ces } elle  n’eut  aucun  fuccès.  Plufieurs 
Avocats  furent  arrêtés  par  l’ordre  des 
Communes  , pour  avoir  manqué,  de 
foumifîion  à la  Chambre  , & plaidé  dans 
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cette  caufe  devant  les  Pairs.  Les  Pairs 
qualifièrent  cet  emprifonnement  arbi- 
traire de  violation  de  la  grande  Char- 
te , & commandèrent  au  Lieutenant  de 
la  Tour  de  rendre  la  liberté  aux  Pri- 
fonniers.  Il  refufa  d’obcir.  Les  Pairs 
s’adrefferent  au  Roi  & demandèrent 
que  le  Lieutenant  fut  puni  pour  leur 
avoir  manqué  de  refpeâ.  Le  Roi  fait 
affembler  les  deux  Chambres  , les  ex- 
horte a l’unanimité  , & les  allure  que 
leur  querelle  eft  l’effet  des  malignes  in- 
ventions de  leurs  ennemis  & des  fiens  , 
qui  cherchent  à le  mettre  dans  la  né- 
ceffité  de  rompre  le  Parlement.  Cet 
avis  eft  mal  reçu  ; les  Communes  s’ob- 
ftinent  dans  leur  violence  ç & le  Roî 
voyant  languir  les  affaires  , prend 
enfin  le  parti  de  proroger  l’Aflem— . 
blée. 

Lorfque  les  deux  Chambres  eurent 
repris  leurs  féances  , on  ne  s’apperçut 
point  que  leurs  difpofitions  fulfent  chan- 
gées. Le  Roi  demanda  quelques  Sub- 
sides pour  acq.  itter  les  fommes  anticipées 
fur  fon  revenu  \ il  confeffa  même  qu’il 
n’avoit  p.<s  toujours  eu  l’économie  qui 
convenoit  aux  affaires  , .&  qu’il  étoit 
réfolu  d’obferver  a l’avenir  ç mais  il 
alfura  qu’il  avoit  eu  le  plaifir  de  trouvée 
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fa  dépenfe  fort  au-deffous  de  ce  qu’on 
l’avoit  repréfentée.  Les  Communes 
prirent  en  confidération  l’objet  des 
Subfides  v- elles  accordèrent  300000  li- 
vres fterling  pour  la  conflruétion  des. 
VaifTeaux}  mais  l’ufage  de  cette  fomme 
fut  fixé  par  des  claufes  fort  préciCes.. 
Elles  fe  déterminèrent  a n’accorder  au- 
cune forte  de  fubfide  pour  la  décharge 
des  anticipations  du  revenu  ( p ).  Cette 
réfolution  fut  prife  en  pleine  .Chambre  , 
à la  pluralité  de  quatre  voix  feulement , 
tant  la  balance  approchoit  de  l’égalité 
entre  les  Partis.  On  vit  renaître  le  diffe- 
rent , dont  l’affaire  du  Doéteur.  Shir- 
ley  avoit  été  la  malheureufe  occafion. 
La  conduite  des  Communes  ne  fut  pas 
mdins  violente  que  dans  la  derniere 
Seffion.  On  propofa  dans  la  Chambre- 
Haute  , mais  fans  apparence  de  fuccès , 
d’engager  le  Roi,  par  une  adrelîe,  à dif- 
foudre  enfin  lé  Parlement  ; il  fe  con- 
tenta de  le  proroger  pour  long-temps.. 
On  n’a  jamais  fu  avec  certitude  fi  ces 
querelles  entre  les  deux  Chambres 

( p ) Plufieurs  Hiftorién»  ont  alluré  que  les  Com- 
munes dans  cette  Seffion,  trouvèrent  après  dîverfes 
recherches  que  le  ïevenu  montoir  chaque  année  à 
lÉeoooo  livres  fterling.  Ils  onc  appelé  pour  preuve 
aux  Journaux  du  Parlement;  Biais  on  n’en  crouve  pas 
la  moindre  apparence  dans  lçs  Journaux,  ôc  le  fait  eft; 
irapolfible. 


Charles  l T. 
i<7j. 


Digitized  by  Google 


Histoirk 

' étoienf  accidentelles  ou  FefFet  de  quel- 

C'/lMf ICS  ii,  • • • /^1  ! J T)  • 

i67j.  que  noire  mtngue.  Chacun  des  Partis 
y pouvoît  perdre  du  gajzner  , lùivant 
leurs  difFér entes  vues.  11  etoit  a délirer 
pour  la  Cour  de  pouvoir  arrêter  toutes 
les  attaques  des  Communes  en  leur 
donnant  d’autres  occupations  } & pour 
le  Parti  de  la  Patrie , de  voir  diffoadre 
nn  Parlement,  qui, malgré  tous  lcscha- 
x grins  qu’il  caufoit  à la  Cour  , contenoit 

encore  trop  de  Royalties  pour  fervir 
aux  vues  des  mécontens. 

La  prorogation  fut  bientôt  fuivie 
d’une  entreprife  légère  en  elle-même  , 
mais  qui  marque  fortement  le  génie  du 
Gouvernement  Anglois  dans  ce  tempa 
& celui  de  l’adminillration  de  Charles. 
La  liberté  de  la  Conftitution  & la  va- 
riété , comme  la  violence  des  Partis 
avoient  fait  naître  un  goût  général  pour 
les  converfations  politiques  \ & le3 
Cafés  étant  les  théâtres  particuliers  où 
la  conduite  du  Roi  & du  Miniflere  étoit 
ceniùrée  fans  ménagement  , une  Pro- 
clamation fupprima  ces  rendez-vous 
pour  lefquels  on  avoit  beaucoup  de 
pafïion.  Une  démarche  de  cette  nature 
fous  les  régnés  précédens  n’auroit  été 
fondée  que  fur  la  prérogative  \ & per- 
fonne, avant  l’accefliûn  des  Stuart,  n’au- 

» # 
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roit  eu  de  fcrupule  fur  de  tels  Aéles 
d autorité;  mais  Charles  s appercevant  ,57S. 
que  fa  Proclamation  excitoit  des  dou- 
tes , eut  recours  aux  Juges  qui  lui  four- 
nirent une  chicane  de  Jurifprudence , 

& des  plus  frivoles  , pour  juilifier  cet 
ordre.  L’a&e  qui  établilîoit  l’Accife 
donnoit  au  Roi  le  pouvoir  de  refufer 
des  permiïïions  pour  la  vente  des  li- 
queurs en  détail  à ceux  qui  ne  pour- 
raient donner  de  fureté  pour  le  paie- 
ment des  droits.  Mais  le  Café  n’étoit 
pas  une  liqueur  fujette  a l’Accife  ; & 
ce  pouvoir  même  de  refufer  des  permif- 
fions  étoit  limité  dans  des  termes 
qui  ne  permettaient  pas  de  l’étendre 
au- delà  des  intentions  du  Parlement. 

Aulli  Charles , qui  ne  put  ignorer  com- 
bien le  Peuple  étoit  mécontent  , céda- 
t-il  aux  fupplications  des  Limonadiers  , 
qui  promirent  de  ne  plus  fouflrir  les 
difeours  féditieux  dans  leurs  Cafés  ; 

& la  Proclamation  fut  rétra&ée. 

Cette  année  fut  plus  heureufe  pour  campagne  dé 
les  Alliés,  que  toutes  les  autres  Cam- n*7S* 
pagnes  de  la  même  Guerre.  Les  Fran- 
çois parurent  en  Flandre  avec  une  Ar- 
mée nombreufe  ; & Louis  fervit  lui- 
même  en  qualité  de  Volontaire  fous  le 
Prince  de  Condé.  Mais  fes  redoutables 
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" 11  ' préparatifs  ne  lui  firent  pas  obtenir 

1675.  d autre  avantage  que  la  pnle  de  Jriuy 
& de  Limbourg  , Places  de  peu  d'im- 
portance. Le  Prince  d’Orarge,  avec  une 
Année  confidérable  , s’oppofa  de  toutes 
parts  à Tes  mouvemens  ; & des  deux 
côtés  on  ne  parut  pas  difpcfé  a rifquer 
légèrement  une  aélion  générale  , qui 
pouvoit  être  luivie  de  la  perte  entière 
des  Pays-Bas  pour  un  des  Partis , ou 
d’une  invafîon  en  France  pour  l’autre. 
Louis  ennuyé  d’une  Campagne  fi  lente  , 
prît  le  parti  de  retourner  a Verfailles  ; 

& tout  l’Eté  fe  pafTa  en  Flandre  fans 
aucun  événement  mémorable. 

Turenne,  qui  commandoit  fur  le  haut- 
Rhin  ,eut  en  tête  Montecuculli  ,fon  fa- 
meux rival.  L’objet  des  Impériaux  étoit 
de  pénétrer  dans  l’Alface  , la  Lorraine  ** 
ou  la  Bourgogne  , & d’établir  leurs 
quartiers  dans  ces  Provinces;  l’unique 
but  des  François  de  défendre  leurs 
Frontières  & de  renverlèr  les  projets 
de  l’Ennemi.  De  part  & d’antre  on  vit 
éclater  une  pnidence  confommée  ; & 
s’il  parut  quelque  fupériorité  dans  Tu- 
renne , elle  fut  particuliéremént  attri- 
buée a Ùl  plus  grande  vigueur  de  corps  , 
qni  le  mettant  en  état  de  vifiter  lui- 
même  • tous  fes  poftes  , pouvoit  fur  le 
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champ  lui  faire  prendre  des  msfures 
plus  julles  pour  l’exécution  de  fes  vues. 
En  fe  posant  à la  droite  du  i\h  n , uon- 
feuiément  il  empêcha  Monteçuculli  de 
pafTer  ce  Fleuve  , mais  fon  plan  étoit 
conçu  avec  tant  d’habileté  , qu’en  peu 
de  jours  il  auroit  forcé  les  Ennemis  de 
lever  leur  Camp  avec  beaucoup  de  de- 
là van  tage  , loifqu’un  boulet  de  canon 
(y)  qui  le  frappa  dans  l’eflomac  , tan- 
dis qu’il  étoit  à ies  obferver , termina 
fa  glorieufe  vie.  Cette  nouvelle  excita 
dans  le  Monarque  François  , dans  là 
Cour  & dans  toute  la  Nation  un  re- 
gret qui  ne  peut  être  comparé  dans 
l’Hiftoire,  qu’aux  lamentations  du  Peu- 
ple Romain  pour  la  mo-t  de  Germa- 
nicus.  La  confternation  de  l’Armée  fut 
inexprimable.  Les  Troupes  Françoifes, 
qui  fe  croyoient  fûtes  de  la  viâoire, 
fe  jugèrent  nécelîairement  vaincues  ; 
& les  Allemands  qui  auroicnt  volon- 
tiers compofé  pour  une  retraite  (lire  r 
ne  s’attendirent  à rien  moins  qu’à  la 
ruine  entière  de  l’Ennemi.  Mais  de 
Lorges,  neveu  de  Turenne  , & fon  fuc- 
ceffeur  au  commandement , avoit  une 
grande  portion  du  génie  & de  la  capa- 
cité de  fon  oncle.  Sa  conduite  mit  les 

(j)  L’Auteur  ajoute  , tiré  au  hafard- 
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François  en  état  de  repaffer  le  Rhîri 
I<7Jt  prelque  lans  aucune  perte  j & cette 

retraite  ne  lui  fit  pâs  moins  d’honneur  - 
qu’une  éclatante  vi&oire.  La  valeur 
des  Anglôis  auxiliaires , qui  étoient  à 
l’Arriere-garde  , contribua  beaucoup  à 
Tau  ver  l’Armée  Françoife.  Ils  avoient 
été  faifis  de  la  meme  paflion  que  les 
Troupes  naturelles  de  France  pour 
leur  brave  Général  \ & leur  ardeur 
fut  égale  à venger  fa  mort  fur  les 
Allemands.  Le  Duc  de  Marlborôugh , 
qu’on  nommoit  alors  le  Capitaine 
Churchill  , apprit  ici  les  élémens  de 
cet  Art  qu’il  exerça  dans  la  fuite  avec 
un  fuccès  fi  fatal  a la  France. 

Le  Prince  de  Condé  laiflâ  l’Armée 
de  Flandre  fbus  le  commandement  de 
Luxembourg  ; & fuivi  d’un  renfort 
confidérable,  il  alla  remplacer  l’immor- 
tel Turenne.  Il  eut  l’Alface  a défendre 
contre  les  Allemands  qui  avoient  pafTé 
le  Rhin  , & qui  infeftoiem  cette  Pro- 
vince. 11  leur  fit  d’abord  lever  le  fiége 
d’Haguenau  , $:  bientôt  après , celui  de 
Saverne.  Il  fut  éluder  touü  leurs  efforts 
pour  l’engager  dans  une  actiçn  ^ ôc 
les  ayant  empêché  fort  habilement  de 
s’établir  en  Alface , il  les  força  , malgré 
la  fupérioritc  de  leur  nombre  , de  re- 
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paJfTer  le  Rhin  & de  prendre  leurs  : 
quartiers  d’hiv-er  dans  leur  Pays. 

Après  la  mortdeTurenne,  ils  avoient 
envoyé  un  Détachement  de  leur  armée 
pour  faire  le  fiége  de  Treves  ; & les 
Elpagnols  comme  les  Impériaux  , le 
Palatin  , le  Duc  de  Lorraine  & pla- 
ceurs autres  Princes  avoient  concouru 
paflionnément  a cette  entreprife.  Leur 
plan  fut  bien  concerté  & pouffé  avec. 
{ vigueur.  De  l’autre  côté  , les  François, 
fous  le  Maréchal  de  Créqui , s’avancè- 
rent dans  la  vue  de  faire  lever  le  fiége. 
Les  Allemands  laifferent  un  Corps  de 
Troupes  pour  garder  leurs  lignes  , & 
marchèrent  fous  les  Ducs  de  Zell  & 
d’Ofnabrug  au  devant  de  l’Ennemi.  A 
Confarbrik  ils  tombèrent  fur  Créqui 
qui  ne  s’attendoit  pas  h les  rencontrer , 
& le  mirent  en  déroute.  11  leur  échap- 
pa lui  quatrième  } & s’étant  jeté  dans 
Treves , il  rélolut  de  faire  oublier  par 
une  vigoureufe  défenfe  fa  faute  ou  fon 
infortune.  La  garnifon  étoit  brave  , 
mais  n’avoit  pas  les  mêmes  raifons  de 
défefpoir.  Elile  fe  révolta  contre  fon 
obftination  \ & fur  le  refus  qu’il  fit  de  li- 
gner la  capitulation  , il  demeura  pri- 
sonnier de  guerre. 


Charles  11. 
*675. 
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- ' — — ' Ün  remarque  avec  admiration , que 
ha'. lï-jf1'  cette  déroute  du  Maréchal  de  Créqui 
ell  prefque  le  feul  combat  de  terre  où 
la  fortune  fe  foit  déclarée  contre  les 
François  , depuis  la  journée  de  Kocroy 
jufqu’à  celle  de  Blenheim  , c’eit-k-dire , 
pendant  plus  defoixante  ans,  & dans 
une  fuite  de  guerres t£anglantes  contre 
des  Ennemis  également  guerriers  & 
* puiffans.  Ils  comptèrent  dans  un  (i  long 
intervalle  prelqu’autant  de  victoires 
que  d’années.  Telles  étoient  la  vigueur 
6c  la  conduite  de  cette  Monarchie  ; & 
telles  furent  aufli  les  redources  & la 
politique  des  autres  Nations  de  l’Eu- 
rope, qui  les  rendirent  capables  de  ré- 
parer tant  de  pertes , & de  conteniq 
cette  redoutable  Puilîance  à peu  pies 
dans  fes  anciennes  limites.  Le  quart  de 
ces  avantages  auroit  fuffi  dans  un  autre 
temps,  pour  donner  l’empire  de  l’Europe 
à la  France. 

D’abondans  Subfides  avoient  engagé 
les  Suédois  a prendre  parti  pour  le 
Monarque  François  , & leur  avoient 
fait  faire  une  irruption  fur  les  Terres 
de  l'Electeur  de  Brandebourg  en  Po- 
méranie. Ce  Prince,  joint  par  quelques 
Impériaux  de  Siléfie,  tomba  fur  eux  avec 
beaucoup  de  bravoure  6c  de  fuccès  , 
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les  chalia  bientôt  de  cette  partie  de 
fes  Domaines  , & les  pourfuivit  far 
leurs  propres  Terres.  Dans  une  entre- 
vue avec  ie  Roi  de  Danemarck  qui  ve- 
noit  de  ie  joindre  aux  Alliés,  ils  réfo- 
lurent  enfemble  de  déclarer  la  guerre 
à la  Suede  ^ &:  ces  deux  Monarques 
prirent  leurs  mefures  de  concert  pour 
enchaîner  la  vidoire. 

Les  François  , pour  furcroit  de  dif- 
grace  , furent  troublés  par  quelques  iou- 
lévemens  domeitiques  dans  les  Provin- 
ces de  Guienne  & de  Bretagne  \ & ces 
mouyemens  , quoiq  e bientôt  étouffés  , 
partagèrent  les  forces  & l’attention  de 
Louis.  L’unique  avantage  de  la  France 
dans  le  cours  de  cette  année  fut  par 
Mer.  Meiline  en  Sicile  s’étoit  révoltée  , 
& le  Duc  deVivone  fut  dépêché  avec 
-.Une  flote  pour  foutenir  les  Rebelles. 
Les  Hoilandois  avoient  envoyé  une 
Efcadre  au  fecours  des  Efpagnols.  On 
en  vint  aux  mains  , & Ruyter  fut  tué 
dans  l’adion.  Cet  incident  paffa  feul 
pour  Téquivaienr  d’une  vidoire. 

La  France,  qui  douîe  ans  auparavant, 
avoit  a peine  un  Vaiüeau  ce  guerre 
dans  fes  Forts  , étoit  parvenue,  a force 
de  confiance  & de  politique,  a fevoir, 
plus  k la  vérité  dans  fon  état  aduel 


“•'LL"T.'  J 
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que  dans  Tes  refTources  , la  première 
Puiflance  maritime  de  l’Europe.  Les 
Hollandois , pendant  leur  alliance  avec 
elle  contre  les  Anglois  , lui  avoient 
non-feulement  fourni  des  Vaiffeaux  , 
mais  appris  les  élémens  du  grand  art 
d’en  contraire.  Enfuite  les  Anglois, 
lorfqu’ik  étoient  devenus  fes  Alliés 
contre  les  Hollandois  , lui  avoient 
communiqué  la  fcience  des  combats 
maritimes  & de  l’ordre  dans  une  a&ion 
navale.  Louis  làiliflbit  avantageufe- 
ment  toutes  les  occafions  d'aggrandir 
fon  Peuple } tandis  que  Charles  , abîmé 
dans  l’indolence  & le  plaiftr,  négligeoit 
les  nobles  arts  du  Gouvernement}  ou  , 
s’il  fe  réveilloit  quelquefois  de  fa  lé- 
thargie , les  malheureufes  vues  dans 
lelquelles  il  s’engageoit  rendoient  fou- 
vent  fon  indüftrie  même  plus  perni— 
cieufe  an  Public  que  fon  ina&ion.  Il 
avoit  autant  d’ardeur  pour  le  progrès 
de  la  Marine  Françoife  , que  {I  la  fureté 
de  fa  propre  Couronne  en  eût  dépendu  ; 

& s’il  en  faut  croire  quelques  Ecri- 
vains ( r)  , il  avoit  réduit  en  ordre  ou 
corrigé  plufieurs  des  plans  qui  s’exé- 
cutoient  dans  cette  Nation. 

Les  fuccès  des  Alliés  avoient  été  de 

(r)  Tÿ'clwood,  Burnec.Cokc. 
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quelque  importance  dans  la  derniere  — — 
Campagne  ^ mais  les  Efpagnols  & les  ^676. 
Impériaux  favoient  bien  que  la  France 
n etoit  pas  allez  afFoiblie  pour  fe  fou-  congrès 
mettre  aux  conditions  qu’ils  vouloient  Nimegue. 
lui  impofer.  Quoiqu’ils  ne  pu  fient  re- 
jeter la  médiation  de  l’Angleterre  , & 
qu’après  quelques  difficultés  , Nimegue 
eut  été  choifi  pour  la  fcene  d’un  Con-  j 
grès  , ils  trouvèrent  des  prétextes  pour 
faire  différer  le  départ  de  leurs  Minif- 
très  , & les  négociations  avancèrent 
peu.  Le  Lord  Berkeley  , le  Chevalier 
Temple  &:  le  Chevalier  Lyonnel  Jen- 
kins  furent  les  AmbafiTadeurs  Anglois  à 
Nimegue.  Les  Hollandois , qui  fouhai- 
toient  impatiemment  la  paix  , fe  hâ- 
tèrent d’y  paraître.  Louis  efpérant  de 
divifer  les  Alliés,  & fur  de  ne  pouvoir 
être  engagé  ni  forcé  a traiter  défavan- 
tageufement  , y envoya  fes  Plénipo- 
tentiaires. Les  Suédois  qui  fe  flattoient 
de  recouvrer  par  traité  ce  qu’ils  avoient 
perdu  par  les  armes,  marquèrent  aulfi 
de  l’ardeur  à négocier.  Mais  comme 
ces  feules  Puifîances  ne  fuffifoient  pas 
pour  régler  les  intérêts  communs  , leur 
Afiemblée  ne  fervit  encore  qu’à  l’amu- 
fement  du  public. 

Ç etoit  par  les  événemens  de  la  cam- 
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,p.  pagne  , & non  par  les  Conférences  des 
cw™  il.  ^ «fgofciateurs  , qt  e les  articles  de  paix 
dévoient  être  décides.  Les  Villes  Lipa- 
gnoles  mal  fortifiées,  de  plus  mal  defen- 
^7TSnedtd..es  , réiifterent  follement  à Louis, 
que  fes  magafins  bien  pourvus  durant 
l’hiver  mirent  en  état  d’ouvrir  la  Cam- 
pagne avant  que  la  nouvelle  faifon 
odrit  du  fou  rage  a la  Cavalerie.  Des 
le  mois  d’ Avril  il  mit  le  fiege  devant 
Coudé  , & le  prit  d’afTaut  en  quatre 
jours.  Après  avoir  chargé  le  Duc  d Or- 
léans du  fiege  de  Bouchain  , petite 
Place  , mais  importante  , il  prit  lui- 
même,  avec  le  gros  de  fonArmee,un 
pofte  affez  avantageux  pour  oter  aux 
Alliés  fçfpérance  de  la  fecourir , ou  de 
pouvoir  combattre  fans  defavantage. 
Le  Prince  d’Orange,  malgré  les  difficul- 
tés de  la  faifon  & les  embarras  de  la 
difette  , vint  a la  vue  de  l’Armée  Fran- 
çoife  \ mais  fon  habileté  ne  fervit  qu’à 
le  rendre  fpechteur  de  la  reddition  de 
Bouchain.  Les  deux  Armées  demeu- 
rèrent en  préfence  , l’une  aufii  peu  dif- 
pofée  que  l’autre  à rîfquer  une  bataille 
qui  pouvoir  être  fuivie  des  plus  impor- 
tantes révolutions.  Louis  , fans  man- 
quer de  courage  perfonnei,  n aimoit  pas 
Içs  hafaids  en  plein  champ  U fe  çqn-< 
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tentant  deï  avantages  qu’il  avoit  ac- 
quis ji  rapidement , il  prit  le  parti  de 
confier  Ion  Armée  au  Maréchal  de 
Schomberg,  & de  fe  retirer  ’a  Verfailles. 
Après  Ton  départ,  le  Prince  d’Orange 
afiiégea  Maelhieht  ; mais  trouvant  une 
réfiftance  obftince  , il  fut  obligé,  a l’ap- 
proche des  François  , qui  dans  l’inter- 
valle avoient  pris  Aire  , de  lever  le 
liege.  Il  croit  incapable  de  céder  a l’ad- 
verfïré  ou  de  plier  fous  l’infortune  ; 
mais  il  commençoit  à reconnoître  que, 
par  la  négligence  & les  erreurs  de  fes 
Alliés,  la  guerre  de  Flandres  11e  pouvoit 
avoir  une  heureafe  fin. 

Sur  le  haitt-Rhin,  Philisbourg  fut  pris 
par  les  Impériaux.  En  Poméranie  les 
Suédois  eurent  fi  peu  de  foccès  contre 
le  Danemarck  &c  le  Brandebourg  , qu’ils 
femblerent  menacés  de  perdre  par  de- 
grés rout  ce  cjue  la  valeur  Ôi  la  for- 
tune leur  avoient  fait  acquérir  en  Al- 
lemagne. • 

Vers  la  fin  de  la  faifon , les  Pléni- 
potentiaires de  toutes  les  Puiflances  fe 
trouvèrent  aflemblés  k Nimegue.  L’Etn- 
pereur  & le  Roi  d’Efpagne,  unis  par  le 
fang&  par  une  étroite  alliance,  avoient 
enfin  renoncé  aux  délais  , îorfque' la 
Hollande  eût  menacé  s’ils  étaient  poul- 
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- fés  plus  loin  , de  faire  là  paix  parti- 
Jiere  avec  la  France.  • 

Dans  les  Conférences  & les  Négo- 
ciations , chaque  jour  fit  connoître  de 
plus  en  plus  les  difpofitions  des  Parties. 
Les  Hollandois  chargés  de  dettes  , ac- 
cablés de  taxes,  fouhaitoient  la  fin  d’une 
guerre  , qui , fans  compter  les  inconvé- 
niens  inféparables  de  toutes  les  Ligues , 
la  foiblelïe  de  l’Efpagne  , les  divifions 
& les  lenteurs  des  Allemands  , n’an- 
nonçoit  que  des  difgraces  & des  per- 
tes. Leur  commerce  languiHoit  ^ & ce 
qui  les  inquiétoit  encore  plus  , celui 
des  Anglois,à  la  faveur  de  la  neutralité, 
devenoit  très-floriffant.  Ils  appréhen- 
doient  que  la  perte  de  cet  avantage  ne 
pût  jamais  être  entièrement  réparée. 
L’unique  motif  des  Etats  pour  conti- 
nuer' la  guerre  , avoit  été  de  s’alTurer 
une  bonne  barrière  en  Flandres  } mais 
la  reconnoifïance  qu’ils  avoient  à leurs 
Alliés^  les  obligeoit  d’effayer  fi , par  une 
autre  Campagne,  on  ne  pourrait  pas  obte- 
nir  une  pacification  dont  tout  le  monde 
fût  fatisfait.  Le  Prince  d’Orange  n’écou- 
tant que  fes  motifs  d’honneur  , d’ambi- 
tion & d’animofité  contre  la  France  , 
s’efForçoit  de  les  foutçnir  dans  çe^tç 
réfoliition,  . 
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Les  Efpagnols  , avec  les  incurables  — ■ ■ — 

foibîefies  où  leur  Monarchie  étoit  tom-  s'fui\C676*‘ 
bée  , épbient  déchirés  par  des  diffen- 
fions  domefiiques  entre  les  Partis  de  la 
Reine  Régente  & de  Dom  Juan  , Frere 
naturel  de  leur  jeune  Souverain.  Quoj- 
qu’incapables  d’eux  - mêmes  de  proté- 
ger leurs  pofleflions  de  Flandres  , ils 
étoient  déterminés  à ne  pas  conclure 
une  paix , qui  la  laifieroit  ouverte  à 
toute  forte  d’attaques  ou  d’invafions  ; 

& pendant  qu’ils  faifoient  de  magnifi- 
ques promefTes  aux  Etats  , leur  con- 
fiance réelle  étoit  dans  la  protection  de 
l’Angleterre.  Ils  voyoient  que  fi  cette 
importante  contrée  étoit  une  fois  fub- 
jugée  par  les  François  , la  Hollande 
ouverte  a des  ennemis  fi  puifians  , tom- 
berait infailliblement  dans  la  dépen- 
dance , & n’auroit  que  la  voie  des 
fourmilions  pour  fe  garantir  de  fa  ruine. 

Ils  étoient  perfuadés  que  Louis  trou- 
vant plus  d’avantages  dans  l’alliance  de 
la  République  , que  dans  une  opprefiion 
qui  ne  manquerait  pas  de  difperfer  fes 
Habitans  & fon  commerce  , la  traite- 
rait avec  modération  , & tournerait  fes 
entreprifes  contre  fes  autres  voifins.  Il 
leur  fembloit  impoffible  que  le  Peuple 
& le  Parlement  d’Angleterre , ouvrant 
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à la  fin  les  yeux  fur  des  conféquences 
qui  fe  préfentoient  d’elles-mcmes  , ne 
forçaient  point  leur  Roi  d’entre^  dans 
les  affaires  du.  Continent,  auxquelles  ils 
étoient  fi  lerieufement  intéreffés.  Ils 
comptoient  que  Charles , h l’approche 
d’un  fi  grand  danger,  ouvriroit  les  yeux 
lui-même  , & facrifieroit  a la  fureté  de 
fes  propres  Et3ts  toutes  fes  préventions 
en  faveur  de  la  France. 

Mais  Charles  fe  trouvoit  embarrafie 
dans  une  telle  contrariété  de  vues  & 
d’engagemens,  qu’il  manqr.oit  de  réfb— 
lution  pour  les  rompre  , & de  patience 
pour  les  éclaircir.  D’un  côté,  il  regar- 
doit  fon  alliance  avec  Louis  , comme 
une  reffource  également  fiire  & nécef- 
faire  contre  tous  les  mouvemens  de 
fon  propre  Peuple  ; & quelques  plans 
qu’il  pût  avoir  formés  pour  aggrandir 
fon  autorité  , ou  pour  changer  la  Re- 
ligion établie  , c’étoit  de  la  feule  France 
qu’il  pouvoir  attendre  du  fecours.  11 
avoit  vendu  fecrétement  fa  neutralité 
à cette  Couronne,  pour  la  fomme  an- 
nuelle d’un  million  de  livres  , qui  fut 
augmentée  enfuite  jufqu’k  deux  mil- 
lions , fubfide  confidérable  dans  l’em- 
barras aéluel  de  fon  revenu.  Il  craig- 
nojt  que  le  Parlement  ne  le  traitât-- 
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comme  il  avoit  fait  fon  Pere  , c’eft-à-  “ 

d*  % 1 «9  • f-*  Charles  II» 

ire  , qu  apres  1 avoir  engage  flans  une  j$;6. 
guerre  étrangère  , il  ne  prît  avantage 
de  fes  nécellités  pour  lui  faire  acheter 
des  fubfides  par  le  facrifice  de  fa  Pré- 
rogative & de  fes  Miniflres. 

D’un  autre  côté,  les  cris  de  fon 
peuple  & du  parlement  fécondés  par 
Danby , Arlingron  & la  plupart  des 
Al  in  ilires  , l’excitoient  a fe  joindre  aux 
Al  tics  pour  rétablir,  s’il  étoit  pofîible, 
l’égalité  dans  la  balance  de  l’Europe.  Il 
pouvoir  craindre  que  les  oppofitions 
à de  fi  preflans  de/irs  ne  fulfent  pas  fans 
danger.  En  s’y  conformant , il  pouvoir 
efpérer  d’abondans  fublldes  } & tout 
indolent  , tout  indifférent  qu’il  étoit 
pour  la  gloire  , on  ne  peut  douter  que 
l’honneur  de  fc  voir  l’Arbitre  de  l’Eu- 
rope n’eût  la  force  de  le  réveiller  quel- 
quefois de  fa  léthargie , & de  l’animer 
a foutenir  le  grand  cara&ere  dont  il 
éroit  revêtu  3 car  il  doit  être  permis 
d’obfervcr  que  dans  tout  cet  intervalle 
Charles étoic-nt  regardé  fun$  contredit  en 
Angleterre  & chez  les  Nations  étran- 
gères , par  la  France  même  & par  fes 
Alliés , comme  le  réel  Arbitre  de  l’Eu- 
rope , & qu’il  n’y  avoit  point  de  con- 
ditions de  paix  qu’aucun  des  Partis  pût 
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— — ■ — --  refufer  , s’il  les  eût  prefcrites.  Quoi- 
Cha16j6.U'  qu’enfui  te  la  France  ait  été  capable  de 
réfifter  à.  la  même  alliance  , fortifiée 
par  la  jonélion  des  Anglois,  elle  étoit 
alors  obligée  a des  efforts  qui  paroil- 
foient  l’épuifer  ; & ce  fut  l’extrême  né- 
ceiîité  qui  lui  fit  trouver  des  refïour- 
ces  fort  fupérieures  a fes  propres  efpé— 
rances.  Charles  étoit  perfuadé  qu’auiïi 
long-temps  que  la  guerre  continuerait 
an-dehors  , l’impatience  & l’importu- 
nité de  fes  Sujets  ne  lui  laifferoient  au- 
*cun  repos  ; cependant  il  ne  pouvoir 
fe  déterminer  a mettre  la  France  dans 
la  nécefîité  d’accepter  la  paix.  Des 
termes  avantageux  aux  Alliés  lui  au- 
' raient  fait  perdre  l’amitié  de  cette 
Couronne  •,  une  faveur  trop  marquée 
pour  la  France  aurait  rendu  le  Parle- 
ment furieux.  31  flottoit  perpétuelle- 
ment entre  fes  vues  \ & fa  conduite 
peut  faire  conclure  qu’une  indolente 
& molle  difpofition  agitée  par  des  mo- 
tifs contraires,  eft  capable  d’autant  d’in- 
conftftances,  que  la  folie  ou  l’imbécillité 
même. 

ij  Février*  Le  Parlement  s’étoit  raffemblé  \ & le 

Urfpârle  ^ 3UX  ^eilX  Chambres  un  difeours 
wenç.  extrêmement  plaufible  , dans  lequel  il 
les  çxhortoit  à fe  garder  de  toutes  divi- 
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fions  ; « il  promettoit  folemnellement r 
» de  contribuer  h l’heureux  fuccès  de 
» leurs  délibérations*,  il  offroit  fon  aà- 
» torité  pour  la  confirmation  de  tou- 
» tes  les  Loix  qui  tendoient  à l’affer- 
» mififement  de  la  Religion , de  la  li- 
» berté  & de  la  propriété  ».  Il  repré- 
fenta  la  décadence  de  la  Marine  An- 
gloife  } il  demanda  de  l’argent-  pour  la 
rétablir^  il  avertit  les  Communes,  qu’une 
partie  de  Ton  revenu  , celle  du  furcroît 
d’Accife,  touchoit  h fon  terme.  Il  finit 
par  ces  expreflions  : « il  dépend  de  vous 
» k tous  momens  de  vérifier  à quoi 
» monte  la  dépenfe  ordinaire  de  cha- 
» que  année  -,  & vous  trouverez  qu’a- 
» près  avoir  fatisfait  aux  charges  in- 
» difpenfables , il  pe  refte  rien  pour  les 
» dépenfes  accidentelles  auxquelles  il 
» n’y  a point  de  Royaume  qui  ne  foie 
» fujet , & qui  m’ont  été  fort  onéreu- 
» fes  l’année  derniere.  .•  - 

Avant  que  le  Parlement  pût  prendre 
connoilfance  des  affaires  , il  fut  arrêté 
par  quelques  doutes  - qu’on  fit  naître 
fur  la  légitimité  de  l’Affemblée.  Une 
vieille  Loi  .d’Edouard  III  portoit  « que 
« les  Parlemens  fe  tiendroient  une  fois 
» l’an  ou  plus  fouvent  s’il  étoit  befoin». 
La  derniere  prorogation  avoit  duré 
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^ plus  d’un  an  ^ & cette  raifon  le  faifant 
L ha'i6y7fL  luppofer  illégal  , on  prétendoit  quelle 
étoit  équivalente  à fa  diffoiution.  La 
conféquence  ne  paroît  pas  jufte  ; & 
d’ailleurs  un  Aâe  plus  récent  avoit 
établi  que  l’AfTemblée  n’étoit  nécelïaird 
qu’une  fois  en  trois  ans.  Cependant 
cette  chicane  parut  d’un  fi  grand  poids, 
que  Buckingham  , Shaftsbury  , Salis— 
bury  & Wharton  infifterent  fortement 
dans  la  Chambre-Haute  fur  l'illégiti- 
mité du  Parlement , & par  conséquent 
fur  la  nullité  de  tous  fes  A&es.  Une  opi- 
nion fi  dangereufe  , ou  leur  ohftination 
à la  foutenir,  les  fit  envoyer  tous  quatre 
à la  Tour , pour  y demeurer  aufh  long- 
temps qu’il  plairoit  h Sa  Majelié  & à 
leur  Chambre.  BucVngham,  Salisbury 
& Wharton  firent  leurs  foumilîions  qui 
les  firent  bientôt  élargir.  Shaftsbuiy  y 
d’une  humeur  plus  opiniâtre  , cherchant 
à fe  diftinguer  par  fon  zele  pour  la  li- 
berté, eut  recours  a l’autorité  des  loix*, 
mais  ayant  trouvé  peu  de  faveur  chez- 
fes  Juges  , il  fe  vit  Forcé  de  faire  les 
memes  foumilîions , qui  le  firent  élargir 
aulfi  après  un  an  de  prifon. 

Les  Communes  fe  conduifirent  d’a- 
bord avec  modération.  Elles  accordè- 
rent une  fomme  de  <586000  livres  fier- 
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line  pour  la  conftruâion  de  trente  If’TrTT 

v _ t*  9 c t truités  -»*• 

Vaifieaux,en  prenant  loin  ieulement  ^77. 
d’en  borner  l’ufage  à cet  emploi.  Ce 
ne  fut  pas  meme  fans  avoir  fait  efti- 
mer  la  dépenfe  mais  la  fuite  fit  con- 
noître  quelle  l’emportoit  d’environ 
mille  livres.  Elles  ' accordèrent  aulfi 
fuivant  la  demande  du  Roi  une  conti- 
nuation du  fui  croît  d’Accife  pour  trois 
ans:»  cet  impôt  établi  en  1668  l’avoit 
d’abord  été  pour  neuf.  Tout  fembloit 
promettre  une  Sefîion  tranquille. 

Mais  cette  tranquillité  du  Parlement  campagne^ 
fut  bientôt  troublée  par  les  nouvelles  i677- 
qu’on  reçut  du  dehors.  Les  François 
ayant  ouvert  la  Campagne  au  milieu 
de  Février  par  le  fiege  de  Valencien- 
nes , dont  ils  s’ctoieiit  rendus  maîtres 
en  peu  de  jours  , avoient  enfuite  in- 
vefti  tout  à la  fois  Cambray  & Saint- 
Omer.  Le  Prince  d’ürange  alarmé  de 
leurs  progrès  , avoit  marché  au  fecours 
de  Saint  - Orner.  Ils1  étoient  venus  au 
devant  de  lui , fous  le  Duc  d’Orléans  & 
le  Maréchal  de  Luxembourg.  Le  Prince 
avoit  des  talens  diftingués  pour  laguer- 
re  , du  courage  , de  l’aélivité  , de  la  vi- 
gilance & de  la  patience  : mais  il  étoit 
inférieur  en  génie  à ces  Généraux  con-  n 
fommés  que  Louis  avoit  h lui  oppofer  7 
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& quoiqu’avec  de  la  facilité  à réparer 
fes  pertes , il  fe  revit  en  état  de  faire 
tête  aux  Vainqueurs  } il  fut  malheureux 
pendant  toute  fa  vie.  Luxembourg  ,par 
un  de  ces  mouvemens  qui  peuvent  être 
nommés  des  coups  de  Maître , le  bat- 
tit & le  força  de  fe  retirer  fous  Ypres. 
Pendant  l’a&ion  le  Prince  employa  inu- 
tilement les  exhortations  & l’exemple 
pour  rallier  fes  Soldats  épouvantes.  Il 
frappa  de  fon  épée  un  des  fuyards  au 
vifage  : « Canaille , dit-il , je  veux  te 
» marquer  ici  pour  te  reconnoître  & 
» te  faire  pendre  ailleurs  ».  Cambray 
& Saint-Omer  ouvrirent  bientôt  leurs 
portes  à Louis. 

Des  fuccès  qui  venoient  d’une  telle 
puiflance  & d’une  conduite  li  fage  , je- 
tèrent une  jufte  terreur  dans  le  Parle- 
ment Anglois.  Les  deux  Chambres  re-t 
préfenterent  au  Roi  par  une  Adrelfe 
commune,  le  danger  auquel  ie  fvoyau- 
me  étoit  expofé  par  l’excefïive  gran- 
deur de  la  France , & L.pplierent  Sa 
Majefté  de  garantir  la  Flandre  Efpa- 
gnole  & fes  propres  Domaines  par  des 
alliances  capables  de  tranquillifer  fon 
peuple.  Charles  pour  éluder  des  inf- 
tances  qu’il  regardoit  comme  un  oblla- 
cle  à fes  vues  répondit  en  ces  termes 
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Tagues  , « qu’il  emploîroit  pour  la ; 
• confervation  de  U Flandre  tous  les 
p moyens  qui  pouvoient  s’accorder 
*>  avec  la  tranquillité  & la  fureté  de 
b Tes  Royaumes  ».  Cette  -réponfe  qui 
n’étoit  qu’une  évafion  ou  plutôt  un  re- 
fus réel , fit  prendre  aux  deux  Cham- 
bret  un  ton  plus  preflant  ; dans  une  au- 
tre Adreffe  , elles  conjurèrent  le  Roi  de 
ne  pas  retarder  les  alliances  qui  pou- 
voient répondre  aux  vœux  publics  -,  & 
s’il  arrivoit  que  fes  mefures  entraînaf- 
fent  une  guerre  avec  la  France , elles 
promettoient  de  lui  accorder  des  fub- 
lides  & d’autres  fecours  qui  le  met- 
troient  en  état  de  la  foutenir  avec  hon- 
neur pour  la  Nation.  Charles  fut  plus 
précis  dans  fa  réplique  : il  leur  déclara 
que  le  feul  moyen  de  prévenir  le  dan- 
ger , étoit  de  lui  donner  le  pouvoir  de 
les  défendre,  ün  comprit  fans  peine 
qu’il  demandoit  de  l’argent  ; & le  Par- 
lement ne  fît  pas  difficulté  de  l’auto- 
rifer  a faire  fur  l’Accife  additionelle  , un 
.emprunt  de  20000  livres  fterlinga.7 
pour  cent  ^ petite  fournie  , à la  vérité  , 
mais  qui  fut  jugée  fuffifante  avec  le 
revenu  ordinaire  pour  équiper  une 
bonne  Efcadre  , & pourvoir  a la  fureté 
nationale  jufqu’a  d’autres  réfolutions. 


Charles 
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Cette  faveur  répor.doit  fi  peu  a fat- 
tente  du  Roi , qu’il  lit  -déclarer  à la 
Chambre  - Balle  , que,  fans  une  foin  me 
de  oboooo  livres  fterling  accordée  fur 
de  nouveaux  fonds , il  ne  pouvoit , avec 
fureté  pour  la  Nation  , entreprendre 
ou  propofer  ce  qu’on  lui  demandoit 
par  des  Adrefl'es  réitérées.  Après  avoir 
demandé  la  permiflion  de  s’ajourner  * 
la  Chambre  prit  le  melî'age  du  Roi  en 
délibération.  Mais , fans  laifî'er  le  temps 
de  rien  conclure  , le  Roi  lit  appeler  les 
deux  Chambres  k Whitehail , & leur 
engagea  fa  parole  royale , qu’elles  n’au- 
roient  pointa  fe  repentir  de  s’ètre  fiées 
à lui  pour  la  fureté  de  fes  Royaumes  } 
que  rien  ne  feroit  capable  de  lui  faire 
mettre  leur  confiance  au  hazard  , ou 
détourner  leur  argent  a d autres  ufages 
que  ceux  pour  lefquels  il  étoit  deftiné  ; 
mais  qu’il  fe  gardcroit  bien  aulli  de 
rifquer  ^eur  fïireté  ou  la  lienne  par 
de  vigoureules  mefures  & de  nouvel- 
les alliances  , fans  être  en  état  de  dé- 
fendre fes  Sujets,  ou  de  braver  le  reïïen- 
timent  de  lès  ennemis.  Ce  langage  hâta 
la  conclulion  des  affaires.  Charles  de- 
mandoit  aux  Chambres  une  plus  giolfe 
(bonne  , & donnoit  fa  parole  royale 
four  garant  de  fes  intentions  : il  falloit 
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ou  courir  le  rifque  de  perdre  l’argent 
qu’il  defiroit  , ou  compter  peu  fur  les 
alliances  qu’elles  fouhaitoient  elles-mê- 
mes, & faire  éclater  en  même  temps 
aux  yeux  de  tout  l’Univers  la  plus  in- 
jurieufe  défiance  pour  leur  Souverain» 

Cependant  les  raifons  ne  manquoient  Le  Parlement 
pas  aux  Communes  pour  fe  défier  du  Roiidtlie  du 
Roi.  Elles  confidcroient  que  le  prétexte 
du  danger  n’avoit  aucune  appaience  de 
vérité  , tandis  que  la  France  étoit  aux 
tnains  avec  des  ennemis  li  puilfans  , 
tandis  que  Charles  avoit  en  Mer  une 
bonne  Flote  , & pendant  que  fes  Su-* 
jets  étoient  ardemment  unis  pour  leur 
défenfe  ; que  c’étoit  donc  moins  a la 
connoiflance  du  danger  qu’il  falloit  at- 
tribuer les  difficultés  du  Roi , qu’à  la  dé- 
fiance qu’il  pouvoir  avoir  conçue  de 
fon  Parlement  , dans  la  crainte  qu’après 
l’avoir  engagé  dans  des  alliances  étran-  ' 
gérés  pour  continuer  la  guerre  , il  ne 
tprît  avantage  de  fes  befoins  au  préju- 
dice de  la  Dignité  Royale  ; que  la  con- 
duite des  Chambres  n’avoit  pas  donné  - v 
de  fondement  à de  tels  foupçons  , & 
que  loin  d’avoir  conçu  des  vues  finif- 
très  elles  avoient  accordé  des  fublîdes 
-pour  la  première  guerre  Hollandoife, 
pour  le  maintien  de  la  triple  Ligue  , 
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ç~' t quoique  formée  contre  leur  avis  , Sc 

U'  même  pour  la  fécondé  guerre  dont  elles 
avoient  condamné  l’entreprife  , & qu’el- 
les avoient  jugée  manifeftement  con- 
traire aux  intérêts  de  la  Nation  } que, 
de  fon  côté  , le  Roi  ,par  fes  premières 
mefures  , avoitinfpiré  de  très-juftes  dé- 
fiances a fon  Peuple  , & n’avoit  pas 
bonne  grâce  a demander  maintenant 
fa  confiance^  qu’il  n’avoit  pas  fait  diffi- 
culté d’exiger  des  fubfides  pour  le  main- 
tien de  la  triple  Ligue,  au  moment  qu’il 
s’employoit  a la  rompre  } & que  dans 
• cette  pernicieufe  vue  il  avoit  fait  ufage. 
de  ceux  qu’il  avoit  obtenus  fous  de  fi 
mauvais  prétextes } que  fon  union  avec 
la  France , pendant  la  guerre  contre  la 
Hollande  , ne  pouvoit  avoir  été  fondée 
que  fur  des  projets  fojrt  dangereux  pour 
fon  peuple  , & que  la  même  union  fub- 
fiftant  en  fecret , on  avoit  raifon  d’ap- 
préhender qu’il  n’eût  pas  tout-à-fait  re- 
noncé aux  mêmes  vues } qu’on  ne  fe 
perfuaderoit  point  qu’il  penfàt  férieu- 
fement  a pouffer  la  France  avec  vigueur, 
lorfqu’il  avoit  marqué  tant  d’indifiéren- 
ce  pour  un  danger  manifefte  ; & qu’il 
avoit  attendu  les  instances  de  fon  Par- 
lement dont  le  rôle  particulier  n’étoit 
pas  de  prendre  -les  rênes  dans  ces  par- 
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ties  de  l’adminiftration  3 que  s’il  dcTiroit  "ch  Vîcs  II? 
férieufement  d’entrer  dans  une  cordiale  1677. 
union  avec  fon  Peuple  , il  auroit  dû 
faire  le  premier  pas  & s’efforcer  par  fa- 
propre  confiance,  de  rétablir  celle  qu’il 
avoit  violée  le  premier;  &c  qu’il  étoit 
puérile  de  demander  une  aulfi  petite 
fomme  que  fix  cent  millcf-Kvres  pour  fe 
mettre  a couvert  des  futures  attaques 
du  Parlement,  puifqu’elle  feroit  bien- 
tôt épuifée  par  une  guerre  avec  la  Fran- 
ce, & qu’il  faudroit  retomber  dans  une 
dépendance  qui  étoit  devenue  comme 
eflèntielle  a la  conftitution  3 que  s’il  fe 
déterminoit  a.  former  les  alliances  nécefi- 
faires  , on  lui  accorderoit  non -feule- 
ment cette  fomme  , mais  des  fubfides 
beaucoup  phis  confidérables , & qu’il 
ne  falloit  pas  craindre  que  le  Parlement 
abandonnât  tout  d’un  coup  des  mefures 
dans  lefquelles  il  n’étoit  pas  moins  en- 
gagé par  l’honneur  que  par  l’inclination 
& l’intérêt  ; qu’ainfi  le  motif  réel  du 
lefus  du  Roi  n’étoit  ni  la  crainte  ducôté 
des  Ennemis  étrangers  , ni  fa  défiance  J 
des  ufurpations  parlementaires  : mais 
que  c’étoit  uniquement  le  defir  d’obte- 
nir des  fubfides  , que , malgré  fa  parole 
royale  , il  étoit  réfolu  d’appliquer  à 
d’autres  ufages , & que  de  u honteux 


Digitized  by  Google 


Charles  II. 
l677- 


3^4  Histoire 

moyens  employés  pour  une  fin  fi  baffe  , 
le  rendoient  encore  plus  indigne  de  la 
confiance  de  fon  Peuple. 

La  Chambre  - Baffe  étoit  régulière- 
ment divifée  en  deux  Partis  , celui  de 
la  Cour  & celui  de  la  Nation.  Du  pre- 
mier , quelques-uns  étoicnt  liés  par  des 
Emplois , d’autres  même  par  des  libé- 
ralités fecretes  , pratique  fcaridaleufo 
dont  on  rapporte  l’origine  a ClitFord  , 
pernicieux  Minîftre.  Mais  la  plupart 
n’étoient  attachés  que  par  inclination , 
autant  qu’ils  jugeoient  les  mefures  de 
la  Cour  conformes  aux  intérêts  de 
l’Etat.  De  même  c’étoient  des  vues  par- 
ticulières d’intérêt  ou  de  Fadion , qui 
avoîent  jeté  la  plupart  des  autres  dans 
le  Parti  de  la  Nation  ou  de  la  Patrie  ^ 
mais  plufieurs  n’avoient  aufli  pour  ob- 
jet que  le  bien  public.  Ces  Membres 
defintérelfés  d’un  côté  comme  de  l’au- 
tre , flottoient  entre  les  Partis  & don- 
noient  la  fupériorité  quelquefois  a la 
Cour  , quelquefois  a l’oppofition  (y). 
Dans  la  conjondure  adnelie  , la  défian- 
ce générale  prévalut  , & le  Parlement 
prit  la  réfolution  de  ne  pas  hafarder 
fon  argent  dans  ime  attente  qu’il  fe  per- 

‘ (*)  Mémoires  de  Temple  , Tcwn.  I , p»g.  458. 
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fuada  qu’on  n’avait  jamais  eu  le  defîein 
de  remplir.  Au  lieu  de  fublides,  il  pré- 
fenta  une  Ad^elfe  dans  laquelle  il  fup- 
plioit  Sa  Majefté  » de  former  âVec  les 
» Etats-Généraux  des  Provinces- Unies 
» une  Ligue  ofFenfive  & défenfive 
» contre  la  France , pour  la  conferva- 
» tton  des  Pays  * Bas  Espagnols  , & 
» de  faire  avec  les  Confédérés  d’autres 
» Alliances  telles  qu’il  les  jugcroit 
» convenables  a cette  vue.  » Cet  avis 
ctoit  appuyé  de  raifons  & de  la  pro- 
mefle  d’un  prompt  & riche  fubfide 
pour  le  maintien  de  l’honneur  du  Roi 
& pour  la  fureté  du  Public.  Charles 
témoigna  le  plus  vif  mécontentement 
de  cette  AdrefFe  qu’il  traita  d’entriprife 
dangereufe  contre  fa  Prérogative.  Il 
en  fit  une  réprimande  févere  aux  Com- 
munes, & leur  ordonna  immédiatement 
de  s’ajourner. 

Il  paroît  certain  que  c etoit  le  mo- 
ment critique  où  Charles  pouvoit  tout 
à la  fois  maintenir  la  balance  de  l’Eu- 
rope , dont  le  rétablifîement  a coûté 
depuis  tant  de  fan  g & de  tréfors  aux 
Anglois  , & par  fa  perfévérance  rega- 
gner , du  moins  dans  quelque  degré  , la 
confiance  de  fes  Sujets.  Cette  occafion 
perdue  , la  plaie  devint  incurable  , & 
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maigre  quelques  apparences  de  vigueur 
qu’il  afi’e&a  un  moment  contre  la  France 
& les  Catholiques , malgré  le  penchant 
que  les  Communes  eurent  un  moment 
aufli  a fe  repofer  fur  Tes  promefles  , 
elles  le  crurent  toujours  , au  fond,  dans 
les  mêmes  intérêts,  &;  bientôt  elles  re- 
tombèrent dans  toutes  leurs  défiances 
& leurs  craintes.  Les  Mémoires  fecrets 
de  ce  régné  (/)  qui  ont  été  publies  de- 
puis , ne  taillent  aucun  doute  que  les 
mefures  de  Charles  ne  fufient  alors  con- 
certées avec  la  France,  & qu’il  ne  fût 
éloigné  d’entrer  dans  une  guerre  favo- 
rable aux  Alliés.  Ainfi  , dans  le  temps 
qu’il  engageoit  fa  parole  royale  à fes 
Peuples , il  ne  penfoit  qu’a  fe  procurer 
des  fecours  d’argent  , dans  l’elpérance 
qu après  avoir  trompé  leur  attente  , 
les  prétextes  ne  lui  manqueroient  pas 
pour  colorer  fa  conduite. 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuèrent entre  la  France  & la  Hollande,, 
& fe  terminèrent  par  un  Traité  provi- 

(0  Tels  que  les  Lettres  entre  Danby  fc  Montague  , 
AmbalTadeurs  de  Charles  à Paris , les  Mémoires  de 
Temple  & fes  Lettres.  Dans  ces  dernieres,  on  lit  que 
le  RoiChailes  ne  propofa  jamais  de  conditionsqui  ne 
fulTent  avantageufes  à la  France . & que  le  Prince 
d’Orange  les  crue  toujours  concertées  avec  l’Ambafla- 
deur  de  cette  Couronne.  Tom.  I , pag.  439, 
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fionnel,  c’eft-a-dire  , que  tous  leurs  dif-  - 
férens  étoient  terminés  , pourvu  que  de 
part  & d’autre  les  Alliés  pufi’ent  être 
fatisfaits.  Cette  opération  , quoique  dif- 
ficile en  apparence , fembloit  extrême- 
ment avancée  par  de  nouvelles  infor- 
tunes des  Alliés  & par  l’impatience  des 
Hoîlandois , lorfqu’un  nouvel  incident 
promit  une  heureufe  fin  à la  querelle 
avec  la  France  , & fit  renaître  les  efpé- 
rances  des  Anglois  qui  entendoiem  les 
vrais  intérêts  de  leur  Patrie. 

Charles  ne  pouvoit  voir  fans  regret 
les  mécontentemens  de  la  Nation  , qui 
fembloient  croître  de  jour  en  jour  con- 
tre lui.Son  cara&ere , qui  le  portoit  for- 
tement pour  autrui  comme  pour  lui- 
même  a defîrer  une  vie  aifée , lui  fai- 
foit  chercher  des  expédiens  pour  cal- 
mer ces  plaintes  qui  non-feulement  em- 
poifonnoient  fon  repos  préfent , mais 
dont  les  conféquences  pouvoient  deve- 
nir extrêmement  dangereufes.  Il  n’igno- 
roit  pas  que,  pendant  la  derniere  guerre 
avec  la  Hollande  , les  Mécontens  d’An- 
gleterre s’étoient  adrefiés  au  Prince 
d’Orange.  En  continuant  de  négliger 
çe  Prince  & d’irriter  fon  Peuple  , il  pou- 
voit craindre  que  leurs  chagrins  com- 
muns ne  devinrent  entr’eux  le  cimepL 
: ■ . : < ' 
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7L7  tT  ^une  uni°n  durable.  Il  voyoit  que  la 
ie7 7.  ' Religion  du  Duc  d’York  caufoit  de- 
tranges  alarmes  aux  Anglois , & quoi- 
qu’il eût  obligé  Ton  frere  de  loufïrir  que 
les  jeunes  PrincefTes  fullent  élevées  dans 
la  foi  protefbmte  , il  jugeoit  qu’il  fal- 
loit  quelque  chofe  de  plus  pour  fatis- 
faire  la  Nation.  Ces  idées  lui  avoient 
fait  ouvrir  des  propofitions  de  mariage 
entre  le  Prince  d’ürange  & la  Princefie 
Marie,  héritière  apparente  de  la  Cou- 
ronne ; car  le  Duc  d’York  étoit  fans 
enfans  mâles.  Il  comptoit  qu’une  offre 
fi  féduifante  attacherait  entièrement  le 
. Prince  àfes  intérêts,  & que  faifijnt  une 
paix  capable  de  fatisfaire  la  France  & 
de  maintenir  par  conféquent  fes  liai— 
fons  avec  cette  Couronne,  il  la  fancli- 
fieroit  par  l’approbation  du  Prince  qu’il 
voyoit  généralement  refpecté  en  An- 
gleterre & dans  toute  l’Europe.  Toutes 
les  raifons  qui  pouvoient  lui  faire  défi— 
rer  cette  Alliance  furent  fecondces  par 
les  follicitations de  Danby  Ôc  parcelles 
du  Chevalier  Temple  qui' fe  trouvoic 
alors  en  Angleterre.  Enfin  Charles  ac- 
. corda  au  Prince  la  permilfion  de  lui  ve- 
nir  faire  fa  cour  â la  fiitde  la  campagne. 

Il  reçut  agréablement  fon" Neveu  à' 
Newmarket  j & dès  le  premier  mo- 
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ment  il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  mT1  ï 
traiter  : mais  Guillaume  délira  d’abord  Cha[^7\lm 
de  lier  connoilfance  avec  la  PrineciTe. 

Il  déclara  meme,  que  ne  s’arrêtant  point 
à l’üfage  des  perlonnes  de  fon  rang  , 
il  mettoit  une  partie  du  bonheur  dans 
la  fatisfaéHon  domeltique  , & qu’il  n’y 
avoit  point  de  conlidéracions  qui  puf- 
fent  lui  faire  accepter  une  femme  pour 
laquelle  Ibn  coeur  ne  lèroit  pas  déclaré. 

Il  fut  préfenté  à la  Princelfe  qu’il  trouva 
dans  la  fleur  de  lage  avec  tous  les  char- 
mes de  la  figure  & du  caraclere.  Alors 
Charles  le  crut  engagé  par  une  double 
chaîne  qui  lui  répondoit  d’une  aveugle 
complailânce  pour  toutes  fes  propor- 
tions. ?vlais  il  fut  furpris  de  lui  voir 
éviter  les  • explications  d’affaires , & re- 
jeter toutes  les  ouvertures  de  paix  gé- 
nérale , avant  que  Ion  mariage  Fut  con- 
clu. Les  circonftances , dit-il , lui  Fai— 
foient  prévoir  que  fes  Alliés  feroient 
durement  traites  ; & jamais  il  ne  s’ex- 
poferoit  au  reproche  d’avoir  facrifïé 
leurs  intérêts  a fes  propres  avantages. 

Charles  ne  Iaifia  pas  d’eipérer  que,  mal- 
gré fa  froideur  & fa  referve , il  rabat- 
1 rroit  quelque  chofe  de  cette  délicatelTe 
d’honneur;  &;  comptant  du  moins  d’en 
triompher  par  l’inlinuation  ôc  l’acfrcfiè  , 
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autant  que  par  les  attraits  de  l’amour 
& de  l’ambition , il  laifla  couler  le  temps. 
Un  jour  Temple  trouva  le  Prince  de 
mauvaife  humeur  , regrettant  d’avoir 
fait  le  voyage  d’Angleterre  , & réfolu 
de  partir  en  peu  de  jours  : » Mais  avant 
» fon  départ , le  Roi , dit-il , étoit  libre 
» de  choifir  dans  quels  termes  il  vou- 
» loit  qu’ils  vécurent  enfemble  : ce  ne 
» pouvoit  être  qu’en  amis  intimes  ou 
» en  mortels  ennemis  » ; & (ans  au- 
tre explication  il  pria  Temple  d’en  in- 
former promptement  fon  Maître.  Char- 
les frappé  de  cette  menace  , & pré- 
voyant que  le  départ  du  Prince  feroit 
mal  - interprété  par  le  Peuple  , prit 
immédiatement  la  réfolution  de  céder 
de  bonhe  grâce.  Après  avoir  rendu 
juftice  a l’honnêteté  de  fon  Neveu  (u)  , 
il  dit  a Temple,  que  le  mariage  étoit 
conclu  , & le  chargea  d’en  informer  le 
Duc  d’York  comme  d’une  affaire  déjà 
réfolue.  Le  Duc  en  parut  furpris  } mais 
il  promit  néanmoins  d’obéir  3 comme! 


(u)  Il  répondît  à Temple  : « Je  me  pique  d’être 
»>  bon  Phyfionomifle  , & je  ne  me  fouviens  pas  de 
» m’être  jamais  trompé  dans  le  jugement  que  j’ai  porté 
» fur  la  phyfionomie  des  hommes.  Je  juge  fur  celle  de 
» mon  Neveu,  que  c’elt  un  très- honnête  homme.  Ap- 
» prenez-lui  de  ma  part.qu’il  aura  maNiece.  Mémoires 
du-  Chevalier  Tçtcal* > 

il 
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il  y étjoit  toujours  d.ifpofé  , ajouta-t-il , 
lorfqu’il  connoiffoit  lés  intentions  du 
Roi.  Il  n’ctoit  lien  arrive  fous  ce  ré- 
gné , dont  le  Public  eût  etc  plus  gé- 
néralement fàtisfait.  Tous  les  Partis 
applaudirent  j Arlington  meme,  quin’a- 
voit  pas  été  du  fecret , fit  au  Prince 
un  compliment  que  Temple  rapporte  , 
& dont  les  termes  ne  pouvoient  être 
fufpeûs  (x). 

Ce  mariage  fut  un  grand  fujet  d’éton- 
nement pour  Louis.,  qui,  tout  ac-: 
coutumé  qu’il  étoit  à gouverner  la 
Cour  d’Angleterre  , voyoit  une  dé- 
marche de  cette  importance  , réfolue 
non-feulement  fans  fon  aveu  , mais 
fans  fa  connoilfance  & fa  participa- 
tion. On  s’attendoit  que  l’union  de 
l’Angleterre  avec  les  Alliés , & la  plus 
vigoureufe  guerre  contre  la  France,. en 
{croient  les  fuites  immédiates  : mais 
pour  arrêter  des  efpérances  fi  naturel- 
les, Charles,  peu  de  jours  après  le  maria-; 
ge  , prolongea  l’ajournement  des  Çham-r 
bres , du  3 de  Décembre  au  4.  d’Àvrxl. 

£ • * * * J J \ ' ■ * "T  ; * 

( x ) I!  y avoir , dir-il , des  chofes  bonnej  en  elle*'* 
mêmes  qui  étoicnc  gjtécs  par  la  maniéré  de  lei  faire.. 

9 dés  chofes  mauvaifes  qui  en  devenoienc  meilleufcs 
mais, il  a.vouojc  que  ceue  affaire  « croit  une  fi  bonne 
» clx>fe*fenel!e-mâme,  que  la  maniéré  n’y  pouvoir  ricil 
*»  garer  »». 
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3 6z  • Histoire 
Ce  terme  étant  trop  tardif  pour  laifTe* 
le  temps  d’accorder  des  fubfides , ou  de 
faire  les  préparatifs  de  guerre  , on  con- 
clut que  le  Roi  n’avoit  pu  le  choifir 
dans  une  autre  vue  que  de  fatisfaire  la 
France  , après  le  confentement  qu’il 
avoit  donné  au  mariage. 

Cependant  il  ne  fit  pas  difficulté  d’en- 
trer en  conférence  avec  le  Prince  , 
Danby  & Temple  , fur  les  conditions 
générales  de  la  Paix.  On  convint , après 
•quelques  difcuffions , que  la  Francè  ren- 
droit  la  Lorraine  au  Duc , & que  Tour- 
nai , V alenciennes , Gondé  , Ath  ^ Char- 
lerôy  , Courtray , Oudenarde  , S.  Ghif- 
lain  Se  Binch  feroient  reftituées  à l’JËf- 
pagne , pour  former  une  bonne  Fron- 
tière en  Flandres.  Le  Prince  infifta  beau- 
coup auffi  fur  la  reftitution  dé  la  Fran- 
che - Comté  : & Charles  s’imagina 
qu’ayant  dans  cette  Province  des  biens 
conlidérables  s qu’il  jugeoit  plus  surs  en- 
tre les  mains  de  l’Ffpagné  , Ion  obftina- 
tion  ne  venoit  que  de  cette  idée  : mais 
le  Prince  déclara  généreufement  que 
pour  conferver  en  Flandres  une  bonne 
ville  aux  Efpagnols , il  abaneïonneroit 
volontiers  toutes  ces  pofTeffions.  Ce- 
pendant Charles  ayant  fait  fentir  l’im- 
poffijbilité  d’arracher  la  Franche-Comté 

( 
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aux  François  , le  Prince  fut  obligé  de  ' — — — 
le  rendre.  Charles  II, 

Malgré  l’avantage  qu’on  accordoit  lg7?* 
h la  France  ,ce  plan  de  pacification  étoit 
favorable  aux  Alliés;  & Charles  crut 
avoir  marqué  allez  de  vigueur  en  y 
confentant.  Il  convint  aulîi  d’envoyer 
immédiatement  un  Miniftreàla  Gourde 
France,  pour  y propofer  ces  conditions. 

Il  n’etoit  pas  queftion  de  traiter.  Le 
Miniftre  ne  devoit  accorder  que  deux 
purs  pour  la  réponfe  ; il  avoit  ordre 
de  partir  le  troifieme  jour  : & fi  fes 
propofitions  étoient  refufées  , Charles 
avoit  promis  d’entrer  aufii  - tôt  en  al- 
liance. Temple  fut  choifi  pour  une 
commilïion  fi  impcrieufe  & fi  peu  at- 
tendue de  la  Cour  d’Angleterre.  Son 
averfion  déclarée  pour  l’intérêt  de  la 
France  ferpbloit  promettre  autant  de 
vigueur  que  de  promptitude  dans  l’exé- 
cution de  lès  ordres.  , . 

Mais  cette  vigueur  empruntée  lè  ra-  Négocia- 
îentit  dès  le  jour  fuivànt.  Au  lieu  du tlonï* 
Chevalier  Temple  , Charles  fit  partir 
le  Comte  de  Feversham  ( y)  né  Fran- 
çois , &:  créature  du  Duc  d’York.  Il 
prétendit  qu’une  commilïion  dure  en 

(y)  M.  de  Duras  à oui  ce  titre  fut  donné  dans  la 
fuite.  .... 
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elle  - meme  tlevoit  être  adoucie  par 
Je  caraétere  du  Miniftre.  Le  Prince 
d’Orange  quitta»  Londres  ; & Charles  , 
à Ton  départ , faillira  non  - feulement 
qu’ii  ne  rabat troit  rien  des  articles  , 
mais  qu’il  entrerait  en  guerre  avec  la 
France , s’ils  étoieut  refufés.  Louis  re- 
çut l’ouverture  avec  de  grandes  af- 
fectations de  douceur  & de  coipplai- 
fance.  Il  dit  au  Miniftre  : « Que  le 
» Roi  d’Angleterre  favoit  bien  qu’il 
» ferait  toujours  maître  de  la  paix  ; 
» mais  qu’il  lui  paroiffoit  dur  de  fe 
» voir  demander  quelques  - unes  des 
» Villes  de  Flandre,  fpécialement  Tour- 
» nai  , dont  les  fortifications  lui  cou- 
» raient  des  femmes  immenfes  , & 
» qu’il  prendrait  quelque  temps  p our 
» délibérer  fur  fa  réponfe  ».  Fevers- 
ham  repréfenta  qu’il  étoit  borné  a 
deux  jours  : mais , lorfque  ce  temps  fut 
écoulé  , il  fe  laiffa  perfuader  de  de- 
meurer quelques  jours  de  plus , & ce 
fut  pour  partir  h.  la  fin  fans  réponfe 
pofitive.  Louis  fe  contenta  de  lui 
dire , *«  qu’il  efpéroit  que  fon  Frere  ne 
» romprait  pas  avec  lui  pour  deux 
» ou  trois  Villes  , & qu’il  chargerait 
» fon  Ambaffadeur  k Londres  de  trai- 
» ter  avec  le  Roi  même  ».  Charles 
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fut  adouci  par  cette  douceur  de  la  — aufaa'LI--^ 
France  , & le  coup  fut  adroitement  Cha'itslIi 
éludé.  Barillon,  Ambaflâdeur  de  France,  l6'7* 
convint  à la  fin  , qu’il  avoit  ordre  de 
tout  céder,  a l’exception  de  Tournai  , 

& de  fe  contenter  même  d’un  équiva- 
lent pour  cette  Place-,  fi  Charles  infîf- 
toit  abfolument  fur  ce  point.  Le  Prince 
d’Orange  , fource  de  toute  la  réfolu- 
tion  , avoit  quitté  l’Angleterre  , 6e  la 
négociation  ne  fit  plus  que  traîner  en 
mefTages  d’une  Cour  a l’autre. 

Cependant  Charles  parut  quelque-  * 
fois  fe  réveiller,  6e  donna,  comme  par 
accès  , quelques  marques  de  fermeté.  Les 
affaires  n’avançant  point  avec  la  France, 
l’ajournement  des  deux  Chambres  fut 
anticipé  au  i<j  Janvier:  démarche  fort 
extraordinaire  6e  capable  d’alarmer 
cette  Cour.  Temple  fut  appelé  au 
Confeil  , où  Charles  lui  déclara  qu’il 
étoit  réfolu  de  l’envoyer  a la  Haye  , 
pour  y former  avec  les  Etats  un  Traité 
d’alliance  , dont  le  but , comme  celui 
de  la  triple  Ligue  , feroit  de  forcer  la 
France  & fLfpagne  à l’acceptation  des 
Articles  propofés.  Temple  , gémiffant 
de  voir  cette  apparence  de  vigueur  dé- 
mentie par  tant  d’égards  pour  la  France, 

& par  des  témoignages  d’indifférence 

q a) 
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- — — — — 6c  de  neutralité  réelle  entre  les  Par- 
CharlesU.  tics  ^ répondit  au  JRoi  , que  la  réfcilii— 
**17'  tion  qu’on  avoit  prife  étoit  de  s’unir 
aux  Alliés , pour  commencer  la  guerre 
avec  eux,  fi  la  France  tardoit  ou  balan-  » 
çoit  dans  fes  explications  ; que  cette 
démarche  fatisféroit  le  Prince  d’Oran- 
ge  , les  Alliés  & le  peuple  Angloisy 
avantage  qu’on  ne  devoit  pas  attendre 
d’un  Traité  avec  la  feule  Hollande  , 
puifqu’il  ne  pouvoit  fcrvir  qu’a  défo- 
# bliger  la  France  & l’Efpagne  ; 6c  que 
les  Hollandois  ne  fe  contenteraient  pas 
d’une  foible  imitation  de  la  triple  Li- 
->■  gue  conclue,  comme  on  ne  l’avoit  pas 
oublié , pendant  qu’ils  étoient  en  paix 
avec  les  deux  Couronnes.  Ces  raifons-^, 
qui  ne  firent  aucune  imprelîion  fur 
Charles,  dégoûtèrent  Temple  delà  com- 
milhon  qu’on  lui  propofoit , & Laurent 
Hyde  , fécond  fij_s  du  Comte  de  Cla- 
rendon , partit  a fa  place. 

' Le  Prince  d’Orange  ne  put  voir , fans 
I t6yi-  étonnement , ce  mélange  de  vigueur  6c. 

de  foiblefl'e  dans  les  Confiais  d’Angle- 
terre. Il  étoit  réfolu  néanmoins  de  tirer 
le  meilleur  parti  qu’il  ferait  pollible 
d’une  opération  qu’il  n’approuv oit  point  v 
& l’Efpagne , confentant  en  fecret  a la 
formation  d’une,  Ligue , qui  fe/nbloit  la  v 
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menacer  comme  la  France  , mais  qui 
ne  devoit  tomber , ail  fond , que  fur  la 

derniere  , les  Etats-Généraux  la  conclu- 

' » 

rent  dans  les  termes  que  Charles  avoit 
propofés. 

L’Affemblce  du  Parlement  foivit  bien-' 
tôt,  quoiqn’après  quelques  nouveaux 
delais  • & le  Roi  vit  avec  beaucoup  de 
furprife  , que  , malgré  les  vigoureufes 
mefures  dans  lefquelles  il  croyoit  s’être 
engagé  , la  plus  grande  partie  des  Com- 
munes étoit  encore  difpofée  à faire 
éclater  par  intervalles  , de  la  défiance 
& du  mécontentement.  Quoique  dans 
fes  difeours  il  eût  avancé  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  attendre  une  bonne  paix  de 
la  négociation  , & proteflé  que  toutes 
fes  vue*  étoient  pour  la  guerre  , la 
Chambre-baffe  ne  laiffa  point  de  mêler 
dans  fa  réponfe  quelques  termes  durs  r 
& qui  blefîoient  même  la  raifon  (^),- 


({)  la  Chambre  prioit  Sa  Maiçflc  «t  de  n’eiltrer 
» dans  aucun  Traité  a\ec  U France  jufqu’àce  que  ie; 
» pouvoir  de  cette  Couronne  fut  réduit  à ce  qu«  étoit 
» a la  paix  des  Pyrénées  ; dç  rompre  tpute  ljaifon  avço 
*>  le  Royaume  , & d'engager  fes  Alliés  à faire  de  même; 
a»  Elle  ajoutoit  » que  îorfqu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de 
» lui  communiquer  fes  alliances  , les  fideles  Commu- 
« nés  lui  accotderoifciu  toustes  fecours  nécelfaires  pour 
» pouffer  la  guerre  5c  pour  la  terminer  par  une  bonne 
» paix  ».  Le  reproche  du  Roi , fut  que  la  Chambre' 
attçatoit  à fa  prérogative , en  lui  indiquant  les  moyen/ 
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Elle  en  marqua  ctu  regret  fur  les  repro- 
ches du  Roi  ^ & la  rcfolution  fiat  prife 
enfin  de  l’aflifter  dans  l’entreprife  de 
la  guerre.  On  lui  accorda  une  Flote  de 
quatre-vingt-dix  voiles,  une  Armée  de 
trente  mille  hommes , & deux  millions 
de  livres  fterling.  Cependant  les  débats 
furent  vifs  dans  la  Chambre  fur  l’arti- 
cle de  l’Armée  , que  la  Chambre  / ju- 
geant de  l’avenir  par  les  mefures  pafi- 
lees  , craignoit  de  voir  plutôt  enr- 
ployer  contre  les  libertés  de  la  Na- 
tion , que  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  Monarchie  Françoife.  Telle  étoit 
la  fituation  où  Charles  avoit  réduit 
l’Angleterre , & s’étoit  réduit  lui-même. 
Dans  tous  les  débats  on  tint  un  langage 
peu  mefuré  , qui  fut  reçu  avec  des  ap- 
parences d’applatidilfement.  Le  Duc 
d’York  & le  grand  Tréforier  commen- 
cèrent à redouter  les  accufations.  Plu- 
fîeurs  ouvertures  , qui  menaçoient  les 
Minières , ne  furent  rejetées  que  par 
la  majorité  d’un  très-petit  nombre  de 
fuffrages.  Les  Communes  fixèrent  un  - 
jour,  oh  l’état  a&uel  du  Royaume,  par 
rapport  aux  Catholiques  , devoir  être 
pris  en  confidération.  Elles  allèrent  juf- 

dontil  dévoie  fe  fervir.  Il  fiç  voir  en  même-temps  que 
'.es  moyens  croient  ridicules  & impraticables. 
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qu’à  déclarer  que  , fans  égard  pour  les 
plus  preffans  befoins  , elles  n’impofe- 
roiept  pas  de  nouvelles  charges  au  Peu- 
ple, avant  que  de  s’ètre -vues  raffinées 
contre  l’accroifTement  du  Papifme.  En 
un  mot , le  Parlement  devenoit  impa- 
tient pour  la  guerre,  lorfque  Charles 
en  paroifloit  éloigné  , & le  foupçon- 
noit  de  quelque  finiftre  dcfîein  , lors- 
que , Te  rendant  aux  dcfirs  des  Cham- 
bres, il  fembloit  entrer  dans  toutes  leurs 
vues. 

La  derriîere  Déclaration  des  Com- 
munes l’irrita  beaucoup.  Il  fit  un  re- 
proche à Temple  de  fes  idées  popu- 
laires ^ c’eft  le  nom-qu’il  leur  donnoit. 
Il  lui  demanda  quelle  confiance  on  pou- 
voit  prendre  à cette  Chambre  pour  le 
foutien  de  la  guerre,  loifqu’elle  ofoit 
commencer  par  des  Déclarations  de 
cette  nature.  Au  fond,  l’inflabilité  de 
Charles  étoit  fi  continuelle , & les  dé- 
fiances fi  incurables  de  part  &:  d'autre  , 
que  ceux  mêmes  qui  voyoient  de  plus 
près  la  fcene  de  l’aélion  , ne  pouvofent 
déterminer  fi  le  Roi  vouloit  fërieufe- 
ment  la  guerre  3 ou  fi  , dans  cette  fup- 
pofition  , les  Communes  n’auroient  pas 
pris  avantage  de  fes  befoins , pour  lui 
faire  acheter  quelques  fubfides  par  dû- 
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nouveaux  facrifices  de  Ton  autorité.  ~ 
La  France  fut  profiter  de  ces  trou- 
bles. Louis  n’avoit  pas  celle  de  repré- 
fenter  aux  Hollandois , par  fes  Eniilfai- 
res  , l’incertitude  de  leurs  efpérances 
du  côté  de  l’Angleterre , où  le  Monar- 
que indolent , fans  goût  pour  la  guerre, 
fur-tout  contre  les  François  , irrcfolti 
dans  tous  lès  delfeins  , n’étoit  mis  en 


mouvement  que  par  le  louffle  d’un  Par- 
lement fa&ieux.  Il  avoit  fait  remarquer 
au  Parti  Ariftocratique  les  dangers  de 
l’alliance  du  Prince  d’Orange  avec  la  s 
Maifon  royale  d’Angleterre  , & fait  re- 
naître la  crainte , qu’à  l’imitation  de  fon 
Pere  , qui  avoit  obtenu  le  mime  hon- 
neur, ce  Prince  ne  tentât  de  s’aggrandir 
par  la  violence , & de  mettre  fa  patrie 
dans  les  chaînes.  Enfuite,  pour  fortifier 
ces  motifs  par  de  nouvelles  terreurs  , 
paroiffant  lui  - même  à la  tête  de  fes 
Troupes , dès  l’entrée  de  la  faifon  mi- 
litaire, il  menaça  Luxembourg,  Mons 
& Namur,  pour  tomber  fubitement  fur 
Gand  & fui  Ypres  ; & dans  l’efpace  de 
quelques  femaines  il  fc  rendit  maître  de 
ces  deux  Places.  Un  fi  prompt  fuccès 
alarma  vivement  les  Etats  peu  fatis- 
faits  de  la  conduite  de  l’Angleterre , ou 
du  Traité  ambigu  qu’ils  venoient  de 
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conclure  avec  elle  , & leur  fit  doubler  ' 
le  pas  vers  un  accommodement. 

Aufli-tôt  que  les  lubfides  furent  ac- 
cordés , Charles  entreprit  de  lever  des 
Troupes  , & telle  fut  l’ardeur  de  fes 
Sujets  pour  une  guerre  contre  la  Fran- 
ce , qu’à  l’étonnement  de  toute  l’Eu- 
rope , il  fe  vit  en  peu  de  femaines  une 
armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  Duc 
de  Montmouth  reçut  ordre  de  paffer  la 
mer  avec  un  corps  de  trois  mille  pour 
la  sûreté  d’Oftende.  Quelques  Régi- 
mens  furent  rappelés  du  fervice  de 
France.  La  Flote  ne  fut  pas  équipée  - 
avec  moins  de  diligence  , & le  projet 
d’une  quadruple  alliance  fut  formé  avec 
FEmpereur  , l’Elpagne,  l’Angleterre 
la  Hollande. 

Mais  cette  vigueur  fut  tout  d’un  coup-; 
ralentie,  par  une  adreffe  chagrine  de  la 
Chambre-bafle , où  7 juftifiant  toutes,  les 
démarches  qui  avoient  caufe  tant  de 
mécontenteiqens  à la  Geur  , elle  de- 
mandoit  que  toutes  les  mefures  du  Roi 
lui  fuflent  communiquées  , & qu’iL 
éloignât  fes  mauvais  Confeillers  , entre 
lefquels  le  Duc  de  Lauderdale  étoit  par- 
ticuliérement nommé.  Charles  répon- 
dit, « que  cette  adrelTe  étôit  d’une - 
» extravagance  qui  ne  lui  permettais 
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: » de  faire  fur  le  champ  la  réponfe 
» qu’elle  méritoit  » ; & recommençant 
à tourner  vers  la  France  , il  prêta  l’o- 
reille à l’offre  qu’elle  lui  fit  d’une  greffe 
fomme  , s’il  vouloit  aider  à lui  procu- 
rer une  paix  avantageufe  avec  les  Al- 
liés. Temple , quoique  preffé  par  le  Roi, 
refufa  de  prêter  fon  miniftere  à cette 
honteufe  négociation.  Mais  il  nous  ap- 
prend, « qu’entre  les  propofitions  que 
» les  François  firent  à Charles , il  y en 
» eut  une  dont  il  fut  fl  choqué  , qu’il 
» promit  de  ne  l’oublier  jamais  ».  Tem- 
ple ne  donne  pas  d’autre  explication.  ; 
mais  le  Doéfeur  Swift , Editeur  de  fes 
Ouvrages , affure  que  les  François,  avant 
que  d’entrer  dans  aucun  paiement , de- 
mandèrent, comme  un  préliminaire-, 
que  Charles  promît  de  n’entretenir  ja- 
mais dans  fes  trois  Royaumes  plus  de  huit 
mille  hommes  de  Troupes  réglées , ôc 
que  Charles  répondit  avec:  beaucoup 
de  chaleur  : « . Cod  Fis  h ( a') , ( c’étott 
» fon  jurement  ordinaire)  eft-ce  ainfi 
» que  mon  frere  de  France  en  ufe  avec 
» moi?  Voilà  donc  à quoi  fe  réduit  la 
» promeffe  qu’il  m’â  faite  de  me  rçn- 

_ (a)  Ces  exprelîîons  nationales  ne  peuvent  fe  traduire 
aifément.  On  remarquera  feulement  que  Fish  fignifie 
Poiffon  , & Cod  l’efpece  de  poifion  que  les  Ftançois 
«•mnient  Merlus.  ‘ • 
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» dre  abfolu  dans  mes  Etats  ! Se  mo- 
» que-t-il  de  prétendre  que  cela  fe 
» puifTe  avec  huit  mille  hommes  » l 

Van  Beverning  , Ambalfadeur  de 
Hollande  à Nimegue , 6c  fort  confidéré 
des  Etats  , fouhaitoit  impatiemment  la 
paix , dans  la  perfùafion  que  la  réliflance 
de  Charles  6c  les  défiances  du  Parlement 
dévoient  faire  perdre  aux  Alliés  tout  e£- 
poir  d’afïïflance  du  côté  de  l’Angleterre. 
Il  reçut- ordre  de  le  rendre  a Gand  , 
pour  y concerter  avec  Louis  les  arti- 
cles d’un  traité  général  , & pour  ob- 
tenir une  treve  de  fîx  femaines.  Ces 
nouvelles  conditions  furent  beaucoup 
moins  favorables  pour  les  Efpagnols  , 
que  celle  de  Charles  & du  Prince  d’O- 
range.  On  devoitleur  reftituer  fix  Villes, 
dont  quelques-unes  étoientde  peu  d’im- 
portance : mais  Ypres  , Condé  , Va- 
lenciennes 6c  Tournai , qui  faif oient  la 
principale  force  de  la  frontière  , dé- 
voient relier  aux  François. 

Les  murmures  des  Anglois  ne  furent 
pas  ménagés  en  apprenant  dans  quelle 
foibleffe  on  devoitlaiffer  la  Flandre,  & 
leurs  principales,  plaintes  tombèrent  fur 
Charles.  On  lui  reprochoit  d’avoir  con- 
, tribué  d’abord  par  fon  ailiilance , enfui  te 
par  fa  faveur , à la  fin.  par  fes  délais  r à 
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374  Histoire. 

- — cet  cnorme  agrandiffement  de  la  France, 
***1678*?'  menaçoit  la  liberté  de  l’Europe  en- 
tière. Le  chagrin  de  ces  imputations  , 
la  crainte  de  perdre  l’affe&ion  de  fon 
• Peuple  , & peut-ctre  le  reffentiment  de 
l’article  fecret  qui  lui  avoit  été  propofé 
par  la  Cour  de  France,  lui  inlpirerent 
enfin  une  ardente  paflion  pour  la  guerre, 
qu’il  regarda  comme  l’unique  moyen  de 
fe  rétablir  dans  le  cœur  de  fes  Sujets. 

, II  s’offrit  une  occafion  peu  prévue 
de  faire  éclater  fes  nouvelles  difpofi- 
tions.  Pendant  que  les  Plénipotentiaires 
-x  de  Nimegue  concertoient  les  articles 
d’i»n  Traité  général,  le  Marquis  de  Bal- 
bazes  , Ambafîadeur  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  , demanda  aux  Ambaffadeurs 
François , dans  quel  temps  la  France  fe 
propofoit  de  reftituer  les  fix  Villes  de 
Flandres  ? Ils  ne  firent  pas  difficulté  de 
déclarer  que  le  Roi  leur  Maître  ayant 
garanti  à la  Suede  la  reftitution  de  tout 
ce  quelle  avoit  perdu  pendant  la  guer- 
re , ne  pouvoit  évacuer  ces  places  avant 
qu’elle  fût  fatisfaite  , &:  que  cette  dé- 
tention étoit  l’unique  moyen  de  faire 
accepter  la  paix  aux  Princes  du  Nord. 
Les  Etats  informèrent  auffi-tôt  Charles 
d’une  prétention  qui  pouvoit  avoir  de 
**  danger eufes  •Eûtes.  Sa  colere  & la 
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' furprife  furent  égales.  Il  fit  partir  aulIi-: 
tôt  le  Chevalier  Temple,  pour  concer- 
ter avec  les  Provinces -Unies  de  vigou- 
reufes  mefures  contre  la  France.  En  fix 
jours.  Temple  conclut  un  Traité,  par 
lequel  Louis  étoitfommé  de  s’expliquer, . 
quinze  jours  après  la  date  , fur  l’évacua- 
tion des  Villes.  Dans  lafuppofition  du 
refus,  la  Hollande  s’engageoit  a conti- 
nuer la  guerre  , & l’Angleterre  à la  dé- 
clarer immédiatement  à la  Fiance  , de. 
concert  avec  tous  les  Alliés. 

Mais  toutes  ces  réfolutions  furent  fi 
peu  fécondées  par  le  parlement , où  les 
François  furent  même  foupçonnés  d’en- 
tretenir des  intrigues , que  les  Commu- 
nes , reprenant  leur  anciennes  défiances , 
portèrent  un  Bill  qui  congédioit  l’Ar- 
mée. Charles  leur  repréfenta  le  danger 
de  défarmer  avant  la  contlufion  de  la 
paix , & les  pria  de  confidérer  s’il  pou-  ' 
..  \7oit  avec  honneur  rappeler  les  Trou- 
pes de  ces  mêmes  Villes  qui  s’étoient 
mifes  fous  là  prote&ion  , & qui  n’a- 
voient  plus  d’autre  efpoir  de  sûreté.  Les 
Communes  s’engagèrent  a prolonger 
le  maintien  des  Troupes.  Tout  offroit 
des  apparences  de  guerre.  La  France 
avoit  déclaré  pofitivement  qu’elle  n’é- 
vacueroit  pas  les  Villes,  avant  qu’on  eût 
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reftitué  aux  Suédois  ce  qu’ils  deman- 
a[s78-.  * doient  , & ion  honneur  lêmbloit  en- 
gagé afoutenir  cette  déclaration.  L’Em- 
pire & l’Elpagne,  fort  mécontens  des 
• conditions  de  paix  impofées  parla  Hol— 
v lande,  voyôientavec  joie  dans  les  nou- 
velles réfolutions  de  Charles,  des  arrhes 
d’une  puïiïante  alTiftance.  La  Hollande 
même,  encouragée  par  le  Prince  d’O- 
range  & fes  partifans  , n’étoit  pas  fâ- 
chée que  la  guerre  fe  renouvelât  avec 
plus  d’égalité.  L’armée  des  Alliés,  fous 
\ ce  Prince  , s’approcha  de  Mons , alors 
bloquée  par  les  François  ; tandis  que  le 
Corps  Anglois,  conduit  par  Monmouth , 
fe  difpofoit  à le  joindre.  > 

intrîgue  de  L’ufage  de  Charles  étoit  de  pafler 
une  grande  partie  du  temps  chez  fes  Mai- 
trefles  , fur-tout  chez  la  DuchefTe  de 
Portfmouth,  où  fouvent,dans  une  com- 
pagnie fort  enjouée  , il  rencontroit  Ba- 
rillon  , Ambafladeur  de  France,  hom- 
me d’un  commerce  aimable  , admis  à - 
tous  les  amufemens  de  cet  indolent  & 
agréable  Monarque.  C’étoient  les  char- 
mes de  cette  vie  libre  & nonchalante , 
plutôt  que  la  force  d’aucune  paffion  ou 
a un  goût  bien  vif  pour  le  plaifir,  qui, 
dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  , fem-  • 
bloit  attacher  Charles  à fes  Maitreffes». 


Digitized  by  Google 


de  la  Maison  de  Stuart.  377 
I Les  infirmations  de  l’Ambaflàdeur  Fran- 
J çois  & de  la  Du  chefie  leur  firent  obte- 
nir, dans  un  inffant  favorable,  un  ordre 
qui  changea  tout  d’un  coup  la  face  de 
l’Europe.  Un  François  réfugié , nommé 
du  Cros,  Agent  de  Suede  à Londres  , 
fut  envoyé  à la  Haye , pour  charger  le 
Chevalier  Temple  de  fe  rendre  à Ni- 
megue  , d’y  voir  les  Plénipotentiaires 
Suédois  , & de  les  engager  , s’il  étoit 
poffible  , à facrifier  les  intérêts  de  la 
Suede  au  bien  public  , en  confentant 
que  l’évacuation  des  fix  Places  fût  dif- 
férée. Du  Cros  , à qui  Barillon  avoit 
donné  des  inffruétions  fecretes  , ne  fe 
vit  pas  plutôt  en  Hollande  , qu’il  y pu- 
blia de  tous  côtés  fa  Commimon.  Elle 
y répandit  l’alarme.  On  conclut  que  la 
fubite  ardeur  de  Charles  pour  la  guerre 
s’étoit  réfroidie  auffi  fubitement  , & 
qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  de  confiance 
dans  les  mefures  d’Angleterre.  Char- 
les , lorfqti’enfuite  il  revit  Temple  , 
tourna  cette  grande  affaire  en  raillerie, 
&dit,  en  riant , « que  ce  coquin  de  du 
» Cros  les  avoit  joués  tous». 

Cependant  les  négociations  conti- 
nuoient  'a  Nimegue  , & les  Miniffres 
François  filèrent  le  temps , jufqu’au  jour 
fatal  qui,fuivant  le  dernier  Traité  en- 
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tre  l’Angleterre  & la  Hollande  , devoir 
Charles  II.  décider  d’une  paix  foudaine  ou  d’une 
I<5?8’  longue  guerre  en  Europe.  Ils  déclarè- 
rent alors  a;  van  Beveming, qu’ils  avoient- 
reçu  ordre  de  confentir  à l’évacuation 
des  Villes,  & de  figner  immédiatement 
la  paix.  Van  Beverning  au roi t pu  refufer 
d’y  confentir,  parce  que  fi  tard  il  de--  1 
venoit  impoflible  de  fe  procurer  le  con- 
lentement  de  l’Efpagne  : mais  dans  la: 
jufte  opinion  qu’il  avoit  conçue  de  l’inf- 
N tabilité  des  Confeils  Angiois  , il  étoit  fi; 
vivement  alarmé  de  la  derniere  Com- 
million  de  du  Cros , qu’il  regarda  comme 
un  bonheur  pour  la  République,  de  finir 
à toute  forte  de  prix  une  guerre  dans 
laquelle  tout  devoit  lui  faire  crain- 
dre de  fe  voir  mal  loufenUe'.  tes  arti- 
cles furent  drefîeS  à l’inftant , & lignés 
par  les  Miniftres  de  France  & de  Hol- 
lande , entre  onze  heures  & minuit.  Ce 
Traité  alïuroit  à la  France  la  polîelFion 
de  la  Franche-Comté  , avec  celle  de 
Cambray , d?Aire,  Saint-Omer,  Valen- 
ciennes, Tournai  , Ypres , Bouchain-, 
CafTel , &c.  *,  & ne  reftituoit  à l’Efpa- 
gne  que  Charleroy  , Courtray , Oude- 
narde  , Ach,  Gand,;,&-  L imbourg, 

Temple- reçut , le  jourfuivant,  par  un 
exprès  de  Londres  , la  ratification  du 
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du  dernier  Traité  de  l’Angleterre  avec  = 
les  Etats  , & l’ordre  de  ne  pas  perdre  un 
moment  pour  l’échange.  Charles  repre- 
noit  alors  fa  difpofition  à rentrer  en 
guerre  avec  la  France. 

Van  Beverning  fe  vit  reprocher  hau- 
tement fa  précipitation  par  les  Minif- 
tres  des  Alliés  a Nimegue  ^ fur -tout 
par  ceux  de  Danemarçk  & de  Brande- 
bourg., dont  les  Maîtres  étoient  obli- 
gés par  le  Traité  , %e  reftituer  toutes 
leurs  acquifitions.  Ceux  d’Efpagne  Sc 
de  l’Empereur  étoient  encore  plus  ir- 
rités, & tous  les  ennemis  de  la  France 
fouhaitoient  que  les  Etats , excités  par 
les  Pollicitations  de  l’Angleterre,  pria- 
ient le  parti  de  délàvouer  leur  Ambaf— 
fadeur , & d’èn  revenir  aux  armes.  Le 
Prince  d’Orange , foit  pour  les  enga- 
ger# dans  cette  réfolution  , foit  pour 
éventer  fa  bile  & làtisfaire  fon  propre 
refffcntiment  , fit  une  étrange  démar- 
che , le  jour  même  d’après  la  fignature 
de  la  paix  à Nimegue  : il  attaqua  l’Ar- 
mée Françoife  à Saint -Denis  près  de 
Mons  , & remporta  quelque  avan- 
tage furie  Maréchal  de  Luxembourg 
qui,  fe  repofant  fur  la  foi  du  Traité  v 
jugeoit  la  guerre  finie.  Le  Prince  étoit 
informé ou  s’il  n’avoit  pas  reçu  d’avis 
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380  'Histoire 
formel  , il  avoit  raifon  de  croire  que 
lapaixétoit  fignée.  Cependant  il  facri- 
fîa  ici  témérairement , fans  aucun  mo- 
tif qui  puilfe  le  juftifier , la  vie  d’une 
infinité  de  braves  gens  qui  périrent  dans 
une  adion  vive  & langlante. 

Hyde  fut  envoyé  aux  Etats  pour  leur 
perfuader  de  défavouer  VanBeverning^. 
& Charles  promit , s’il  pouvoit  compter 
fur  la  Hollande  , de  déclarer  immédia- 
tement la  guerre^L  la  France , & de  ne 
quitter  les  armes  qu’après  l’avoil  ré- 
duite a des  conditions  raifonnables.  Il 
ne  fe  borna  pas  même  aux  p rom  elfes  -y 
& fe  hâtant  d’embarquer  Ion  Armée 
pour  la  Flandre , il  donna  des  appa- 
rences d’hoftilité  a tous  fes  préparatifs. 
Mais  les  Etats  y avoient  été  trop  fou- 
vent  trompés  pour  s’y  fier  plus  long- 
temps. Ils  ratifièrent  le  Traité  fi^né  a 
Nîmegue  , & toutes  les  autres  PuifTan- 
ces  de  l’Europe  , après  beaucoup  de  cla- 
meurs & de  mécontentemens  , furent 
obligés  enfin  d’accepter  les  conditions 
qu’on  leur  preferivoit. 

Louis  étoit  parvenu  au  fommet  de 
cette  gloire  qui  fait  le  terme  de  l’am- 
bition humaine.  Ses  Miniftres  & fes 
Négociateurs  parurent  aufïi  fupérieurs 
dans  le  cabinet  a ceux  des  autres  Puifi- 
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fances , que  fes  Generaux  & Tes  Armées 
l’avoient  été  réellement  en  campagne. 
Il  avoit  pouffé  la  guerre  avec  fuccès 
contre  une  Ligue  des  plus  puiflans  Etats 
de  l’Europe,  il  avoit  fait  de  riches  con- 
quêtes , & fes  domaines  étoient  aggran- 
dis  de  toutes  parts.  Il  terminoit  lès  ex- 
ploits par  une  paix  avantageufe , dans 
)a  juelîe  il  avoit  donné  la  loi.  Les  Alliés 
ctoient  fi  furieux  l’un  contre  l’autre  , 
que  de  long-temps  il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  leur  voir  former  une  nou- 
velle ligue.  Ainfi  , fa  perfpedive  réelle 
& prochaine  fut , pendant  plufieurs  an- 
nées , la  Monarchie  de  l’Europe  \ un 
Empire  plus  vafte  que  celui  de  Charle- 
magne , égal  peut-être  a celui  de  l’an- 
cienne Rome & fi  le  Gouvernement 
& l’état  de  l’Angleterre  enflent  été  plus 
long-temps  les  mêmes  , on  ne  conçoit 
pas  facilement  qu’il  eût  pu  manquer  fon 
but. 

Autant  que  ces  conjonâures  exal- 
toient  la  France,  autant  excitoient-elles 
l’indignation  des  Anglois^  & leur  ani- 
mofité  réveillée  par  la  terreur,  ne  pou- 
voit  monter  plus  haut  contre  cette  an- 
cienne rivale.  Loin  de  prendre  en  main 
la  conduite  des  affaires  de  l’Europe, 
Charles  , difoient-ils,  contre  fon  hon- 
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neur  6c  Ton  intérêt,  avoit  fécondé  FEn- 
nemi  commun  & sctoit  laifTé  conduire 
en  aveugle,  ou  s’il  avoit  eu  quelques 
vires  dans  toutes  fes  démarches  , il  n’en 
avoit  eu  que  de  criminelles  & de  per- 
nicieufes.  Tandis  que  l’Efpagne , la  Hol- 
lande , l’Empire  6c  les  Princes  d’Alle- 
magne appeloient  l’Angleterre  à haute 
voix  pour  les  conduire  a la  viétoire , à 
la  liberté , & confpiroient  à la  rendre 
plus  glorieiife  qu’elle  ne  Favoit  jamais 
été  ; fon  Roi  , par  de  vils  motifs  , 
avoit  fecrétement  vendu  fon  alliance 
à Louis  , 6c  s’étoit  laiflc  corrompre 
pour  trahir  ies  intérêts  de  fon  Peuple. 
Si  les  plans  actifs  qu’il  avoit  concertés 
avec  la  France  ne  . pouvoieiit  être  plus 
pernicieux  , fa  neutralité  n’étoit  pas 
moins  honseufe  ; & les  défiances,  les 
oppofitions  du  Parlement  , quoique, 
dangereufes  en  elles-mêmes  , étoienc 
Punique  remede  contre  tant  de  maux 
plus  dangereux  encore  , dont  le  Public 
étoit  menacé  par  les  imprudens  confeils 
de  fon  Roi.  Telle  étoit  la  difpofition 
des  efprits  après  la  conclufion  de  la  paix  j 
& cette  difpofition  ouvrit  naturellement 
la  voie  pour  les  événemens  qui  fui- 
virent. 

Il  elt  temps  de  retourner  aux  allai  res 
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d’Ecoffe , que  nous  avons  laiflees  dans : 

quelque  dclordre  après  le  foulévement  Char^gl4 
de  1666.  Charles  qui  .cherehoit  alors 
à le  concilier  l’affedion  du  Peuple  An-  fairescnEeoii 
glois , embraffa  les  mêmes  vues  en  Ecofi fc* 
le,  & confia  la  principale  partie  du 
Gouvernement  à Tweddale  & Murray, 
deux  Minillres  d’une  prudence  & d’une 
modération  connues.  Ils  s’attachèrent 
particuliérement  à .calmer  les  diffcrens 
de  Religion  qui  s’étoient  fort  échauffés  , 

& dont  .on  peut  dire  que  jufqu’à  pré- 
sent les  Hollandois  feuls , de  toutes  les 
Nations  modernes , ont  trouvé  le  vrai 
remede.  Comme  la  rigueur  & la  con- 
trainte avoient  été  fans  fuccès  dans  le 
Royaume  d’Ecoffe-,  on  voulut  tenter 
un  plan  de  réunion  , par  lequel  on  pro- 
pofoit  de  diminuer  confidérablement 
l’autorité  des  Evêques , d’abolir  la  voix 
négative  dans  les  Cours  Eccléfiaftiques, 

& de  ne  laiffer  guere  aux  Prélats  que 
le  droit  de  préféance  entre  les  Prêtres  } 
mais  les  adverfaires  de  là  Hiérarchie 
parurent  fort  alarmés  de  cette  ouver- 
ture, Ils  avoient  pas  Oublié  que  c’é- 
toit  par  les  mêmes  degrçs  que  Jacques 
s’étoit  efforcé  d’introduire  l’Epifcopat. 

Ils  appréhendèrent  que  fi  les  oreilles  & 
les  yeux  fë  réconcilioieni  une  fois  avec 
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“ le  nom  & l’habillement  des  Evêques 
on  n#  leur  vît  reprendre  bientôt  toute 
l’autorité  de  leurs  fondions.  D’ailleurs 
toute  participation  à des  établifTemens 
qu’ils  nommoient  anti-Chrétiens  , leur 
parut  également  dangereufe  ôc  crimi- 
nelle. Les  cris  s’élevèrent  fans  ména- 
gement.; & le  Miniifre  comprit  à la  fin, 
que  des  avances  auxquelles  il  paroif- 
loit  que  les  Mccontens  étoient  réfolus 
de  ne  pas  répondre  , ne  feroient  qu’a- 
vilir la  dignité  du  Gouvernement.  - 
Le  projet  qui  fuccéda  , fut  celui*. de 
l’indulgence.  Entre  les  Prédicans  qu’on, 
avoit  chaifés  , les  plus  populaires  furent 
placés  dans  les  Eglifes  vacantes  , fans 
aucun  affujétilfement  a la  Réligion  éta- 
blie , & l’on  offrit  aux  autres  une  pe- 
tite penfion  de  vingt  livres  fterling,  en 
attendant  qu’on  pût  autrement  les  em- 
ployer. Ces  derniers  rejetèrent  l’offre 
du  Roi,  & la  regarderenteomme  le  gage 
d’un  criminel  filence.  Les  premiers 
même  fe  repentirent  bientôt  de  leur 
complaifance.  Le  Peuple  , accoutumé  à 
leurs  déclamations  contre  leurs  Supé- 
rieurs , trouva  leurs  Sermons  froids  & 
languiffans,  lorfque  ces  prnemens  y man- 
quèrent. Il  jugea  que  fes  Peres  fpiri- 
tuels  l’avoient  abandonné  depuis  leur 
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fourmilion  , qu’il  traitoit  de  pufllani- 
mité.  Au  lieu  du  nom  ordinaire  de  Mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift , il  leur  donna 
celui  de  Curés  du  Roi  ; comme  il  nom- 
moit  le  Clergé  de  l’Eglife  établie  Curés 
de  CEvéque.  Bientôt  même  les  Prédi- 
cans  en  revinrent  a l’ancien  ufage , 
par  lequel  ils  efpéroient  de  fe  rétablir 
dans  leur  afeendant  fur  les  efprits  •,  es- 
pece de  fupériorité  à laquelle  on  ne 
renonce  jamais  volontiers  quand  on  fe 
flatte  de  l’avoir  obtenue.  Les  Conven- 
ticules  Te  multiplièrent  de  jour  en  jour 
dans  î’Ecolle  Occidentale  } le  Clergé 
de  l’Eglife  établie  fut  infiltré*}  les  Loix 
furent  négligées  ; les  Covenantaires  ne 
paroifîbient  plus  fans  armes  dans  leurs 
AfI'emblées  ; & quoiqu’ordinairement 
ils  fe  diîperfalTent  après  le  Service  reli^ 
gieux , l’alarme  du  Gouvernement  ne 
fut  pas  moins  jufbe  en  apprenant  qu’une 
foule  de  Sectaires  entièrement  gouver- 
nes par  leurs  feditieux  Prédicans , ofoit 
défier  l’autorité  & prendre  en  pleine 
paix  l’apparence  militaire. 

Il  y avoit  fans  doute  une  maladie 
dangereufe,  invétérée  dans  le  Corps 
politique  de  l’Ecofife  } & pour  la  guérir 
ou  laloulager,  le  Gouvernement  avoit 
tenté  tous  les  remedes , excepté  le 
Tome  V . 
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feul  dont  on  pût  attendre  cet  effet. 
Lorfqu’une  fois  les  Seéfes  fe  font  répan- 
dues , & qu’elles  ont  jeté  de  fortes 
Tacines , une  tolérance  illimitée  eft  1$ 
feul  expédient  qui  Joie  capable  de  re- 
froidir leur  ardeur,  & de  faire  pren- 
dre a l’union  civile  une  fupériorité 
réelle  fur  tontes  les  diftinctions  reli- 
gieufes  ; mais  comme  les  opérations  de 
ce  régime  font  graduelles  & d’abord 
imperceptibles , cette  raifon  fait  em- 
ployer aux  Politiques  vulgaires  des  re~ 
medes  plus  prompts  & plus  dangereux. 
On  doit  obferver  aufli  que  ces  non- 
Conformifles  d’Ecoffe  n’avoient  point 
offert  ni  demandé  la  tolérance  ; qu’ils 
prétendoient  au  contraire  à la  fupério- 
rité abfolue , & qu’ils  auroient^fouhaité 
de  pouvoir  exercer  la  derniere  rigueur 
contre  leurs  adverfaires.  Le  Covenant 
dont  ils  étoient  idolâtres , ne  leur  in£r 
piroit  pas  moins  l’efprit  de  perfécution 
que  celui  de  foulévement  & de  révolte  £ 
& les  Miniflres  royaux,  au  lieu  de  les 
traiter  comme  des  fous  qui  dévoient 
être  adoucis,  flattes  & tranquillifés  par 
une  conduite  adroite , fe  crurent  en 
droit  d’exiger  ime*  rigoureufe  obéit- 
fance,  c’eft-'a-dïrë  qu’ils  fe  trompèrent 
dans  leur  politique  , comme  les  autres 
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ctoient  trompés  par  refont  d’enthou- 
fiafme. 

Dans  ce  trouble  un  nouveau  Parle- 
ment fat  affemblé  a Edimbourg  (/>)  , 
& Lauderdale  y fut  envoyé  avec  la 
qualité  de  Cominiffaire  du  Roi.  Entre 
les  Presbytériens  , ceux  dont  la  plus 
vive  paflion  étoit  pour  la  liberté  fe 
voyoient  obfervés  de  trop  près  pour 
réfilrer  aux  mefùres  du  Gouvernement  £ 
& le  courant  fut  encore  en  faveur  de 
la  Monarchie.  Ce  CommifTaire  eut  tant 
d’influence  fur  les  réfolutions  , qu’il  fit 
paffer  deux  Ades  d’une  égale  impor- 
tance pour  les  Libertés  eccléfiaftiques 
& civiles  du  Royaume.  Par  l’un  il  fut 
déclaré  que  le  Réglement  de  tout  ce  qui 
concernoit  le  Gouvernement  extérieur 
de  l’Eglife , c’eff-a-dire , les  Aflemblées , 
les  affaires  & la  perfonne  des  Miniif  res, 
étoit  un  droit  de  la  Couronne,  & de- 
voit  être  ordonné , fuivant  les  prefcrip— 
tions  du  Roi,  qui  feroient  envoyées  an 
-Confeil  privé  d’Ecoffe , &*  qui  pren- 
-droient  force  de  Loix  lorfqu’elles  fe- 
coient  publiées.  Le  fécond  Ade  regar- 
doit  la  Milice  établie  depuis  deux  ans 
par  autorité  royale , à la  place  de  l’Ar- 
mée qui  avoit  été  congédiée.  Cet  Ade 

ib)  18  O&obrC  166g. 
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- fixoit  le  nombre  (le  la  Milice  a 2-zoocr 
Ch<i 67».IL  llonimes  qui  dévoient  être  conft ani- 
ment armes  & régulièrement  difcipli- 
nés}  il  portoit  aulli  « que  ces  Tr.oupes 
« feroient  toujours  prêtes  à marcher, 

- » foit  en  Angleterre,  Toit  en  Irlande, 

» ou  dans  toute  autre  partie  des  Do- 
» m aines  du  Roi,  pour  toute  entreprife 
» 'où  l’autorité , le  pouvoir  & la  gran- 
» deur  de  Sa  Majeité  pourroient  être 
» intéreffés}  & non  fur  les  ordres  du 
>5  Roi  même  , mais  fur  ceux  du  Corn- 
» feil  privé  d’Ecofie  *». 

Lauderdaîe  fit  beaucoup  valoir  les 
fervices  qu’il  rendoit  a la  Couronne 
par  ces  deux  Loix.  La  première  ren- 
doit Charles  maître  abfolu  de  l’Eglifê , 
& laatorifoit  à rétablir  par  un  Edit 
même  , s’il  le  defiroit,  la  Religion  Ca- 
tholique en  Ecol’fe.  La  fécondé  mettoit 
continuellement  une  Armée  nombreufe 
. a fa  difpofition.  Il  y trouvoit  même  l’a- 
vantage de  pouvoir  couvrir  fes  ordres 
du  nom  dû  Confeil  privé  ; & s’il  man- 
quoit  de  fuçcès  dans . fes  entreprifes  , 
f’étoit  un  prétexte  pour  jufiifier  fa  con<* 
duite  au  Parlement  d’Angleterre.  Mais 
autant  que  ces  deux  Loix  dévoient  lui 
plaire,  autant  cauferent-elles  d’alarmes 
aux  Communes  Angloifes?  qui  en  prb- 
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ferit  occafion  de  redoubler  leurs  atta- 
ques contre  Lauderdale.  Ce  déchaîne- 
ment ne  fervit  néanmoins  qu’a  fortifier 
fon  crédit  à la  Cour  ; & quoique  pro- 
bablement, fi  les  affairés  étoient  pouf- 
fées  a l’extrémité , la  Milice  Ecofloife , 
dans  cette  divifion  du  Royaume  , ne  pût 
être  d’un  grand  fervice  contre  l’Angle- 
terre , Charles  ne  laiffa  pas  de  juger4 
que  le  feul  crédit  de  cet  ctabliffement 
étoit  un  appui  conlidérable  pour  fon 
autorité  ; & Lauderdale  devint  infenfî- 
blement  premier  ou  plutôt  feul  MiniP 
tre  d’Ecolfe.  L’indolence  naturelle  du 
Roi  le  portoit  a mettre  toute  fa  con- 
fiance  dans  un  homme  qui  venoit  d’aug- 
menter a ce  point  la  prérogative  royale, 
& qu’il  voyoit  difpofé  a la  rendre  tout-à- 
fait  indépendante. 

Dans  la  Seflion  fuivanté  (c)  le  même 
Parlement  porta  une  Loi  févere  contre 
les  Conventicules.  Elle  affujétiffoit  a 
de  ruineufes  amendes  les  Prédicans  & 
leurs  Auditeurs  dans  lesmaifons  mêmes; 
& pour  les  Conventicules  en  plein 
champ,  c’étoit  la  peine  de  mort  & la 
confifcation  des  biens.  Elle  promettait 
une  récompenfe  de  quatre  cens  marcs 
d’Ecoffe  à ceux  qui  faifiroient  les  coû- 
te) 2?  Juillet  1670. 
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pables,  & leur  accordoit  leur  pardon 
d’avance  pour  les  meurtres  qu’ils  pour- 
roient  commettre  dans  l’exécution  de 
leur  entreprife.  Mais  comme  il  paroif» 
foit  difficile  de  prouver  la  réalité  des 
Conventicules , quoique  le  nombre  en 
fût  grand  , il  fut  établi  par  une  autre 
Loi,  que  ceux  qui,  fur  la  fommation  du 
Confeil , refuferoient  de  faire  leur  dépo- 
fition  fous  ferment  , feroient  punis  par 
des  amendes  arbitraires  , par  l’empri- 
fonnement,  ou  par  le  bannilfement  aux 
Colonies.  Ainfi  tout*  efprit  perfécuteur 
adopte  naturellement,  ou.  plutôt  nécef- 
fairement  les  injullices  de  l’Inquifition 
comme  les  rigueurs. 

La  complailance  que  Lauderdale  avoit 
trouvée  dans  le  Parlement  n’avoit  point 
empêché  qu’il  ne  s’y  fût  formé  un  Parti, 
dont  le  Duc  d’Hamilton  étoit  le  Chef. 
Cette  Faétion  devint  d’autant  plus  con- 
fidérable  dans  la  Selîion  liiivante , qu’une 
grande  partie  des  Membres  étoient 
aulli  mécontens  de  l’infolence  du  Com- 
milfaire , que  du  joug  fous  lequel  la  Nar 
tion  gémiffoit.  Le  premier  Parlement  de 
ce  régné  avoit  reconnu  que  le  Régle- 
ment du  commerce  étranger  étoit  une 
branche  inconteilable  de  la  préroga- 
tive royale  } 6c  conféqu emment  à cette 
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importante  concefTion  , le  Roi , par  un  -- — ;iJL- - ^ 
Aéte  du  Confeil,  avoit  défendu  l’entrée  ^ 

de  toutes  liqueurs  fortes.  L’exécution 
de  cet  Edit  ayant  été  confiée  au  Lord 
Elplïinftone  , parent  de  Lauderdale  , ilk 
n’avoit  ufé  de  Ion  pouvoir  que  pour 
vendre  des  permiliions  aux  Marchands  ; 

& ce  monopole  lui  avoit  fait  gagner 
' de  fort  grandes  fommes  aux  dépens  du 
revenu  royal  &c  du  Royaume  entier. 

Le  Lord  Kincardine  avoit  obtenu  un 
droit  fur  le  fel  } le  Chevalier  Nicolfon 
en  avoit  obtenu  un  fur  le  tabac  pour 
lui-même  de  pour  quelques  amis  de 
Lauderdale.  Lorfque  ces  abus  eurent 
excité  des  plaintes  , le  Commiffaire 
voulant  prévenir  les  recherches  du  Par- 
lement , prit  le  parti  d’y  remédier  dans 
le  Confeil , & révoqua  les  Patentes. 

Mais  comme  les  plaintes  s’étendoient  a 
divers  autres  abus,  & qu’en  propofant 
au  Parlement  de  faire  une  repréfenta-' 
tion  générale  de  l’état  du  Royaume  r 
Lauderdale  oppofa  comme  une  barrière 
infurmon table  les  Lords  des  Articles, 
fans  l’aveu  defqueîs  il  prétendoit  que 
nulle  proportion  ne  pouvoit  être  re- 
çue on  ouvrit  alors  les  yeux  fur  l’im- 
prudence qu’on  avoit  eue  de  rétablir 
une  inftitution  qui  rendoit  toutes  les 
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AlTemblées  nationales  comme  inutiles 
pour  la  réparation1  dès  abus. 

Hamilton  , Tweddale  & d’autres  Sei- 
gneurs firent  le  voyage  de  Londres 
pour  implorer  la  bonté  du  Roi,  qui' 
pouvoit  remédier  feul  h.  l’adminiftra- 
tion  de  Lauderdale.  Mais  leurs  plaintes 
mêmes  pouvoient  être  dangereufes  *,  & 
toutes  les  approches  du  Trône  étoient 
fermées  à la  vérité  par  la  ridicule  Loi 
du  Le.afin.g~  Making  ( d ) , qui  fembloit 
avoir  été  extorquée  par  les  anciens 
Nobles , pour  mettre  à couvert  leur 
tyrannie  , leurs  opprefiions  & leurs  in- 
juftices.  Les  Ecolïois  mécontens  firent 
donc  leurs  remontrances  avc-c  beau- 
coup de  précaution  ; mais  ils  n’en  tirè- 
rent aucun  fruit.  Charles  les-  combla 
.de  carefles,  & ne  changea  rien  a l’auto- 
rité de  Lauderdale. 

Ce  Miniftre  continua  d’en  faire  un 
mauvais , ou  du  moins  un  févere  ufage. 
Le  Confeil  privé  dépofiféda  de  leurs 
maifons  (é)  douze  perfonnes  d’un  rang 
diftingué } & par  un  A&e  qu’on  auroit 
jugé  fort  arbitraire  en  Europe  , & ty- 
rannique même  en  Afie , elles  furent 
converties  en  autant  de  Corps-dé^ 

< à. ) On  a déjà  expliqué  ce.ît«  Lor. 
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Carcîe  pour  la  fiippreliion  des  Conven- 
ticules.  On  prétendoit  que  ces  reli— 
gieufes  Afiemblées  mettoient  la  Natiorl 
en  état  de  guerre  ^ de  dans  ces  occa- 
fions  , le  Monarque  étoit  amorifi  par 
une  ancienne  Loi  à diftribuer  des  gar- 
nirons , fans  autre  réglé  que  fa  prudence* 

Le  récit  de  toutes  les  violences  de  Lan- 
aerdale  dans  fon  adminiîtration  feroit 
infini.  Tous  les  Jurifconfultes  furent 
chafics  du  Barreau,  bannis  meme  par 
un  ordre  de  la  Cour  à douze  milles  de 
la  Capitale  • & la  Juiüce  du  Royaume 
fut  ainfi  fidpendue  pendant  une  année 
entière,  pour  les  faire  confentir  'a  décla-  ' 
rer  contre  leur  opinion  , que  tous  les 
appels  au  Parlement  étaient  contraires 
aux  Loix.  Sur  une  lettre  qu’on  obtint 
du  Roi , douze  des  principaux  Magis- 
trats d’Edimbourg  furent  éloignés  <& 
déclarés  incapables  d’aucun  Office  pu- 
blic , fans  autre  crime  que  d’avoir  man- 
qué de  complaifànce  pour  Lauderdale.  0* 
C’efl  un  privilège  des  Bourgs  d’Eccffie* 
de  pouvoir  s’afiembier  une  fois  l’an 
par  Députés , pour  délibérer  fur  l’état 
du  Commerce , & le  fixer  par  des  ré- 
glemens.  Dans  cette  Afiemblée  ,.  on 
prit  la  réfoiution  de  fe  plaindre  de  quel- 
ques-unes des  dernieres  Loix  qui  pa;- 
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roilToient  nuifibles  au  Commerce  , & 
de  fupplier  le  Roi  d’autorifer  fon  Com- 
miflai're  a les  faire  révoquer  dans  la 
première  Seflion  du  Parlement.  Cette 
entreprif^  fut  traitée  de  préfomption  • 
& plufeurs  des  Députés  en  furent  pflfcis 
par  des  amendes  ou  par  la  prifon.  Ujn 
Membre  du  Parlement , nommé  Marc  , 
pour  avoir  propofé  dans  la  Charnbi^, 
qu’a  l’imitation  du  Parlement  d’Angle- 
terre on  ne  paflat  plus  de  Bill  qui  n’eût 
été  lu  trois  fois  , fut  jeté  fur  le  champ 
dans  les  chaînes  par  l’ordre  du  Com- 
miffaire. 

Si  l’adminiftration  publique  de  Lau- 
derdale  étoit  violente  & tyrannique  y 
on  ne  lui  reprochoit  pas  moins  d’in- 
folence  dans  là  conduite  privée.  La 
JufHce  étoit  comme  anéantie  par  la  fac- 
tion & l’intérêt.  L’extrême  rapacité  du 
Duc  , quoique  moindre  encore»  que 
celle  de  la  Ducheffe , faifoit  vendre 
fecrétement  toutes  les  faveurs  & tons 
les  Offices.  L’accès  du  Trône  n’étoit 
accordé  que  par  fon  canal , & tant  d’op- 
preffions  compliquées  fembloient  fans 
remede.  L’aventure  d’un  Particulier, 
nommé  Mitchel , prouve  feule  qu’il  n’y 
avoit  pas  plus  d’honneur  & de  bonne 
foi  y que  de  juftice  & de  bonté  dans  ce- 
Minilfre. 
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Mitchel  croit  un  Fanatique  défefpeic, 
qui  avoit  conçu  ia  réfolurîon  d’sflalliner 
Sharp,  Archevêque  de  S.  André,  fans 
autre  motif  que  la  haine  pour  un  hom- 
me que  fon  apoilafre  du  Puritanifme, 
& la  ligueur  qu’il  affectait  contre  ce 
Farti  rendoient  fort  odieux  à tout  le 
monde , fur-tout  aux  Coven  an  taures. 
En  1668  Mitchel , qui  marchoit  armé 
d’un  pillolet , eut  la  nardieffe  de  faire 
feu  for  le  Primat , tandis  qu’il  étoit 
allîs  dans  fon  caroffe.  L’Evêque  d’Or- 
kney  (f)  y montoit  dans  le  même 
inftant  ; & fon  bras  que  le  hafard  lui 
faifoit  étendre,  arrêta  la  balle  qui  lui  ht 
une  grande  blefFure.  L’attentat  avoit 
été  commis  dans  la  principale  rue  de  la 
Ville;  mais  l’Archevêque  ctoit  fi  géné- 
ralement deteffé,  qu’on  lailia  paifibie- 
ment  a l’aflafiin  la  liberté  de  fe  retirer;  il 
ne  fit  que  tourner  une  ou  deux  rues;  & 
jetant  une  perruque  qui  le  déguifoit , 
il  reparut  auilitôt  fans  que  le  ioupçon, 
tombât  fur  lui.  Quelques  années  après, 
Sharp  obferva  dans  la  foule , un  homme 
qui  le  regardoit  d’un  œil  fort  ardent*. 
&:  la  crainte  de  l’affafTinat  ne  lui  étant 
pas  fortie  de  l’efprit,  il  donna  ordres 
qu’il  fût  arrêté  6c  fouülé.  On  trouvât 

[f  j Ce  que  nous  nommons  les  Orrades 
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liir  lui  deux  piftolets  extraordinaire- 
ment chargés  ; & tout  portant  a croire 
qu’il  ctoit  l’auteur  du. premier  attentat, 
Sharp  promit  que  s’il  vouloir  confefTer 
l'on  crime , il  feroit  renvoyé  fans  puni- 
tion. Mitchel  fut  allez  crédule  pour  le 
laifier  perfuader  ; mais  a peine  eut-il 
prononcé  l’aveu  , qu’il  fut  traîné  de- 
vant le  Confeil.  C<ÿnme  il  n’y  avoit  au- 
cune autre  preuve  contre  lui, le  Con- 
feil efpcrant  d’envelopper  tous  les  Co- 
venantaires  dans  cet  odieux  complot  , 
lui  renouvela  foiemnellement  la  pro- 
mefie  du  pardon  , s’il  vouloir  décou- 
vrir fes  complices.  L’attente  de  tous  les 
Confeillers  fut  extrêmement  trompée  r 
lorfqu’ils  trouvèrent  par  fa  dépolition  , 
que  le  feul  homme  qu’il  eût  informé 
de  fon  deffein  étoit  mort.  Mitchel  fut 
conduit  enfuite  devant  une  Cour  de 
Judicature  , qui  voulut  lui  faire  renou- 
veler fa  confelhon.  Mais  appréhen- 
dant que  le  pardon  qu’on  lui  avoit  ac- 
cordé pour  la  vie , ne  fût  changé  dans 
quelqu’autre  punition  corporelle,  il  re- 
fufa  d’obéir.  On  le  remit  dans  les  cha- 
nes.  LeConleil  entreprit  de  l’examinr 
fiir  le  foulévement  dePentland,  auqul 
on  le  foupçonnoit  d’avoir  eu  part.  Ail- 
dcfaut  de  preuves  , il  fut  mis  à la.  quel'-'' 
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tion , & , contre  tous  les  principes  de 
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1 équité  naturelle,  on  le  prella  vive-  ^g. 
ment  de  s’accufer  lui-même.  Il  Confine 
avec  une  réfoîution  finguliere,  6c  fon 
obflination  fut  invincible  a défavouer 
un  crime  dont  on  juge  qu’il  n ctoit  pas 
coupable.  Cependant , au  lieu  d’obtenir 
la  liberté , il  fut  envoyé  a BalT,  roc 
d’une  grande  hauteur  , environné  des 
eaux  de  la  mer , 6c  dont  on  avoit  fair 
alors  une  prifon  d’Etat  remplie  de  mal- 
heureux Covenantaires.  Il  y demeura 
dans  une  extrême  -milere  , 6e  chargé  de  v 
chaî^s  jufqu’à  l’année  1677  , qu’on 
prit  la  réfoîution  de  frapper  par  de  nou- 
veaux exemples  de  terreur,  les  Enthou- 
fiafles  toujours  perfccutés  6c  toujours 
opiniâtres.  Mitchel  fut  mené  alors  de- 
vant une  Cour  de  Judicature,  6c  rigou- 
reufement  poulie  fur  l’aflaflinat  d’un 
Archevêque  6c  d’un  Confeiller  privé. 

Sa  première  confeiïlon  fut  rappelée 
contre  lui  6c  prouvée  par  les  témoigna- 
ges du  Duc  de  Lauderdale , Lord  Corn- 
miflaire , du  Lord  Halton  fon  frere 
grand  Trcforier,  du  Comte  de  Rothes 
Chancelier , £c  du  Primat  même.  Mit- 
chel allégua  pour  fa  défenle , non-feu- 
lement que  le  Confeil  privé  n’étoit  plus' 
une  Cour  de  Judicature,  6c  que  la  con- 
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Cl1!,  '---y'-'  fefrion  devant  ce  Tribunal  n’étoit  pas 
i6:8.  judiciaire.,  mais  encore  qu  il  avoit  etc 
engagé  a la  faire  par  une  promeffe  de 
pardon’,  qui  n’avoit  jamais  été  remplie. 
Les  quatre  Seigneurs  proteflerent  avec 
ferment  que  jamais  ils  n’avoient  fait  de 
telle  promeffe.  Le  Prifonnier  demanda 
que  les  Regilhes  da  Gonfeil  fi-ffent  pro- 
duits ; il  offrit  même  de  lire  une  copie 
des  tranfaélions  du  jour  \ mais  les  Con- 
feillers  privés  maintinrent  qu’après  leur 
ferment , on  ne  devroit  point  admettre 
, d’autre  preuve  , & que  les  regiftres  du 
Gonfeil  contenoient  des  fecrets  royaux 
qui  ne  dévoient  pas  être  divulgué.  Il 
cchappoit  probablement  a leur  atten- 
tion , que  lorfqn’ils  avoient  juré  , le 
Secrétaire  ayant  inféré  la  promeffe  de 
pardon  dans  la  dépofition  de  Mitchel  , 
la  minute  entière  avoir  été  fîgnée  par 
le  Chancelier  , & qifainfi  les  preuves 
de  leur  parjure  fubfiflcient  dans  les- 
monumens  publics.  Le  Prifonnier  n’en 
fut  pas  moins  condamné.  Lauderdale , 
à la  vérité  , témoigna  quelque  penchant 
à lui  faire  grâce  de  la- vie-,  mais  l’impla- 
cable Primat  inlifla  rigoureufement  fur 
fon  exécution , en  repréfentant  que  fl 
tes  affaffins  demeuroient  impunis  , fa 
/ vie  feroit  fans  ceffe  en  danger.  Mitcliel 
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fut  exécuté  à Edimbourg  , au  mois  de 
•Janvier  1678.  Cette  complication  de 
perfidie  & de  cruauté  fait  connoître 
le  caradere  des  Minières , auxquels 
Charles  avoit  confié  le  Gouvernement 
de  l’Ecofle. 

L’adminifiration  de  Lauderdale,  ou- 
tre les  injuftices  qui  venoient*  de  l’ex- 
trême violence  de  Ion  caradere,  moins 
noires  encore  que  celles  qui  font  infé- 
parables  de  tous  les  projets  de  pèrfé- 
cution,  fut  accompagnée  d’autres  cir- 
conftances  qui  l’engagerent  dans  une 
variété  de  démarches  également  féve- 
res  «Se  despotiques.  Il  étoit  quefiion 
d’introduire  un  Goûvernement  abfolu  , 
dont  les  ccmmencemefts  font  fou  vent 
très-rigoureux  ; & la  tyrannie  man- 
quant encore  de  forces  militaires , étoit 
obligée  de  fe  dégrafer  fous  les  appa- 
rences de  la  Loi.  Une  fituation  de  cette 
nature  rendoit  fes  mouvemens  fort  ir- 
réguliers} & l’oppofition  de  ceux  que 
fa  conduite  irritoit , ne  faiioit  qu’éten- 
d:e  la  furie  de  fes  opprelfions. 

Les  rigueurs  exercées  contre  les  Con- 
venticules  , au  lieu  de  brilèr  l’efprit  des 
Fanatiques,  avoient  fervi,  comme  il  ar- 
rive toujours,  à ies  rendre  plus oollinés- 
dans  leurs  erreurs , à redoubler  l’ardeur 
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de  leur  zele , a les  unir  plus  étroite- 
ment enfemble,  & fur-tout  à les  en- 
flammer contre  l’Ëglife  établie.  Prei- 
que  par-tout  dans  l’Ecofle  Méridionale  , 
& fur-tout  dans  les  Comtés  de  l’Ouefl, 
le  Peuple  entier  fans  exception  fréquen- 
toit  les  «Conventiculés,  &,3a  petite  No- 
blefle,  quoique  abfente  ordinairement 
de  ces  Affemblées  illégitimes  , fermoit 
les  yeux  lùr  l’irrégularité  de  fes'  Vaf- 
faux.  Pour  faire  entrer  les  premiers  dans 
le  parti  des  Perfccuteurs  v on  leur  pré- 
fcnta  par  l’ordre  du  Confeil  un  Mémoire 
ou  Cédule  d' obligation  , par  lequel  on 
leur  propofa  de  s’engager  pour  la  bonne 
conduite  de  leijrs  Tenanciers } de  forte 
que  fi  quelqu’un  de  ces  Subalternes  fré- 
quentoit  un  Conventicule , leur  Maître 
fut  obligé  de  payer  la  meme  amende 
que%  la  Loi  impofoit  au  coupable.  If 
étoit  ridicule  de  confirmer  les  Loix  par 
des  contrats  volontaires.  Il  étoit  injufle 
de  rendre  quelqu’un  refponfable  de  la 
'conduite  d’un  autre.  Il  étoit  illégitime 
d’impofer  des  conditions  fi  dures  à des- 
gens  auxquels  il  n’y  avoit  pas  d’orrén- 
fes  h reprocher.  Toutes  ces  raifons  ne 
permirent  point  a la  plupart  des  Nobles 
de  figner  l’engagement  qu’on  leur  pro- 
pofoit  y & Lauderdale  y furieux,  de  cette? 
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opposition  , entreprit  de  faire  plier  les 
Réfractaires  par  des  expediens  encore 
plus  Singuliers  & plus  defpôtiques. 

La  Loi  qu’on  avoit  portée  contre  les 
Conventicules  , les  avoit  nommés  des 
Séminaires  de  révolte.  Cette  expreflion 
qui  n’étoit  qu’une  fleur  de  Rhétorique , 
il  plut  au  Confeil  privé  de  la  prendre 
dans  un  fens  littéral  ; & les  Conventi- 
cules étant  fort  communs  dans  l’Oueft  , 
quoiqu’il  y régnât  d’ailleurs  une  paix 

Îirofonde  Lauderdale  prétendit  que 
es  Comtés  de  cette  partie  de  l’Ecofle 
étoient  dans  un  état  a&uel  de  révolte* 
Là-deflus  il  fit  confentir  quelques  Chef- 
tains  Montagnards  à lui  fournir  huit 
mille  hommes  de  leurs  Clans.  Il  y joi- 
gnit la  troupe  des  Gardes  & la  Milice 
d’Angus.  Cette  petite  armée  fut  en- 
voyée fur  les  Terres  de  tous  ceux  qui 
avoient  refufé  de  ligner  le  Mémoire  , 
pour  y vivre  à difcrétion.  Les  Comtés 
dont  on  avoit  à fe  plaindre  , étoient  les 
plus  riches  de  les  plus  peuplés  de  l’E- 
cofle.  Les  Montagnards  étoient  la  par- 
tie du  Peuple  la  plus  indocile  &.  la  moins 
civililee.  Il  eft  aifé  de  s’imaginer  la  dé- 
folation  qu’ils  répandirent  dans  leurs 
quartiers.  Une  troupe  de  barbares  , fans 
difcipüne , ennemie  de  la  contrainte  des 
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Loix  , accoutumée  a la  rapine  & la  vio- 
lence , fut  lâchée  fans  aucun  frein  par- 
mi ceux  qu’on  leur  apprenoit  à regar- 
der comme  les  ennemis  de  leur  Prince 
& de  leur  Religion.  Rien  ne  put  être 
fauve  de  leurs  furieufes  mains,  fis  em- 
ployèrent les  plus  mauvais  traitemens  , 
& quelquefois  les  tortures  même  pour 
découvrir  les  trélors  cachés.  Ni  l’âge  , 
ni  le  fexe , ni  l’innocence  , ne  mirent 
perfonne  â couvert  ; & la  Nobleffe 
voyant  que  ceux  qui  s’étoient  déterminés 
â figner  , n’en  étoient  pas  moins  ex<* 
pofés  à ce  brigandage  , fe  confirma  de 
plus  en  plus  dans  Ion  oppofition,  La 
voix  nationale  étoit  clevce  contre  cet 
énorme  outrage , &t  les  Montagnards  r 
après  quatre  mois  d’une  vie  fi  licen- 
tieufe  , rentrèrent  dans  leurs  monta- 
gnes, chargés  des  dépouilles  de  des  exé- 
crations du  Pays. 

Ceux  qui  s’étoient  laifie  engager  à 
foufcrir.e  le  Mémoire  du  Comèii,  ne 
t-rouverent  de  fureté  que  dans  le  ban- 
nifièment  des  Tenanciers,  auxquels  ils 
{oupçonnoient  du  penchant  pour  les 
Conventicules  , &'  dépeuplèrent  ainft 
leurs  domaines.  Le  Confeil,  pour  aug- 
menter la  mifere  de  ces  malheureux 
Vaflaux,  défendit  de  ies  recevoir  ou  de 


Oigitized  by  Google 


de  ia  Maison  de  Stuarï.  403 

leur  accorder  une  retraite  , s’ils  n’ap- 
portoient  un  certificat  de  conformité 
avec  le  Miniftre  de  leur  Paroifle.  On 
imagina  un  nouveau  moyen  de  fou  met- 
tre a la  perfécution  les  obftinés  6c  les 
réfraéfaires.  Par  les  Loix  d’Ecofïe,  tout 
Particulier  jurant  devant  un  Magiflrat , 
qu’il  croyoït  fa  vie  en  danger  de  la 
part  d’un  autre  , pouvoit  obtenir  un 
ordre  {g ) qui  obligeoit  le  dernier , fous 
peine  d’emprifonnement  & de  profer ip- 
îion , a donner  des  furetés  pour  fa  bonne 
conduite.  Lauderdale  conçut  le  ridi- 
cule delfein  de  faire  demander  par  le 
Roi  des  ordres  de  cette  nature  contre 
les  Sujets  fous  ce  prétexte,  ceux  qui 
refuferent  de  figner  le  Mémoire  , fe  vi- 
rent cités  devant  le  Confeil , qui  les 
obligea  de  s’engager , fous  peine  de  per- 
dre deux  années  de  rente  , non-feule- 
ment a ne  pas  fréquenter  eux-mêmes  les 
Conventicules  , mais  a ne  pas  fomTrir 
que  leurs  Domeftiqnes  ni  leurs  Tenan- 
ciers parufTent  à ces  AfTemblée".  Ainfl 
la  chicane  fut  jointe  a la  tyrannie  ♦,  & 
la  Majeflé  royale , au  lieu  d’être  exaltée  7 
fut  réellement  avilie  en  afTujétiflant  le 
Roi  a demander  .la  même  fureté  qu’un 
Particulier  peut  exiger  d’un  autre. 

Ig)  Nommé  Law-Burroughs. 
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Une  ancienne  Loi , mais  rarement 
obfervée,  portoit  qu’un  homme  accufé 
d’un  crime  qui  ne  jfe  prélentoit  pas  pour 
répondre  en  Jufrice,  pouvoit  être  con- 
damné par  contumace,  ou  publiquement 
profcrit;  & que  ceux  qui,  par  des  mo-> 
tifs  d’aftaires  ou  de  parenté , ou  même 
de  charité  , avoient  enfuitç  la  moindre 
communication  avec  lui , étoient  fujets 
aux  mêmes  punitions  que  le  coupable 
avoit  méritées  pour  fon  crime.  On  piH 
biia  contre  les  Prédicans  6c  leurs  Au- 
teurs dans  les  Coilventicules , un  grand 
nombre  de  ces  Sentences  de  profcrip- 
tion  ; & cette  févere  , cette  abfurde  Loi  , 
fervit  à multiplier  les  crimes  & les  cou- 
pables. Quand  les  Loix  mêmes  font  fi 
violentes , il  n’eft  pas  furprcnant  que 
l’adminiftratiôn  foit  tyrannique. 

Dans  la  crainte  que  les  cris  du  Peuple 
opprimé  ne  parvinfl'ent  au  Trône  , il  fut 
défendu  fous  de  rigoureufes  peines,  a 
toutes  perfonnes  qiii  pofîédoient  des 
Terres  , de  quitter  l’Ecolfe:  Ordonnance 
extrêmement  févere , fùr-tout  lorfque  le 
Souverain  même  réfidoit  dans  un  Pays 
étranger.  Cet  A&e  n’empêcha  point 
Caffilis  , Hamilton  6c  Tweddale , de  fe 
rendre  fucceïïivement  a Londres  pour 
y porter  leurs  plaintes  devant  le  Roi; 


I by  Google 


de  la  Maison  de  Stuart.  40^ 
les  violences  de  Lauderdale  étant 
fort  oppofées  au  caradeie  de  Charles , 
il  fit  partir  aulïitôt  des  ordres  pour  in- 
terrompre la  fignature  du  Mémoire  & 
les  Sentences  de  profeription.  Cepen-r 
dant,  comme  il  étoit  ordinairement  peu 
touché  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'éloi- 
gnement , il  ne  marqua  point  autant 
d’indignation  qu’il  le  dévoie  contre  ceux 
qui  commettoient  indignement  fon  au- 
torité; 6e  pendant  qu’il  réprimoit  ces 
abus  , il  fe  laiffa  peîfuader  de  les  avouer 
& de  les  louer  meme  dans  une  lettre 
particulière  qu’il  écrivit  au  Confeih 
Cette  preuve  de  connivence  étoit  ca- 
pable de  fortifier  les  entreprifes  de  fes 
Minières  ; mais  il  compta  pour  rien  Iç 
danger  de  perdre  l’afiedion  de  fes  Su- 
jets , en  ne  permettant  pas  même  a ceux 
qui  le  defiroient,  de  faire  quelque  dif- 
îincHon  entre  lui  & leurs  opprefïeurs, 
Burnet  raconte  qu’après  avoir  entendu 
tous  les  débats  qui  concerpoient  les 
affaires  EcofToifes , Charles  dit:  « Je 
» comprens  que  Lauderdale  s’eft  fort 
» mal  conduit  à I egard  de  mon  Peuple 
» d’EcpfTe;  mais  je  ne  vois  pas  qu’il  ait 
» rien  fait  de  contraire  à mon  intérêt  » ; 
fentiment  tout-k-fait  indigne  d’un  Sou- 
verain, 
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Pendant  l’abfence  du  Duc  d’Hamilton 
& des  autres  Seigneurs  mécontens , 
Lauderdale  eut  la  permiflion  de  con- 
voquer les  Etats  a Edimbourg.  Non- 
feulement  cette  affemblée  lui  fournit 
quelques  fommes  d’argent , mais  elle 
donna  des  louanges  a fa  conduite  ; & 
dans  fon  adreffe  au  Roi , elle  en  expri- 
ma la  plus  vive  fatisfadion.  Malheureu- 
fement  ces  témoignages  de  complaifance 
produifirent  en  Angleterre  un  effet 
tout  oppofé.  à celui  que  Lauderdale 
s’étoit  promis.  On  conclut  qu’en  Ecoffe 
la  voix  de  la  liberté  publique  ctoit  ab- 
lolument  étouffée , & que  , par  l’afcen- 
dant  de  la  tyrannie , les  abus  étoient  fi 
confirmés , qu’il  étoit  devenu  même 
dangereux  de  s’en  plaindre.  L’efclavage 
d’un  Etat  voifin  fit  juger  quelles  étoient 
les  difpofîtions  de  Charles;  & la  vio- 
lence qu’on  y voyoit  exercer  par  l’au- 
torité du  Souverain , fit  craindre  aux 
Anglois  les  mêmes  fuites  de  la  perte  de 
leur  liberté.  Si  les  perfécutions  contre 
une  Eglife  Proteftante  étoient  fi  peu 
ménagées  , que  n’avoit-on  pas  à redou- 
ter du  progrès  des  Catholiques  ; eux 
qu’on  accufoit  d’avoir  employé  dans 
tous  les  temps  le  fer  & le  feu  pour  ex- 
terminer les  Sedes  oppofées  k leur  Egli- 
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fie?  Et  li  les  premières  approches  vers 
le  pouvoir  abfolu  paroifloient  fi  tyran- 
niques , quel  devoit  être  fon  établîfie- 
ment  total,  lorfque  toute  crainte  de 
l’oppofition  ferait  éloignée  par  des  Ar- 
mées mercenaires , & tout  fentiment  de 
honte  par  une  longue  6c  forte  habitude  ? 

/ 

Depuis  fodieufe  Ligue  avec  la  Fran- 
ce, la  Nation  Angloife  nourriffoit  de 
vives  défiances  de  la  Cour , & les  me- 
fures  que  Charles  avoit  enfuite  adop- 
tées, fembloient  plus  capables  d’aug- 
menter que  de  guérir  fes  préventions. 
Il  ne  formoit  aucune  entreprife,  il  ne 
failoit  aucune  Déclaration  qui  ne  le  fît 
foupçonner  de  quelque  myftérieufe  vue. 
Le  pouvoir  arbitraire  6c  le  progrès 
du  Papifme  étoient  regardés  comme  le 
but  de  tous  fes  projets.  La  moindre  ru-, 
çueuralarmoit  le  Peuple  & le  faifoit  tref- 
faillir  d’inquiétude.  Il  croyoit  fes  enne- 
mis dans  fon  fein  ^ jl  les  fuppofoit  en  p’of- 
feirion  de  toute  la  confiance  de  fon  Sou- 
verain. Pendant  qu’il  étoit  dans  cettç 
timide  & jaloafe  difpofition , le  cri  d’un 
complot  fe  fit  entendre.  Tous  les  Ci- 
toyens fortirent  de  leur  faux  fommeil} 
& , comme  il  .arrive  dans  les  ténèbres 
iorfqu’on  eft  réveillé  par  l’effroi , ils 
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prirent  tontes  les  ombres  pour  des  fpec- 
Cf>x 6j8.IL  tres*  La  terreur  de  l’un  devint  une  fource 
de  terreur  pour  l’autre  ; & cette  épou- 
vante s’étant  univerfellement  répandue, 
la  raifon  , le  fens  commun  & les  prin- 
cipes d’humanicé,  perdirent  toute  in- 
fluence. C’eft  d’après  cette  difpofition 
des  efprits  , que  nous  avons  à tracer  le 
progrès  du  complot  attribué  aux  Papif- 
tes , & l’opinion  qu’on  doit  s’en  former; 
fans  quoi  çet  événement  paroîtroit  pro- 
digieux, & réellement  inexplicable  (h). 

Le  1 1 d’Août , un  Chymiffe  , nommé 
« Kirby , s’approcha  du  Roi , pendant  que 
le  Prince  étoit  a fe  promener  dans  le 
Parc.  « Sire , lui  dit-il , tenez-vous  au 
» milieu  de  ceux  qui  vous  accompa- 
» gnent.  Votre  vie  eft  en  danger  par 
})  des  armes  à feu  ; & vous  pouvez 
» être  tué  dans  cette  promenade  Aux 
queftions  qu’on  lui  fit  fur  cet  étrange 
difeours,  il  répondit  que  deux  hommes’, 
nommés  Greve  & Pickering  s’étoient 
engagés  a tuer  le  Roi;  & le  Chevalier 
Georges  Wakeman , Médecin  de  la  Rei- 
ne , à l’empoifonner.  Cette  information , 
ajouta-t-il , lui  étoit  venue  du  Doâeur 
Tongue  , qu’il  améneroit  a Sa  Majefié, 
s’il  en  obtenoit  la  permifiion,  Tongue 

(*)  Voyei  l’Appendix, 

y étoit 
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ctoit  un  Miniftre  Anglican  , homme  ; — 

actir  , inquiet  , rempli  de  projets  oc  tans  1<7g, 
jugement.  Il  apporta  au  Roi  des  papiers 
qui  contenoient  le  détail  d’une  confpi- 
ration  en  quarante-trois  articles.  Char- 
les n’ayant  pas  la  commodité  de  les  lire, 
fe  repofa  de  ce  foin  fur  Danby  , grand 
Tréforier,  & de  celui  d’entendre  les  . 
délateurs.  Tongue  déclara  que  ces  écrits 
n’étoient  pas  de  fa  main;  qu’ils  avoient 
été  jetés  fecrctement  fous  fa  porte  , & 
qu’il  en  foupçonnoit  l’auteur  , quoique 
lans  aucune  certitude.  Peu  de  temps  après 
il  revint  dire  au  grand  Tréforier  , qu’il 
ne  s’etoit  pas  trompé  dans  fes  conjec- 
tures ; que  l’auteur  des  écrits, qu’il  avoit 
rencontré  deux  ou  trois  fois  dans  la 
rue,  étoit  convenu  du  fait,  & lui  avoit 
donné  un  récit  plus  étendu  de  la  conf- 
piration  ; mais  qu’il  fouhaitoit  que  fou 
nom  demeurât  caché  , dans  la  crainte 
d’être  aliaffmé  par  les  Papilles. 

La  nouvelle  information , comme  la 
première,  chargeoit  Greve  & Pickering 
de  l’intention  de  tuerie  Roi  ;&  Ton- 
gue prétendit  même  qu’un  certain  jour 
ils  dévoient  fe  rendre  à Windfor  dans 
cette  vue.  On  donna  des  ordres  pour 
.les  arrêter  lorfqu’ils  y paroîtroient  ; 
mais  quoique  cette  alarme  fut  renoua 
Tome  V . 5 
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velce  plus  d’une  fois  , Tongue apporta 
toujours  quelques  frivoles  raifons  pour 
expliquer  le  délai  ; & le  Roi  conclut  de 
ces  évadons  autant  que  de  la  maniéré 
myllérieufe  & fubtiie  dont  l’avis  étoit 
communiqué  , que  tout  netoit  qu’une 
fi&ion. 

l ongue  revint  enfui  te  au  grand  Tré- 
forier.  11  lui  dit  qu’un  paquet  de  lettres 
écrites  par  des  Jéiuites  touchant  laconfi 
piration  , devoit  être  mis  la  nuiduivante 
a la  polie  de  Windfor  , adreiiée  auFere 
Bedingfield  Jéfuite  , ConfeÜèur  du  Duc 
d’York.  Le  Roi  , que  Danby  informa 
de  cet  avis  répondit  que  , depuis  quel- 
ques heures , le  paquet  avoit  été  remis 
au  Duc  par  le  Pere  Bedingfield  , & que 
ce  Religieux  avoit  dit  qu’il  fbupçonnoit 
quelque  noir  deflein  ; que  les  lettres 
contenoient  des  explications  dangereu- 
fës , & qu’il  n’y  reconnoifl'oit  pas  la 
main  de  ceux  dont  les  nomsyétoient  4 
lignés.  Cet  incident  n’eut  pas  d’autre 
effet  que  de  confirmer  le  Roi  dans  fon 
incrédulité. 

L’affaire  feroit  demeurée  probable- 
ment dans  cet  état  , fi  l’inquiétude  du 
Duc  d’York,  en  apprenant  que  des  Prê- 
tres , des  Jéiuites  & fon  Confefieur 
me  étoient  accufés  , ne  lui  çût  fait  de- 
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fîrer  que  la  prétendre  confpiration  fût  ^ — j 

approfondie  par  le  .Confeil.  On  clieif-  Charle* 1I- 
cha  Kirby  & Tongue;  & l’on  trouva  16 
qu’ils  vivoient  alors  dans  une  liaifon 
fort  étroite  avec  Titus  Oates  , le  même 
de  qui  Tongucavoit  recules  premières 
informations.  Oates  déclara  qu’il  étoit 
devenu  lufpect  aux  Jéfuites  } qu’il  avoit 
reçu  du  Provincial  de  cet  Ordre  un  fouf- 
flet  & trois  coups  de  bâton  , pour  avoir 
révélé  leur  complot  , & que  leur  ayant 
entendu  dire  qu’ils  étoient  dans  l’inten-, 
tion  de  le  punir  plus  févérement  , il 
avoit  pris  le  parti  de  fuir  & de  fe  tenir 
caché.  Cet  homme  , dans  le  fein  duquel 
logeôitun  fecretqui  renfermoit  le  deftin 
des  Rois  & des  Royaumes,  vivoit  dans 
une  telle  ruifere  , que  Kirby  étoit  obligé 
de  lui  donner  tons  les  jours  du  pain  ; & 
fa  joie  parut  égale  a fa  furprife,  lorfqu’il 
eut  appris  que  le  Confeil  étoit  enfin  dif- 
pofé  à prendre  connoiffance  de  fes  in- 
formations. Mais  comme  il  cfpéroît  plus 
d’encouragement  du  Public  que  du  Roi 
ou  de  fes  Miniftres  , il  réfolut , avant  que 
d’être  préfenté  au  Confeil,  defe  rendre 
avec  fes  deux  Compagnons  chez  le  Che- 
valier Ednuindsbury  Godfrey  , Juge  de 
Paix  ( i ) , d’une  a&ivité  connue  , fk  d’y 

'<)Ce  qu'on  nomme  à Pa\is  CommifTaire  de  Quarciec. 
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faire  la  dcpofition  de  tous  les  articles  du 

-^arlï7i IL  complot. 

Cette  merveilleufe  découverte  que 
Gates  fit  fuccdlivement  'a  Gndfrey,au 
Confeil  & dans  la  fuite  aux  deux  Cham- 
bres du  Parlement,  portoit  ( k ) : «que 
r>'p* (monde  w le  Pape  , après  avoir  difcuté  l’affaire 
Titus  Oates.  » dans  la  Congrégation  de  la  Propa- 
» gande  , s’étoit  cru  en  droit  de  prér- 
» tendre  à la  pofTeiîion  de  l’Angleterre 
» & de  l’Irlande  , par  i’héréfie  du  Prin-r 
» ce  & du  Peuple  i que  conformément 
» il  avoit  pris  la  fouveraineté  de  ces 
» deux  Royaumes  , & qu’il  avoit  jugé 
» a propos  de  léguer  ce  fiprême  pou- 
» voir  à la  Société  des  Jéfuites.  En  vertu 

* de  cette  çoncelhon  du  Pape  , le  Pere 
y>  Oliva,  Général  de  l’Ordre,  avoit  exercé 
» tous  les  ades  dé  l’autorité  royale  , & 
» fur-tout  avoit  rempli  par  des  commif- 
*>  lions  revêtues  du  fceau  de  la  Société 
» tous  les  grands  Offices  civils  Ôc  mili- 
» taires.Le  Lord  Arundel  avoit  été  créé 
v Chancelier  , le  Lord  Powis  Grand 

* Tréforier  , le  Chevalier  Godolphin  , 
p Garde  du  Sceau  privé  , Coleman  Se-r 
» cretaire  d’Etat,  Lan ghorn  Procureur 
» Général , le  Lord  Bellalis  Général  de 

(*■  Cette  Piec:  fubdlie  fous  4s  titre  de  Oates’s  Nar -» 

rudft,  , 
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35  l’Armée  Pontificale  , le  Lord  Pe- 
” ters  , Lieutenant  - General  , Staf- 
39  ford  Tréforier  ; & les  Commiilions 
33  inférieures  lignées  du  Provincial  des 
35  Jéfuites  , avoient  été  diftribuées  de 
33  même  entre  diverfes  perfonnes  de 
33  toutes  fortes  de  rangs-.  Toutes  leS 
33  Dignités  de  l’Eglife  n’avoient  pas  été 
33  moiris  foigneufement  remplies  , plu- 
33  Leurs  même  par  des  Efpagnôls  & 
33  d’autres  Etrangers.  Le  Provincial 
35  avoit  tenu  un  Conléil  des  Jéfuites 
33  qui  étoient  fous  fes  ordres  , oit  le  Roi, 
39  qu’ils  nommaient  le  Bâtard  noir , avoit 
» été  folemnellement  jugé  & condam- 
» né  en  qualité  d’hérétique  , & la  ré— 
35  folution  prife  de  le  mettre  à mort. 
» Le  Père  leChé  (7),  (c’eft  le  nom 
33  que  ce  Confpirateurinligne , ce  grand 
» Délateur  donnoit  au  Pere  de  la  Chai- 
» fe,ConféfTeur  du  Roi  de  France,  hon- 
» nête  homme  & d’un  caraétere  hu- 
» main  , ) le  Pere  le  Ché  avoit  conlf- 
» gné  à Londres  dix  mille  livres  fler- 
» ling  pour  quiconque  les  mériterait 
» par  cet  attentat.  Un  Provincial  Elpa- 
» gnol  avoit  eu  la  même  libéralité.  Le 

( l)  Il  y "i  le  Shée  dans  l’Anglois  ; mais  i!  Ce  prononce 
le  Ché.  C’elt  qu’Oares  ne  fach  ;nt  pas  bien  le  François 
«Aropioit  un  nom  q.u’H  connoifloû  peu 

S»  ♦ • 
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» Prieur  des  Bénédictins  étoit  difpofë 
» à contribuer  de  fix  mille  livres  Rer- 
» ling.  Les  Dominicains  approuvoient 
» faction  , mais  fe  retrancnoient  fur 
» leur  pauvreté.  On  avoit  offert  dix 
» mille  livres  flerling  au  Chevalier  \Va- 
» keman  , Médecin  de  laReine  , qui  en 
» demandoit  quinze  mille  poi^rcconv- 
» penfe  d’un  ü grand  fer  vice  ,>&  fa  de- 
» mande  ayant  paru  jufte,  on  lui  avoir 
» payé  d’avance  le  tiers  de  cette  fom- 
» me.  Mais  de  peur  q:te  ce  moyen  ne 
» manquât,  les  Jélhites  avoient  à leur 
» folde  quatre  brigands  ïrlandois  , k 
» chacun  defquels  ils  avoient  promis 
« vingt  gainées  pour  tuer  le  Roi  k 
» Windfor } & Coleman  , Secrétaire  de 
» la  Ducheffe  d’York,  avoir  donné  au 
» Courier  qui  leur  portoit  cet  ordre, 
» une  gainée  , pour  hâter  (à  diligence. 
» Greve  & Pickering  étoient  employés 
» auffi  pour  tuer  le  Roi  avec  des  balles 
» d’argent.  Au  premier  011  avoit  promis 
.»  une  fomme  de  quinze  c ents  livres  fter- 
» ling  ^ le  fécond  étant  un  homme  pieux, 
» devoit  être  récompenfé  de  trente 
» mille  Méfiés , lefquelles.  évaluées  k 
» un  fchelling  , montoient  k la  mê- 
p me  fomme.  Pickering  auroit  exécuté 
>»  deux  fois  fa  réfolution  , fi  la  pierre 
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» de  fon  piftolet  n’écoit  une  fois  tom- 
» bée  , & l’amorce  une  autre  fois.  Le  Ch:'^l 
» Pere  Cornier,  Jéfutte  , avoit  acheté  un 
» couteau  qui  lut  coûtoit  dix  fchellings  , 

» & qu’il  n’avoit  pas  trouvé  cher  , 

» pour  le  de/Tein  qu’il  avoit  de  le  faire 
» fervir  à poignarder  le  Roi.  On  avoit 
» fait  circuler  parmi  tous  le»  Catholi- 
» ques  d’Angleterre , des  lettres  de  fouf- 
» cription  pour  lever  de  l’argent  dans 
» la  même  vue.  Il  s’étoit  fa’t  an  mois 
» de  Mai  dernier,  dans  un  Cabaret  de 
» Londres  ( m ) , une  aO’emblée  dans  la- 
» quelle  on  ne  comptoit  pas  moins  de 
» cinquante  Jéfuites  , & dont  le  réfultat 
» unanime  avoit  été  de  fe  défaire  du 
» Roi.  Enfuitece  grand  Confeil  s’étoit 
» divifé  en  plufieurs  petits  pour  faciii- 
.»  ter  les  opérations  , & Titus  Oates 
» étoit  employé  a porter  de  l’un  h l’au- 
» tre  des  mémoires  ou  des  lettres  qui 
» fe  rapportoient  toujours  au  deffein 
» de  tuer  le  Roi.  Il  avoit  même  été 
» chargé  d’un  écrit  qui  contenoit  un 
» engagement  formel  a l’exécution  de 
» cet  attentat  , & qui  étoit  réguliére- 
» ment  fîgré  de  tous  les  complices.  11 
» s’étoit  fait  un  pari  de  cent  livres  fter- 
» ling , que  le  Roi  ne  vivroit  plus  aux 

(m)  A l'enfeignc  du  Cheval  blanc. 
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» Fêtes  de  Noël  (72).  En  un  mot , il  avoit 
» cté  détefminé  , fuivant  l’exprelTion 
» d’un  Jéfuite  , que  fi  Charles  ne  vou- 
» loit  pas  être  C.  R.  il  ne  feroit  plus 
» long-temps  R.  C.  ( 0 ) Le  grand  incen- 
» die  de  Londres  avoit  été  l’ouvrage 
» des  Jéfuites  , qui  avoient  employé 
•»  pour  mettre  le  feu  a la  Ville  quatre- 
» vingts  ou  quatre-vingt-fix  perfonnes, 
» & fept  cent  balles  à feu  } mais  ils 
» avoient  été  bien  dédommagés  de  ces 
» frais  par  le  pillage  qui  leur  avoit  rap- 
» porté  quatorze  mille  livres  fterling. 
» Ils  avoient  caufé  un  autre  incendie  a 
» Marguerite  s Hill , où  le  pillage  leur 
» avoit  valu  deux  mille  livres  fterling  \ 
» un  troifieme  à Southwark  , 6c  la  ré- 
» folution  étoit  prife  de  brûler  ainfi 
» toutes  les  grandes  Villes  d’Angleter- 
t>  re.  On  avoit  déjà  dreffé  un  modèle 
» d’incendie  général  pour  Londres , fur 
» lequel  on  avoit  marqué  réguliére- 
» ment  tous  les  lieux  par  où  le  feu 
t devoit  commencer  ; & le  plan  de 
» toutes  ces  opérations  étoit  fi  bien  con- 
» certé  par  les  Jéfuites  , qu’ils  avoient 

(n)  Le  texte  porte  qu’il  ne  mangeroit  plus  de  gâteau* 
de  Noël. 

(o)  C.  R.  veut  dire  Catholique  Romain , &c  R.  C* 
Roi  Charles.  1 
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n Varié  leurs  mefures  fuivant  les  varia- 
» tions  poiïibles  du  vent.  Les  balles  a C‘‘a^g.n' 
» feu  étoient  nommées  entr’eux  pilu- 
» les  de  Teitxbury  (p) , qui  portoient* 

» diloient-ils,  leur  fsuce  piquante  aveG 
» elles.  Dans  le  grand  incendie  de  Lon- 
» dres  , il  avoit  été  refolu  de  tuer  le 
» Roi  ; mais  il  avoit  fait  éclater  tant 
y>  d’ardeur  & d’humanité  dans-  les  lè- 
» cours  qu’il  avoit  procurés  a la  Ville  , 

» que  la  haine  des  Jéfuites  s’étant  ra- 
» lentie  , ils  avoient  abandonné  leur 
«defïein.  Outre  les  ailallinats  crie  feu  , 

» ils  avoient  formé  des  projets  de  fou- 
» lévement  , de  révolte  & de  mafîaere 
» dans  les  trois  Royaumes.  Vingt  mille1 
» Catholiques  pouvoient  s’attrouper 
» dans  Londres  en  vingt-quatre  heures 
» ou  moins  } & le  Pere  JennifTon,  Jé- 
' » fuite  , avoit  dit  qu’ris  pouvoient  faci- 
» Iement  égorger  cent  mille  ProtéRans* 

» Huit  mille  Catholiques  étoient  con- 
» venus  de  prendre  les  armes  en  Ecoffe. 

» Ormond  de  voit  être  aüàiïiné  par  qua- 
» tre  Jéfuites.  Le  mafîaere  des  Protef-* 

» tans  devoit  être  général  en  Irlande*.  v * 

» Coleman  avoit  remis  deux  cent  mille? 

» livres  Rcrlin  g pour  le  foutien  de  la- 

(/*)  Teitxbury  muûaidPills  r Pilules  à mourarde  de-‘ 
ycuxbury,.  " ; 
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: v révolte  dans  cette  île  *,  & le  Roi  d£ 
» France  y de  voit  faire  defcendi'e  de 
» nombreufes  Troupes.  Poole,  Auteur 
» du  Synopfis  étoit  particuliérement 
» deftiné  à l’affafîinat , & le  Do&eur 
» Stillingfleet , Controverfiftezélé  con- 
» tre  les  Catholiques  , auroit  eu  le  mé- 
» me  fort  ».  Burnet  allure  du  moins, 
qu’Oates  luifit  aufîi  cet  honneur.  « Après 
» cette  deftru&ion , la  Couronne  devoit 
» être  offerte  au  Duc  d’Toik  •,  mais  a 
» condition  qu’il  la  recevioit  comme 
» un  don  du  Pape  ; qu'il  confirmerorc 
» toutes  lesCommilfionsde  Rome  pour 
» les  Charges  & les  Offices  ; qu’il  rati- 
s>  fieroit  toutes  les  opérations  précc- 
» dentes  en  pardonnant  aux  incendiai- 
» res  & aux  meurtriers  de  fon  frere  , 
» & qu’il  confentiroit  à l’extirpation 
» entière  de  la  Religion  Proteftante. 
» S’il  rejetoit  ces  proposions  , il  devoit 
» périr  lui-même  par  le  poifon  ou  l’af- 
» falfinat.  Jacques  doit  être  châtié  h 
» fon  tour  (y)  » \ c’eH  l’exprelfion  que 
Oates  attribuoit  aux  Jéfuites. 

(q'  Il  cft  fort  étrange  que  Rapin  , qui  fut  auflfî  pro- 
feflion  de  fuivre  le  Narré  d’Oates  , ne  rapporte  point 
des  endroits  qui  femblent  propres  à le  décréditer;  tels 
qu’on  envient  de  lire  un  grand  nombre.  On  remarque 
la  même  affe&aiion  dans  tout  fon  récit-  oye { t'Ap- 
pçndix.  ' .-v 
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Ce  Délateur  d’un  affreux  complot  :: 

ctoit  lui-même  le  plu1*  infâme  de  tous  CÂ,''^ç 11  ' 
les  hommes.  Il  étoit  le  fils  d’un  Miniftre 
Anabaptifte  , Chapelain  du  Colonel  Pri-  de  Vhus'o*- 
de  •,  mais  ayant  reçu  les  Ordres  de  l’E-  tes. 
glife  Anglicane  , il  avoit  été  pourvu 
d’un  petit  Bénéfice  par  le  Duc  de  Nor- 
folck.  Il  fut  accufc  de  parjure  , & fon 
adreiïe  le  fauva  de  la  Jufiice.  Enfuite  il 
devint  Aumônier  d’un  Vai  fléau  d’on  il 
fe  fit  chalfer  pour  quelques  excès  hon- 
teux qu’on  craint  de  nommer.  Sa  ref- 
fource  fut  d’emhrafTer  la  Religion  Ro- 
maine ; mais  il  fe  vanta  dans  la  fuite 
de  n’avoir  feint  cette  converfion  que 
pour  fe  procurer  le  moyen  de  péné- 
trer les  fferets  des  Catholiques  & de 
les  trahir  ( r).  Il  fut  envoyé  au  Collège 
des  Jéfuites  h S.  Orner;  & -qnoiqu’âgé 
de  plus  de  trente  ans  , il  y paffa  quel- 
que temps  au  nombre  des  Ecoliers.  Gît 
le  chargea  d’une  Commifiion  pour  l’Efi- 
pagne  , d’oii  il  revint  au  Collège  de 
S.  Orner;  6c  les  Jéfuites  las  enfin  de 
leur  Difciple,  prirent  le  parti  de  le  con- 
gédier. Il  eft  vî-jifem  fiable  que  c’ell  le 
refiTenthr.em  de  cette  injure,  qui  le  porta, 
de  concert  avec  1 e Docleur  Tongue,  là 


(r)  Burnec , Echard , Notth  , I’Eftrange , &:c. 
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-- — pf  forger  cet  horrible  plan  de  confpiratiort 

Lharl es  i*.  , «i  r*  i ■*  * • 

i 6-s.  dont  il  accula  les  Catholiques. 

Toute  fa  dépravation  n’empêcha  point 
qu’en  parodiant  devant  le  Confeil,il 
ne  fe  trahît  d’une  maniéré  qui  auroit 
fait  perdre  toute  forte  de  poids  au  récit 
le  plus  lié  , & ruiné  le  plus  grave  té- 
moignage. Dansfon  voyage  d’Efpagne, 
il  avoit  été  conduit , dit-il, à Bom  Juan, 
qui  lui  avoit  promis  de  puiffans  fecours 
pour  l’exécution  ' du  complot  des  Ca- 
tholiques. Charles  lui  demanda  quelle 
forte  d’homme  étdit  Dom  Juan.  « Il 
y>  répondit  que  Dom  Juan  étoit  un  grand 
» homme  maigre  » ; ce  qui  n’étoit  pa9 
vrai  , comme  le  Roi  le  favoit  par  fes- 
propres  yeux  ( s ).  Il  fe  trompa  tout-à-fait 
fur  lalituation  du  Collège  des  Jéfuites  æ 
Paris  (/).  Quoiqu’il  s’attribuât  d’intimes 
liaifons  avec  Coleman  , il  ne-  le  recon- 
nut point  lorfqu’il  fut  placé  fort  proche 
de  lui  ; & fa  feule  excufe  fut  , qu’à  la 
lumière  de  la  chandelle,  il  n’avoit  pas  la 
vue  bonne  (u).  Il  tomba  dans  les  mêmes- 
erreurs  à l’égard  de  Wakenian. 

Malgré  ces  objections  , le  témoignage 
d’Oates  parut  d’un  grand  poids , & bien- 
tôt la  confpixatio-n  fut  le  fujet  de  sous. 


(s)Burnet,  North„  (t)  North. 

. uO  Bmuctx  Noub,.  Recuail  de  Protès». 
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les  difcours,  & l’objet  de  la  terreur  pu- 
blique. La  violente  animofité  que  le 
Peuple  nourriffoit  depuis  fi  long-temps 
contre  les  Catholiques,  lui  fit  adopter 
les  plus  grollieres  abfurdités  qui  ten- 
doient  a les  noircir } & plus  chaque  cir- 
conftance  fembloit  infernale  , plus  elle 
s’accordoit  avec  la  terrible  idée  qu’on, 
fe  faifoit  d’un  Jéfuite.  Danby  , toujours, 
oppofé  à l’intérêt  de  la  France  & des 
Catholiques  , ne  manqua  point  de  forti- 
fier tous  les  rapports  qui  pouvaient  être 
nuifibles  k ce  parti.  Ce  futluîqui,  dans 
l’ordre  pour  arrêter  Coleman  , fit  inférer 
qu’on  ne  manquât  point  de  faifir  fes 
papiers  *,  article  en  effet  de  la  plus  haute 
importance. 

Coleman  , autant  de  lui-même  que 
par  l’ordre  du  Duc , étoit  en  corref- 
pondance  avec  le  Pere  de  la  Chaife  , 
avec  le  Nonce  du  Pape  à Bruxelles  ik. 
d’autres  Catholiques  étrangers  } & fon 
propre  zele  le  rendant  fort  a&if  & fort 
intriguant  , il  lui  échappoit  fouvent. 
dans  fes  lettres  , des  expreffions  vio- 
lentes & fort  indiferetes.  Tous,  les  pa- 
piers de  fa  correfpondance  pendant  les 
années  1674,  167^  & partie  de  1 676, 
furent  enlevés.  Ils  contenoient  quan- 
tité d’explications  fingulieres,  Entt’aun 


Charles  II. 
1678» 
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~r  ~ i "'Vr~ tres  (v)  il  ecrivoit  au  Pere  de  la  Chaife  ; 
téyS,  « .Nous  avons  entre  les  mains  un  grand 
» ouvrage.  11  n’eft  pas  queftion  demoins 
» que  de  la  converfion  de  trois  Royau- 
» mes  , & peut-être  , par  ce  moyen  , de 
» l’entiere  ruine  d’une  hcréfie  peflilen- 
» tielle  qui  a dominé  long-temps  dans 
» le  Nord.  Il  n’y  a jamais  eu  de  plus 
» grandes  efpérances  d’un  heureux  fuc-  / 
» cès  depuis  la  mort  de  la  Reine  Marie. 

» Dieu  nous  a donné  un  Prince  ( en 
» parlant  du  Duc  d’York)  qui  eft  de- 
» venu,  je  puis  dire,  tniracaleufement 
» très-zcfé  pour  l’honneur  de  fervir- 
» d’inftrument  a ce  glorieux  ouvrage  : 

» mais  étant  bien  furs  de  trouver  aulü 
» de  grandes  oppofitions  , il  eft  ini- 
» ponant  pour  nous  de  nous  procurer 
» autant  de  fecours  qu’il  nous  fera  pof- 
» fible  ».  Dans  une  autre  lettre  : « J’ai 
» peine  'a  me  figurer  que  je  veille,  & 

» que  je  vois  des  objets  réels,  quand 
v je  confidere  qu’un  Prince , dans  le 
» fiecle  où  nous  vivons  , eft  capable 
» d’un  tel  degré  de  zele  & de  piété  , 

» qu’il  ne  met  rien  en  comparaifon  de 

(v)  Comme  i!  eft  clair  cjre  la  confpiration  paioît 
fabuleufe  à M.  Hume,  on  donnera  dans  l'Appendix 
l’original  même  des  Lentes  pour  eu  lailfer  le  jugement 
au  Lc&cur. 
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■»  la  gloire  du  Très-Haut  « du  falut  de  -'-•-••‘-‘•“T 

r ° pii  r-  Chdrlrs  II, 

» la  propre  ame  , oc  de  la  converlion 
» de  notre  pauvre  Royaume».  En  d’au- 
tres endroits  les  intérêts  de  la  Couronne 
d’Angleterre , ceux  du  Roi  de  France 
& ceux  de  la  Religion  Catholique  font 
repréfentés  comme  inféparabies.  On 
prétend  que  les  intérêts  du  Duc  ne  font 
pas  moins  ir.violablement  liés  avec  ceux 
du  Monarque  François.  Charles  même 
a toujours  , dit-on  , le  même  perchant 
à favorifer  lc-s  Catholiques  , lorfqu’il  le 
peut  fins  danger.  « Avec  de  l’argent  , . 

» ajoute  le  Secrétaire  Angiois  , on  ne 
» manquera  point  de  perfuader  tout 
» au  R.oi.  Il  n’y  a rien  qu’on  ne  puifle 
» obtenir  de  lui  avec  de  l’argent,  mê- 
» me  à fon  préjudice.  L’argent  a tant 
» de  pouvoir  fur  lui  , qu’il  n’efi  pas 
» capable  d’y  réfifter.  Dans  çette  Cour, 

» la  Logique  fondée  fur  l’argent  a plus 
» de  force  que  toute  autre  forte  d’ar- 
» gumens  ».  Ces  raifons  lui  font  pro- 
poser au  Pere  de  la  Chaife  d’engager^ 
le  Roi  de  France  à faire  remettre  en 
Angleterre  la  (brame  de  300000  livres 
fierling.  Il  allure  qu’a  cette  condition 
le  Parlement  ne  manquera  pas  d’être 
dilTous  ; démarche  , dit-il  , a laquelle 
Charles  feroic  de  lui-même  allez  porté  y 
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s’il  n’étoit  retenu  par  l’efpoir  d’obtenir 
de  l’argent  de  cette  Aflemblée.  Le  Par- 
lement , fait-il  remarquer  encore  , a 
déjà  forcé  le  Roi  de  faire  avec  la  Hol- 
lande une  paix  contraire  aux  intérêts 
de  la  Religion- Catholique  , & de  S.  M» 
T.  C.:  s’il  le  raffemble,  il  l’engagera  in- 
failliblement dans  une  guerre  contre  la 
France  même.  Il  paroît  aulîi  par  les 
mêmes  lettres , que  la  prorogation  du 
Parlement  , jufqu’au  mois  d’ Avril  de 
l’année  1 67  j , étoit  venue  des  intrigues 
du  Parti  François  & Catholique  , qui 
vouloit  faire  fentir  aux  Alliés , qu’ils 
n’avoient  aucun  fecours  a fe  promettre 
de  l’Angleterre. 

La  publication  de  fes  lettres  fit  mon- 
ter au  comble  les  terreurs  que  le  com- 
plot avoit  déjà  répandues  dans  la  Na» 
tion.  O21  raifônna  moins  d’après  la 
force  des  témoignages  , que  d’après 
celle  des  pallions  & des  craintes.  Il  pa- 
roît certain  que  l’efprit  actif  de  l’Eglife 
.Catholique,  fur-tout  des  Jéfuites  , mé- 
rite de  l’attention  , & qu’il  eft  dange- 
reux pour  toutes  les  autres  Commu- 
nions. Le  zele  des  converhons  eft  fi 
vif  dans  ce  Parti  , qu’il  a fait  pénétrer 
fes  Millionnaires  chez  toutes  les  Nat- 
tions- du  globe  terreftfe  , & que.  dans- 
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ce  fens  on  peut  dire  qu’il  y a perpé- 
tuellement un  complot  Papille  contre 
tous  les  Etats  , Protellans  , Païens  & 
Mahométans.  Il  effc  fort  probable  aufli, 
que  la  converfion  du  Duc  & la  faveur 
du  Roi  avoient  infpiré  aux  Prêtres  Ca- 
tholiques une  nouvelle  efpérance  de 
recouvrer  leur  ancien  empire  dans  les 
f * Iles  Britanniques  , & ranimé  ce  zele 
intrépide  ( x ) qui  fait  ordinairement 
leur  caradere.  Leur  première  vue  étoit 
d’obtenir  une  tolérance  ; & leurs  prin- 
cipes de  Théologie  leur  fembloient  fi 
évidens  , que  s’ils  pouvoient  fe  procu- 
rer une  entière  liberté  , ils  fe  promet- 
toient  d’ouvrir  infailliblement  les  yeux 
aux  Peuples.  Après  la  converfion  d’une 
grande  partie  du  Royaume  , ils  efpé- 
roient  de  fe  rétablir  dans  leur  pleine 
autorité,  & d’anéantir  ce  .qu’ils  nom- 
moient  Héréfie.  Quoique  ce  danger 
pour  la  Religion  Proteflante  fût  encore 
très-éloigné  , on  étoit  fort  juftement 
alarmé  de  voir  l’héritier  préfomptif  de 
la  Couronne  fi  livré  à fes  préventions , 
fi  fortement  attaché  a des  intérêts  qui 
n’étoient  pas  ceux  de  l’Angleterre  , 6c 
le  Roi  même  engagé  par  de  vils  motifs 
à favorifer  les  dangereufes  vues  de  fon» 

(r)  M.  Hswç  dit»  txcejfif. 
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Frere.  On  en  pouvoit  craindre  de  fa- 
tales conféquences  > & la  Nation  ou  le 
Parlement  ne  pouvoir  pouffer  trop  loin 
les  précautions.  IVIais  que  le  Pontife  de 
Rome  ofàt  fe  promettre  la  fouverai- 
r,eté  du  Royaume  , projet  qui,  dans  les 
ténèbres  mêmes  du  onzième  & du  dou- 
zième fiecle , auroit  paru  chimérique  \ 
qu’il  eût  réfigné  cette  autorité  aux  Jé- 
fuites  , c’eft-a-dire  , à celui  de  tous  les 
Ordres  Religieux  que  les  Anglois  dé- 
teftoient  le  plus  \ qu’on  pût  entrepren- 
dre un  maffacre  général  des  Proteflans 
qui  étoient  plus  nombreux  cent  fois  que 
les  Catholiques  , & qui  jouiffoient  de 
toute  l’autorité  de  l’Etat  ; que  le  Roi 
même  dût  être  affafliné,  & jufqu’au  Duc 
d’York  l’unique  fcutien  de  leur  Parti  \ 
c’étoient  des  abfurdités  auxquelles  nul 
témoignage  humain  ne  pouvoit  don-1 
ner  de  vraifemblance , bien  moins  la 
dépcfition  d’un  feul  homme  noté  d’in- 
famie , & qui  ne  pouvoit  fe  garantir 
de  tomber  va  chaque  moment  dans  les 
plus  groffieres  contradictions.  Si  des  in- 
formations de  cette  nature  avoient  fé- 
rieufement  mérité  quelque  réfutation  , 
les  lettres  de  Coleman  auroient  fuffi 
pour  leur  faire  perdre  toute  forte  de 
poids  \ car  fe  perfuadera-t-on  que , dans 
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une  correfpondance  fi  long-temps  foute- 
nne  par  l’homme  de  confiance  du  Parti,  ’ 

ôn  n’cùt  pas  trouve  la  moindre  trr.ee  de 
foulcveinent  , de  feu  , de  mafTacre  , 
d’aflallinat  , d’invafion  , fi  l’on  s’étoit 
occupé  de  ces  projets  ? Mais  cette 
réflexion  & mille  autres  de  la  même 


clarté  furent  inutiles  contre  la  préven- 
tion générale  dontla  Nation  étoit  làifie. 
Le  complot  d’Oates  & celui  de  Coleman 
furent  univerfellement  confondus  ; & 
l’évidence  du  dernier  paroilTant  incon- 
teilable  , la  perfuafion  du  premier , 
aidée  par  les  deux  pallions  de  la  haine 
& de  la  terreur  , prit  pofleffion  de  tous 
les  efprits. 


Il  po uvoit  arriver  néanmoins,  que  le  Meurtre  de 
temps  fit  ouvrir  les  yeux  au  Public  ,iorf- 
que  la  tragique  aventure  de  Codrrey 
mit  le  comble  à l’illulion  , & rendit  les 


préjugés  de  la  Nation  abfolument  in- 
curables. Ce  Magiftrat  ayant  difparu 
pendant  quelques  jours  ,fon  corps,  après 
beaucoup  de  recherches  & de  conjec- 
rc-s  , fut  trouvé  mort  à Prime-rofe- 
hill  dans  un  folTé.  On  crut  reconnoî- 


tre  k quelques  marques  autour  du  cou  , 
qu’on  s’étoit  fervi  d’u*ie  corde  pour 
l’étrangler.  Il  avoit  aulîi  quelques  con- 
tufions  a la  poitrine  , & fa  propre  épée 
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~ paffée  au  travers  du  corps  : mais  comP 
’ me  il  n’en  étoit  pas  forti  beaucoup  de 
fang  , on  conclut  qu’il  avoit  été  percé 
après  fa  mort  , & qu’il  ne  s’étoit  pas 
tué  lui-même.  Il  avoit  Tes  bagues  aux 
doigts  , & de  l’argent  dans  fa  poche  ; 
on  jugea,  par  confëquent  , qu’il  n’étoit 
pas  tombé  entre  les  mains  des  voleurs. 
Sans  pouffer  les  éclaircilfemens  plus 
loin  , le  cri  s’éleva  qu’il  avoit  été  alîàf- 
finé  par  les  Papilles,  pour  avoir  reçu  là 
dépofition  d’Oates.  Cette  idée  dont  les 
progrès  fuient  très-rapides , trouva  tout 
le* monde  difpofë  h l’adopter.  L’alarme 
fe  répandit  avec  la  même  rapidité, 
tout  le  Royaume  conflerné  de  crainte, 
mais  animé  de  fureur  , crut. voir  dans 
le  fort  de  Godfrey  les  affreux  deffeins 
qu’on  attribuoit  aux  Catholiques. -Il  ne 
relia  aucun  doute  de  la  véracité  d’Oa- 
tes. La  voix  de  toute  la  Nation  s’unit 
contre  cetteReligion  détellce  , & quoL 
qu’on  fuppofàt  la  fàngîante  confpiration 
pleinement  découverte  , perfonne  ne 
trouvoit.  encore  affez  de  fureté  pour 
fa  vie.  Chaque  moment  apportoit  de 
nouveaux  bruits  , Sc  faifoit  naître  de 
nouveaux  foupçons.  On  2ppréhendoit 
des  invafions  étrangères  , des  fouléve- 
mens  domefliques  , des  meurtres  6c  des 
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empoifonnemens.  Nier  la  réalité  du 
.complot  , c’étoit  en  être  complice  ; hé-  Cha,^s^  ^ 
fi  ter  étoit  un  crime.  Royaliftes  , Répu- 
blicains , Anglicans  , Sectaires , Cour- 
tifans  , Patriotes  , tous  les  Partis  con- 
coururent dans  l’illufion.  Londres  s’em- 
preffa  pour  fa  défenfe  , comme  fi  l’En- 
nemi s’étoit  fait  voir  à fes  portes.  Les 
chaînes  furent  tendues  , les  paliffades 
dreflées  ; & l’on  fe'  fouvient  encore 
d’un  mot  du  Chevalier  Player  , Cham- 
bellan , qui  félicitoit  la  Ville  de  ces  pré- 
cautions ^ « fans  Içfquelles  tous  les  Ci- 
» toyens  auroient  couru  grand  rifque 
» de  Je  trouver  égorgés  le  lendemain  4 
» leur  réveil , 

Les  artifices  ne  furent  pas  épargnés 
pour  enflammer  cette  frénélie.  Le  corps 
de  Godfrey  fut  apporté  dans  la  Ville 
au  milieu  d’une  foule  de  Peuple.  Il  fut 
publiquement  expofé  & vifité  par  des 
curieux  de  toute  forte  de  rangs.  Tous 
ceux  qui  le  virent  fe  retirèrent  aufîi 
furieux  par  la  mutuelle  contagion  des 
fentimens  , que  par  l’impre/fion  même 
de  l’affreux  fpectacie.  La  pompe  funè- 
bre fut  célébrée  avec  beaucoup  d’ap-- 
pareii.  Elle  fut  conduite  par  les  prin- 
cipales rues  dç  la  Ville,  précédéede 
Soixante-douze  Eccléfiaüiques , & fui- 

I 
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vie  de  plus  de  mille  perfonnes  de  dif- 
tinélion.  Pendant  l’Oraifon  funebre, 
deux  Miniltres  d’une  groffeur  remar- 
quable fe  tinrent  dans  la  Chaire  , aux 
côtés  de  l’Orateur  , dans  la  crainte  pré- 
tendue, qu’en  rendant  les  derniers  offi- 
ces au  malheureux  Magiftrat,  il  ne  fut 
affaffmé  par  les  Papilles  , a la  vue  de 
l’Affemblée  (y). 

Dans  cette  difpofition  du  Public  , il 
fut  impoffible  a la  raifon  de  fe  faire 
entendre.  Aujourd’hui  même  onnecon- 
noît  rien  qui  puiffe  expliquer  raifon- 
nablement  le  meurtre  de  Godfrey.  En 
accufer  les  Papilles,  c’ell  blelïer  abfo- 
lument  toute  vraifemblance.  On  ne  peut 
s’imaginer  que  la  politique  ait  engagé 
ce  Parti  dans  un  crime.de  cette  natu- 
re , pour  tenir  les  autres  Magillrats  en 
bride  par  la  crainte.  La  cataflrophe  de 
Godfrey  ne  pouvoit  produire  cet  effet , 
s’ii  n’écoit  certain  aux  yeux  de  la  Na- 
tion , que  les  Catholiques  étoient  les 
meurtriers  \ & cette  certitude  auroit 
entraîné  la  ruine  de  leur  Parti.  D’ail- 
leurs combien  de^Magillrats  , pendant 
plus  d’un  fiecle,  les  avoient  traités  avec 
rigueur , fans  qu’ils  euffent  jamais  été 
foupçonnés  de  s’en  être  défaits  par  l’af- 

OO  North,  pag.aos. 
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fàflmat  ? Un  temps  de  défiance  tel  que  ' 
Celui  dont  il  eit  queftion  , auroit  été  Caa^^i' 
mal  clioili  pour  commencer  de  fi  dan- 
gereulès  expériences.  Dira-t-on  qL.e  les 
Catholiques  furent  poulies  , non  par  la 
politique,  mais  par  un  aveugle  relfen- 
timent  confie  Godfrey  ? Quelle-  appa- 
rence , lorlqu’en  recevant  la  dépofi- 
tion  d’Oates  , cet  Ofhcier  n’avoit  rien 
fait  qu’ils  pulient  regarder  comme  une 
ofîenfe  ? Son  rôle  dans  cette  occafion 
n’avoit  été  qu’un  afte  légal  qui  appar- 
tenoit  à.fon  emploi , & que  tout  autre 
comme  lui  nauroît  pu  refufer  dans 
le  même  polie.  Il  vivoit  d’ailleurs  en 
bons  termes  avec  les  Catholiques  , & 
loin  de  le  diftinguer  contr’eux  par  des 
exces  de  rigueur  ? il  eft  même  certain 
qu’il  avoit  contraélé  une  étroite  liailon 
avec  Coleman  , & pris  foin  d’informer 
fon  Ami  du  danger  auquel  il  étoit  ex- 
polé  par  la  dépofition  d’Oates. 

Il  fe  trouve  quelques  Ecrivains  qui, 
dans  rimpollibiiité  d’expliquer  le  meur- 
tre de  Godfrey  par  les  machinations  * 
des  Catholiques  , ont  recours  à la  fop-4 
polition  oppofce.  Ils  font  valoir  l’a- 
xiome commun,  que  le  crime  doit  être 
attribué  à ceux  qui  en  tirent  avan- 
tage '■>  & for  cç  principe  ils  afourent 
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que  Shaftsbury,  à la  tête  du  Parti  po- 
pulaire, commit  une  action  fi  noire  pour 
en  rejeter  la  haine  fur  les  Papilles. 
Mais  fi  cette  fuppofition  doit  être  ad- 
mife  , on  ne  peut  fe  difpenfer  d’admet- 
tre aufii  que  tout  le  complot  fut  inventé 
par  ces  politiques  , & qu’Oates  ne  fut 
que  leur  inftrument.  Cependant  il  pa- 
raît qu’Oates,  dans  la  crainte  apparem- 
ment de  fe  faire  de  trop  puiflans  en- 
nemis , avoit  foigneufement  acquitté  le 
Duc.  d’York  , Danby  , Ormond  , & le 
Miniftere  entier , c’ell-à-dire  , ceux  qui 
paroilTent  les  plus  fufpe&s  aux  Chefs 
Populaires.  D’un  autre  côté,  tout  le  tiffii 
du  complot  offre  tant  de  balTelTes  & 
d’abfurdités  , qu’il  ne  peut  avoir  été 
l’ouvrage  d’un  homme  de  fens  & d’hon- 
nête éducation.  Il  eft  vrai  que  plus  la 
conlpiration  paroifîoit  horrible  & mon f- 
trueufe , plus  elle  étoit  propre  à répanr- 
dre  la  terreur  & la  convidion  dans  la 
Populace  : mais  on  ofe  aflurer  que  cet 
• effet  ne  pouvoit  avoir  été  prévu  avec 
♦ quelque  certitude  , & que , par  confé- 
quent , il  y avoit  plus  d’apparence  de 
fuccès  pour  un  fou  que  pour  un  hom- 
me fenfé.  Un  plan  de  confpiration  Pa- 
- pifte  entre  les  mains  de  Shaftsbury  au- 
rait été  plus  lié  , plus  modéré  , plus 
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croyable  , 6c  par  cette  raifon  même  il 
nauroit  pas  eu  le  prodigieux  fuccès  Charf's  ll° 
quOates  obtint  par  fes  redoutables 
niions. 

Il  faut  donc  fe  condamner  à la  plus 
profonde  ignorance  fur  les  auteurs  du 
meurtre  de  Godfrey  , & prononcer 
• feulement  en  general , que  cet  étrange 
incident  n’eut  peut-être  aucun  rapport 
au  complot.  Tout  particulier  , & fur- 
tout  un  Magiflrrat  fort  adif,  pouvoic 
avoir  dans  une  Ville  telle  que  Londres  , 
plufieurs  ennemis  , dont  fes  amis  6c  fa 
famille  ^n’avoient  aucune  défiance.  Il 
étoit  d’un  naturel  mélancolique;  & 
malgré  toutes  les  vraifemblances  qu’on 
oppofe,  on  peut  le  foupçonner  avec 
quelque  raifon  , de  s’être  tué  de  fa  pro- 
pre  main.  L’affaire  ne  fut  point  exa- 
minée  dans  le  temps  avec  ajTez  de  tran- 
quillité, ni  peut-être  avec  affez  de  rai- 
fon; 6c  dans  l’éloignement  où  nous 
fomines  , il  eft  devenu  tout-a-fait  im- 
poffible  de  l’éclaircir. 

P erfonne  ne  croyoit  pouvoir  doutef 
que  Godfrey  ne  fut  une  vidime  def 
Rapides;  mais  les  aéteurs  particuliers 
étant  inconnus  , le  Roi  par  une  pro- 
clamation , offrit  une  récompenfe  do 
cijiq  cens  livres  fterling  à ceux  qui 

Tome  K.  T 
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— — : pourraient  les  découvrir.  Enfuite  , ju- 
jÇhariesll.  geant  qUe  la  .crainte  du  même  fort  étoit 
**79'  capable  d’arrcter  les,  découvertes  , il 
promit  par  une  fécondé  proclamation  , 
fa  protection  abfolue  a ceux  qui  révéle- 
roient  ce  grand  fécret.  Ainfi  le  pardon, 
les  rccompenfes  pécuniaires  U la  fu- 
reté furent  offertes  a quiconque  vou- 
drait les  accepter  -,  & dans  la  furie 
aéhielle  du  Peuple  , perfonne  ne  devoit 
craindre  un  trop  févere  examen  pour  les 
déportions. 

Affembiée  du  pendant  que  le  Royaume  étoit  dans 
paument.  fermentation  , lç  Parlement  eut 

ordre  de  s’affembler.  Charles  dans  fon 
difcours,  déclara  que  malgré  les  fom- 
mes  (?)  qu’il  avoit  reçues  pour  con- 
gédier les  Troupes  * il  avoit  trouvé  la 
Flandre  il  mal  défendue  , qu’il  avoir 
cru  néceflaire  de  les  conferver  , «Se 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  cette  réfolution 
ije  fut  approuvée  des  deux  Chambres, 
Il  les  informa  que  fon  revenu  avoi* 
fouffert  de  grandes  anticipations  -,  & 
que  fuivant  les  comptes,  qu’il  vouloit 
fpumettre  <i  leur  examen , il  ne  fufnroit 

(t)  On  lui  avoit  accordé  600000  livres  fterling  pour . 
congédier  l’Armée  . pour  rembourser  les  frais  de  fon 
Armement  naval , £c  popr  payer  1»  dor  de  U Priqççllf 
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jamais  aux  dépenfes  confiantes  6c  né- 
ceffaires  du  Gouvernement.  Il  parla  Char^;  n* 
de  la  confpiration  que  les  Jéfuites  r <7*’ 
avoient  formée  contre  lui  ; . mais  il 
ajouta  qu’il  fe  difpenfoit  d’en  porter 
fon  jugement  , dans  la  crainte  qu’on 
ne  Paccufât  d’en  dire  trop  ou  trop  peu, 

6c  qu’il  abandonnoit  cette  affaire  au 
Cours  naturel  des  Loix. 

Charles  aurait  fouhaité  de  la  déro- 
ber  au  Parlement , dont  il  foupçonnoit 
que  par  d’autres  vues,  une  partie  des 
Membres  s’efforceraient  d’abufer  de  là 
crédulité  préfente  de  la  Nation.  Maii 
Danby , mal  difpofé  pour  les  Catholi- 
ques , 6c  jaloux  de  la  faveur  du  Peu- 
ple efpérant  peut-être  que  le  Roi  n’ert 
ferait  que  plus  cher  à.  la  Nation  , fi  ÙL 
vie  paroiffoit  menacée  par  les  Jéfuites  , 

^étoit  dans  un  defîein  fort  oppofé;  & < 

dès  le  premier  jour  de  la  Sellion  , il  fit 
l’ouverture  du  complot  dans  la  Cham- 
bre Haute.  Le  Roi  très-mécontent  dé 
cette  témérité  , dit  à fon  Miniflre  : 

« Vous  éprouverez  contre  votre  at- 
» tente  , que  vous  avez  donné  au  Par- 
iai lement  un  prétexte  pour  vous  per- 
» dre  autant  que  pour  troubler  mes 
» affaires  ; & comptez  que  vous  vi- 
j>  vrez  allez  pour  vous  en  repentir  », 

T ij  ■ , 
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■■■—— ■«  Danby  eut  bientôt  raifon  d’applaudir  a 
Charles  TL  la  pénétration  du  Roi. 

78.  Le  cri  du  Complot  retentit  d’une 
Chambre  à l’autre  ; & la  participation 
du  Parlement , mit  comme  le  fceau  à 
cette  furie  dont  la  Populace  étoit 
agitée.  Les  deux  Chambres  préfen- 
» terent  une  AdrelTe  pour  l’indication 
d’un  jeûne  public.  On  drelïa  une  mé- 
thode de  priere  pour  cette  folemnité  ; 
& la  conspiration  Papille , fe  trouvant 
omife  dans  le  premier  plan  , un  ordre 
exprès  l’y  fit  inférer  ; de  peur  que  f in- 
telligence % pour  ufer  des  termes  de  l’Hif- 
torien , ne  parût  manquer  a la  Toute - 
Science  ( a). 

Enfuite  pour  continuer  de  répandre 
l’alarme , les  Chambres  demandèrent 
au  Roi  par  de  nouvelles  AdrciTes  , des 
récompenfes  pour  ceux  qui  découvrir 
roient  des  papiers  concernant  l’horrible 
confpiration } un  ordre  pour  éloigner 
de  Londres  les  Papilles  réeufans , pour 
faire  prêter  de  toutes  parts  les  fermens 
d’Allégeance  & de  Suprématie  , pour 
défendre  l’accès  de  la  Cour  à toutes 
les  perfonnes  inconnues  ou  fufpeûes  , 
& pour  alfembler  les  Compagnies  mi- 
litaires de  Londres  & de  Weftminfter, 

ifl)  Nortb,  pag.  303, 
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Les  Lords  Powis,  Stafford,  Arundel  , 
Peters  & Bellafis  furent  envoyés  à la 
Tour,  & bientôt  chargés  de  haute- 
trahifon.  Enfin  les  deux  Chambres , après 
avoir  entendu  les  déportions  d’Oates  , 
déclarèrent  « que  les  Seigneurs  & les 
» Communes  jugeoient  qu’il  y avoit 
» eu , & qu’il  y avoit  encore  , un  in- 
» fernal  & déteftable  Complot , formé 
» & pouffé  par  les  Papilles  réeufans 
» pour  affaffiner  le  Roi , pour  renver- 
» fer  le  Gouvernement  & pour  extir- 
» per  jufqu’aux  fondemens  la  Religion 
» Proteftante  ». 

L’ardeur  fut  fi  vive  dans  les  deux 
Chambres  , qu’elles  s’affemblerent  cha- 
que jour  le  matin  & l’après  - midi  , 
au  fu jet  de  la  confpiration  ; car  nulle 
autre  affaire  ne  fut  admife.  On  établit 
un  Comité  de  Seigneurs  , pour  exami- 
ner les  prifernniers  & les  témoins  avec 
des  blancs-fignés  , & le  pouvoir  de 
faire  arrêter  toutes,  perfonnes  accufées 
ou  fufpeéles.  Oates  , qui , fuppofé  même 
que  fes  dépofitions  fiiffent  vraies , n’en 
devoit  pas  moins  paffer  pour  un  infâ- 
me , fut  applaudi  , careffé  , & nommé 
le  Sauveur  de  la  Nation.  Il  fut  recom- 
mandé au  Roi  par  le  Parlement,  logé 
à Whiteffall,  protégé  par  une  Garde  & 
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*7;  - récomppnfé  d’une  penfïon  annuelle  de 

Charles  II.  , 1 ..  n 

i6yî.  douze  cens  livres  iterling. 

. • Ces  faveurs  & ces  encouragemetis 

ic  Bedioe.,0n  firent  bientôt  éclore  de  nouveaux  Té- 
moins. Guillaume  Bedloe,  perfonnagô 
jilus  infâme  encore , s’il  eft  pollible  * 
qu’Oates,  fut  le  premier  qui  parut  fur 
la  fcene  après  lui.  Cet  homme  étoit 
d’une  très-bafîe  naiflance.  Il  avoit  par- 
couru toute  l’Europe  fous  des  noms  & 
des  titres  empruntés,  fe  faifant  paTcr 
fbuvent  pour  un  Seigneur  du  rang  1« 
plus  diftmgué  , & trompant  par  ‘une 
variété  de  fables  &.  d’impoRures  ceux 
qui  ne  le  connoiffoient  pas,  ou  qui  n’é- 
toient  pas  en  garde  contre  fes  artifices, 
Lorfqu’il  parut  devant  le  Confeil  (b)  r 
il  ne  parla  que  du  meurtre  de  Godfrey  , 
commis,  dit-il,  à.  l’Hotel de  Sommerfet,. 
©11  la  Reine  étoit  logée,  par  des  Ca- 
tholiques, dont  quelques  - uns  étoient 

(b)  Il  s’y  écoit  pris  avec  une  adxefFe  digne  de  fa 
rie  paflee.  S’étant  rendu  à Brillol , il  avoir  écrit  en 
chemin  au  Secrétaire  d’Etat , « qu’il  avoit  des  fecrets. 
siimponans  à révéler,  5c  qu’on  pou  voit  le  faire  arrêter 
,»  à Briftol  pour  le  reconduire  à Londres.  Il  fut  arrêté 
w comme  il  le  déûroit , Sc  conduit  à Londres  , où  H 
» arriva  le  6 de  Novembre.  On  lui  donna  une  Gard* 
3m  pour  fa  sûreté  ; il  fut  logé  comme  Oates  dans  Whi- 
» tehal]  , & le  Roi  voulut  être  prefent  lorfqti’il  fut  in- 
«.terrogé.  Il  déclara  qu’il  étoit  né  dans  la  Religion 
»,  Anglicane  , mais  qu’il  .s’étoit  fait  Catholique  à. 

9»  pertualiop  des  Jéfuitcs  », 
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ÏDometoques  de  eette  Princeflê.  O11 
l’interrogea  fur  la  conspiration  : mais 
Ü protefta  qu’il  n’en  avoit  aucune  Con- 
noiflance , & qu’il  ne  connoiffoit  pas 
non  plus  Oates.  Le  lendemain , lorf- 
qu’il  fut  examiné  devant  le  Comité 
des  Seigneurs , il  parut  mieux  difpofé 
& prêt  à donner  un  ample  detail  du. 
Complot  pour  lequel  il  voyoit  une  ft 
rive  curiofité.  11  s’efforça  d’ajufter  fa 
dépofition  à celle  d’Oates  , qui  avoit 
été  publiée  ; mais  pour  fe  rendre  im-? 
.portant  auffi  par  quelque  nouvelle  in?, 
formation  , il  ajouta  d’autres  eirconf* 
tances  plus  étranges  encore  & plus  efr- 
fiayantes. 

Il  déclara  « que  dix  mille  hommes- 
» dévoient  partir  de  Flandres,  venir  dé- 
» barquer  dans  la  Baie  de  Burlington  i 
» & fe  faifir  de  la  Fortereffe  de  Hull  y 
» que  les  Mes  de  Jcrley  & de  Guerne-r 
» ley  dévoient  être  furprifes  par  des; 
» Troupes  de  Breft  j que  la  Flote  Fran- 
» çoife  qu’on  avoit  vue  dans  la  Man-^ 
» che  pendant  tout  l’Eté  dernier , n’a-- 
» voit  pas  eu  d’autre  'détonation  -,  que 
» les  Lords  Powis  & Peters  , setoient 
» charges  de  lever  des-  Troupes  dans 
liadnorshirc,  pour  fe  joindre  a vingt 
ou  trente  mille  Religieux  ou  Pèlerins 
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» qui  dévoient  venir  d’Efpagne  & dé- 
» barquer  à Milfordhaven  ; que  dans 
» la  feule  V ille  de  Londres , il  y avoit 
» déjà  quarante  mille  hommes  qui 
» n attendaient  que  des  ordres  ; fans 
» compter  ceux  qui  dévoient  être  pla- 
» cés  en  différens  portes  , pour  faire 
n main-baffe  à la  moindre  alarme  fur 
» les  Soldats  du  Gouvernement , à me- 
» fure  qu’ils  fortiroient  de  leurs  quar- 
tiers  \ que  le  Lord  Stafford  , Cole- 
» man  & le  Pere  Ireland  , étoient  affez 
5>  en  argent  pour  fournir  aux  frais  di? 
» toutes  ces  entreprifes  ^ que  lui-même, 
v il  devoit  toucher  quatre  mille  livres 
» fterling  , comme  Officier  d’expérience 
» capable  de  tuer  un  homme  , & qu’on 
» lui  avoit  promis  une  Commi/Tion  du 
» Lord  Bellafis  avec  la  Béncdiffion  du 
» Pape  ; que  le  Roi  devoit-être  aflaf- 
» fine",  & qu’aucun  des  Protertans  qui 
» rtfufei oient  de  fe  convertir  n’écha- 
» peroit  au  malTacre  •,  que  le  Gouver- 
» nement  devoit  être  oftert  a quel- 
» qu’un  qu’on  ne  nommoit  pas  , à con- 
» dition  de  le  tenir  de  l’Eglife*,  mais 
» que  s’il  en  faifoit  difficulté  , l’admi- 
» nirtration  feroit  laiffée  a divers  Sei- 
» gneurs  nommés  par  le  Pape  ».  Dans 
une  autre  interrogation  devant  les 
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Communes , Bedloe  ajouta  , ( car  tou- 
tes les  informations  de  ces  Délateurs  fe 
firent  fuccelïivement  & par  degrés  ) , 
« que  les  Lords  Carington  & Brude- 
» nel , étoient  aufli  du  Complot  pour 
» lever  des  hommes  & de  l’argent», 
Ces  Seigneurs  & tous  ceux  que  Bedloe 
âvoit  nommés , furent  arrêtés  aufli-tot 
par  l’ordre  du  Parlement. 

Il  efl  remarquable  que  PEfpagne, 
dans  fon  affoibliirement  aétuel  , n’a- 
voit  pas  d’autre  reflource  que  l’aflif- 
tance  de  l’Angleterre  , & que  loin 
d’être  en  état  de  tranfporter  dix  mille 
hommes  pour  tenter  une  mvafion  dans 
cette  Ifle/,  elle  avoit  follicité  & même 
obtenu  , qu’on  fît  pafTer  des  Troupes 
Angloifes  dans  fes  Villes  de  Handre,  qui 
n’étoient  pas  capables  de, Te  défendre 
contre  la  France.  On  doit  obferver 
auffi  que  les  François  étoient  alors  en 
guerre  ouverte  -avec  l’Efpagne  , & 
qu’on  les  fuppofoit  néanmoins  dans  la 
même  réfolution  contre  l’Angleterre  5 
comme  fi  la  Religion  étoit  devenue 
"unique  refl'ort  de  tontes  les  démarches 
des  Souverains.  Mais  toutes  ces  cir- 
confiances  n’eurent  pas  la  force  de  ba- 
lancer l’imprefTion  de  tant  d’horreurs  , 
d’antipathies,  de  préventions,  ni  d® 
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s’attirer  la  moindre  attention  de  làr  Po*- 
pulace  ; car  la  Nation  entière  ne  me- 
ritoit  pas  alors  d’autre  nom.  Le  Com- 
plot paffa  pour  îneonteftable  ; & fi  le 
Public  n’eût  pas  compté  fur  le  châti- 
ment légal  des  criminels  , les  Catho- 
liques ne  fe  feroient  pas  fauves  d’un, 
maflaere  général.  Le  torrent  du  pré- 
jugé national  étoit  fi  violent , que  non^ 
feidement  on  n’auroit  pu  s’y  oppofer 
fans  fe  perdre  , mais  qu’en  fecret  même*, 
l’efprit  le  plus  ferme  & le  plus  judi- 
cieux, avoit  peine  à fe  roidir  contre  l’o- 
pinion dominante.  La  voix  unanime  r 
©u  plutôt  l’emportement  d’une  grande 
Nation  , a toujours  un  étrange  pouvoir 
fur  les  âmes  foibles;  & jufques  dans, 
ces  derniers  temps  , le  concours  des  Ju- 
gemens  d’un  Peuple  entier  , en  impofis* 
tellement  aux  Hiftoriens , que  plufieurs 
d’entre  eux  ont;  cru  prendre  un  parti, 
fort  modéré  , en  jugeant  que  fur  quan- 
tité de  points  le  Complot  étoit  réel  r 
quoiqu’on  y ait  ajouté  quelques  cir- 
conftances*,  & qu’on  en  ait  grofii  d'au- 
tres. Mais  c^eft  un  principe  auquel  on 
ne  peut  rien  oppofer , qu’un  témoin 
qui  fe  parjure  lur  un  article  ne  mérite 
de  foi  fur  aucun  ; & depuis  l’origine 
jufqu’à  la  fin  des  procédures , l’autorité 
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du  Complot  ne  porte  que  fur  les  Té-1 
moins.  . Quoique  les  Catholiques  eiîf? 
fent  été  découverts  foudainement  ôç 
contre  leur  attente,  au  moment-oùlon 
fuppofoit  que  leur  confpiration  devoiç 
être  exécutée,  les  plus*rigoureufes  re- 
cherches ne  firent  trouver  ni  aimes  ni 
munitions , ni  dépôt  d’argent  ^ ni  com- 
miifions , ni  papiers,  ni  lettres,  qui- 
confirmaffent  les  depofitions  d’Oates 
de  Bedloe.  Cependant  la  Nation  , quoi- 
que tant  de  fois  trompée  par  les  mêmes* 
impoftures  , n’en  fut  pas  moins  obftinée* 
dans  la  pourfuite  & la  perfuafion  du 
Complot  : lès  abfurdités  & les  contra»- 
diélions  des  témoignages , loin  de  re^»- 
froidir  l’ardeur  publique  , n’eurent  pas- 
d’autre  effet  que  de  l’enflammer  , & 
fuirent  confédérées  comme  de  légères* 
objeétions , qui  feroient  bientôt  détrui- 
tes par  d’autres  lumières.  Dans  toute- 
l’Hiftoire  r il  feroit  difficile  de  trouver 
un  autre  exemple  de  c-e  frénétique  em- 
portement du  Peuple. 

Ceux  qui  fe  faifoient  un  jeu  de  nour- 
rir les  terreurs  du  Peuple , fur-tout  dans* 
la  Ville  de  Londres , publièrent  un  Mé" 
moire  fous  ce  titre  : « Relation  & 
» découverte  impartiale  de  l’afîreiue 
» Complot  des  Pagiftes , pour  brûle»' 
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: » & détruire  les  Villes  de  Londres  & 
» de  Weftminfter  avec  leurs  Faux- 
» bourgs  ; contenant  divers  confeils , 
» les  ordres  & les  réfolutions  des  Jé- 
» fuites  dans  c$tte  vue , par  le  Capi- 
» taine  Guillaume  Bedloe,  engagé  ci- 
7>  devant  dans  cet  horrible  deflein  , & 
» du  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
» allumer  les  feux  ».  Dans  ce  furieux 
Libelle  tous  les  incendies  arrivés  de- 
puis plufieurs  années  , étoient  attribués 
aux  machinations  des  Jéfuites , qui  fe 

Îjropofoient , fuivant  Bedloe  , de  trouver 
’occafion  d’un  maflacre  général  des 
Proteftans , & quicherchoient  en  même- 
temps  h s’enrichir  par  le  pillage  des 
biens  enlevés  aux  flammes. 

D’un  autre  côté,  le  Roi  qui  ne  faifoit 
pas  difficulté  de  jeter  dans  l’occafion 
le  plus  grand  ridicule  fur  le  Complot , 
& fur  ceux  qui  le  croyoient  réel , n’en 
jugea  pas  moins  néceflaire  d’adopter 
l’opinion  du  Peuple  devant  les  deux 
Chambres.  Il  voyoit  le  cours  du  tor- 
rent trop  impétueux , pour  entrepren- 
dre d’y  réflfter  ; fon  efpérance  ne  pou- 
voit  être  , que  de  parvenir  avec  le  temps, 
& par  cette  complaifance  affedée  , a fe 
mettre  en  état  de  le  conduire  & d’é- 
luder fa  furie.  Il  fit  un  Difcours  dans 
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lequel  il  promit  au  Parlement  de  pren- 
dre un  loin  extrême  de  fa  perîonne 
dans  ces  dangereufes  circonftances-.  Il 
ajouta  qu’il  étoit  aulli  dilpofc  que  les 
deux  Chambres  pouvoient  le  fouhaiter  , 
à concourir  avec  elles  pour  le  parfait 
établiflement  de  la  Religion  Protes- 
tante, non-feulement  pendant  la  vie, 
mais  pendant  tous  les  liecles  futurs 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Bill  raifonnable 
auquel  il  ne  promît  de  confentir  , pour- 
vu que  le  droit  de  la  fuccelïion  fût  con- 
fervé  ; qu’il  les  exhortoit  a chercher 
des  moyens  efficaces  pour  la  convic- 
tion des  Papilles  récufans , & qu’il  ne 
pouvoit  fe  louer  trop  du  zele  & de  la 
fidélité  de  fes  Sujets  ,>  dont  l’inquiétude 
avoit  été  fi  vive  pour  fa  fiireté. 

Mais  ces  Hatteufes  exprellions  n’ar- 
rêterent  point  la  violence  des  opéra- 
tions Parlementaires.  On  introduilît 
un  nouveau  Teft , où  la  Religion  Ca- 
tholique fut  traitée  d’Idolàtrie  ; & tous 
les  Membres  qui  firent  difficulté  de  le 
recevoir  furent  exclus  des  deux  Cham- 
bres. Ce  Bill  palfa  fans  oppofition  dans 
la  Chambre-Baffe  : mais  dans  celle  des 
Pairs,  le  Duc  d’York  demanda  une  ex- 
ception en  fa  faveur.  Il  leur  dit  avec 
beaucoup  de  chaleur  6c  les  larmes  aux 
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* ^ -n — --  veux  , « qü’il  a voit  recours  à leur  gé— 

Çharlesll.  J , r > 1 » i ' ’ * 

1678.  ” nerolite  pour  le  plus  grand  interet 

» qu’il  eut  au  monde  ; & quelle-  quç‘ 
» fût  fa  Religion , ajouta-t-il , il  pro— 
» teftoit  qu’elle  demeurerok  fecrete 
» entre  Dieu  & fon  ame , & qu’elle' 
j>  ne  paroîtroit  jamais  dans  fa  con-v 
' » duite  ».  Maigre  cet  effort  fur  ua 

5 oint  fi  grave , il  ne  l’emporta  que  de' 
eux  voix  , preuve  affez  forte  de  1 a 
difpofition  du  Public.  « Je  ne  voudroi^ 
» pas , dit  un  noble  Pair  dans  les  dé— 
»r  bats  fur  ce  Bill , qu’il  reliât  ici  un 
» homme  ni  une  femme  Papille;  pas 
» un  chien  Papifte  ni  une  chienne 
» pas  un  chat  Papille  pour  fauter  ou 
» miauler  autour  du  Roi  » : & ce  qui 
doit  parokre  encore  plus  extraordinai- 
re, ce  langage  fut  reçu  avec  applau— 
diffament. 

Les  Témoins  encouragés  par  cette 
furie'  générale , firent,  un  pas  de  plus 
' dans  leurs  aeeufations.  Quoique  juf— 
qu’alors , ils  eufifent  déclaré  plufieurs  fois- 
que  de  leur  connoiffance  , il  n’y  av oit 
pas  d’autre  perfonne  de  marque  enga- 
gée dans  la  confpiration  , ils  eurenten- 
• fin  l’audace  de  nommer  la  Reine  meme  r 
& l’kccuferent  d’être  entrée  dans  le 
Complot  qui  touchoit  la  'vie  du  Roi. 


Digitized  by  Google 


delà  Maison  de  Stuart.  447 
Les  Communes  dans  uneAdrefl'e  au  Roi,= 
fâvoriferent  cette  fcandaleufe  accufa- 
tion  } mais  les  Pairs  refuftrent  absolu- 
ment de  s’y  'joindre.  C’eû  ici  plus  que 
jamais  , qu’on  peut  Soupçonner  les  Chefs 
populaires  , d’avoir  aidé  aux  Aâeurs  par 
leurs  infpirations.  On  fait  que  l’àffeâiom 
de  Charles,  n’avoir  jamais  été  vive  pour 
fa  royale  Compagne  , & voyant  fon 
frereu  détefté , il  avoit  une  raifon  plus* 
forte  encore,  de  fouhaiter  des  cnfans* 
qui  puffent  calmer  la  jaloufe  inquié- 
tude de  fon  Peuple.  Il  favoit  hii-même,. 
que  cette  hainç  contre  le  Duc  d’York  , 
étoit  capable  de  faire  emjbrafler  toutes: 
les  mefures  qui  pourroient  être  propo- 
sées pour  i’exclulion  de  ce  Prince  \ & 
rien  n’étoit  plus  néeeflaire  dans  les  cir— 
confiances,  que  de  ne  pas  heurter  fur 
ce  point  les  furieux  préjugés  de  la  Na ir- 
tion.  Cependant,  ni  le  motif  du  plaifir, 
ni  celui  de  fon  intérêt  ou  de  fa  fureté 
perfonnelle,  ne  purent  lui  faire  oublier 
ce  qu’il  devoit  à l’innocence"  infultée.- 
« Ils  s’imaginent , dit-il  hautement  v 
» que  mes  defirs  font  fort  ardens  pour 
» un  nouveau  mariage } mais  je  n’en- 
# fuis  pas  plus  capable  de  voir  mal— 
9 traiter  une  femme  innocente  (f)  »v 

(a.)  Nouh’i. Examen , pag  i £6. 


Chat  les  lit 

J 6- 8. 


Digitized  by  Google 


448  Histoire 

En  effet,  il  donna  ordre  qu’Oates  fût 

t6j8.  etroitement  renferme  ; que  les  papiers 
fuffent  fai  fis  , & qu’il  ne  lui  fût  permis 
de  voir  perfonne.  Cet  effronté  Déla- 
teur fe  vit  obligé  de  recourir  à l’en- 
tremife  du  Parlement,  pour  obtenir  que 
la  liberté  lui  fût  rendue. 

Pendant  cette  violente  agitation  des  ' 
^fprits , les  Communes  renouvelèrent 
leur  attention  pour  la  Milice,  article 
■ que , dans  les  conjon&ures  même  les 
plus  tranquilles , la  prudence  ne  permet 
jamais  de  négliger.  Elles  dreffererit 
on  Bill,  par  lequel  il  étoit  établi  que 
la  Milice  de  Londres  feroit  fur  pied 
pendant  fix  femaines  de  l’année,,  & 
que  dans  cet  intervalle , un  tiers  de  ce 
Corps  monteroit  la  garde  tous  les 
quinze  jours.  Les  Chefs  populaires 
penfoient  vraifemblablement  a tirer 
parti  de  la  prévention  générale , & 
peut-être  à tourner  les  armes  du  Peu- 
ple contre  le  Prince  ( d ) : mais  Charles 
eut  la  fermeté  de  rejeter  ce  Bill , & 
déclara  aux  deux  Chambres  qu’il  ne 
confentiroit  pas  , fût  - ce  pour  une 
heure  , à fe  dépouiller  de  cette  partie 
* du  pouvoir  des  armes.  Il  ajouta  que  fi 
les  Communes  jugeoient  a propos  de 

\d)  Butnet,  Tom.  I , pag.  437. 
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faire  quel  qu’autre  Réglement  pour  la - 

Alilice  , en  le  lai-ffant  maître  de  l’af-  IZ* 

fembler  ou  de  la  congédier  à fon  gré , 
il  approuveroit'  volontiers  leur  Bill. 

Elles  furent  fi  mécontentes  de  fon  refus, 
quoiqu’il  n’eût  jamais  fait  ufage  de  la 
prérogative  qu’il  vouloit  conferver  , 
quelles  portèrent  immédiatement  un 
autre  Bill  , par  lequel  toutes  les  nou- 
velles Troupes  dévoient  être  congé- 
diées. Elles  accordèrent  en  même  temps 
l’argent  nécelfaire  pour  cette  opéra- 
tion : mais  pouffant  leur  défiance  a l’ex- 
cès, non-feulement  elles  en  bornèrent 
l’application  a cet  ufage  , mais  elles  or-  t 

donnèrent  qu’il  feroit  payé  a la  Cham- 
bre de  Londres  & non  a celle  de  l’Echi- 
quier. Les  Pairs  n’approuverent  point 
une  claufe  fi  extraordinaire,  qui  fem- 
bîoit  injurieufe  pour  les  Miniftres  & 
pour  le  Roi  même.  Ainfi  cet  Acte  de- 
meura fufpendu. 

On  ne  devoit  pas  être  fin-pris  que  la  Accufatîon 
fermentation  a&uelle  , & la  crédulité  b°”cre  Dan 
de  la  Nation , fuffent  capables  d’engager 
des  infâmes  a jouer  le  rôle  de  Déla- 
teurs , lorfque  des  perfonnes  d’une  naif- 
fance  & d’un  rang  diflingués  ne  rou- 
giffoient  pas  de  ce  fcandaleux  office. 
Montague , Ambaffadeur  de  la  Cour 
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~ d’Angleterre  à Paris s’étant  procuré 
* une  place  dans  la  Chambre  des  Com-^ 
munes,  quitta  brufquement  Ton  porte 
fans  avoir  reçu  ni  demandé  la  permit- 
fion  du  Roi , & fe  fit  revoir  a Londres. 
Charles  foupçonna  Tes  intentions  , & 
donna  ordre  que  Tes  papiers  furtent  fai- 
fis  : mais  cet  Ambalfadeur  fugitif,  ayant, 
prévu  la  conduite  de  la  Cour , avoit 
pris  foin  d’en  féparer  un  qu’il  produisit 
auiTi-tôt  devant  les  Communes.  C’ctôit. 
une  lettre  de  Danby  , grand  Tréforier  ,• 
écrite  au  commencement  de  l’année 
pendant  les  négociations  de  Nimegue* 
Elle  chargeoic  Montagne  de  demander: 
de  l’argent  à la  Cour  de  France  •,  ou  y 
dans  d’autres  termes  , Charles  confen- 
toit  fecrétement  à vendre  fes  bons  orti-; 
ces  a la  France  , contre  l’intérêt  com- 
mun des  Alliés , & contre  ceux  même 
de  là  Couronne.  Cette  lettre  contenait 
entre  plufieurs  autres  circonrtances  , 
« que  rt  les  conditions  de  paix  étoient 
» acceptées,  le  Roi  d’Angleterre  s’at- 
« tendoit  a recevoir  pendant  trois  ans 
» fix  millions  delivres,  depuis  le  jour 
» auquel  le  Traité  feroit  ligné  entre 
» les  deux  Cours  \ parce  qu’après  la 
» paix  avec  la  Fiance,  il  fe  pafTeroit. 
p probablement  deux  ou  trois  années.’ 
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» avant  que  le  Parlement  fut  en  hu-  ' 
» meur  d’accorder  des  Subfides  } & 

7>  l’Ambafladeur  de  France  à Londres 
» croit  déjà  convenu  du  paiement  de 
» cette  Comme , mais  faifoit  encore 
*>  quelques  difficultés  pour  le  temps 
Danby  s’ctoit  prêté  fi  peu  volontiers- 
a cette  négociation,  que  pour  le  fàtis- 
faire  , Charles  avoît  ajouté  de  fa  pro- 
pre main  : Celte  lettre  ejl  écrite  par  mon 
ordre . CHARLES , Roi . 

Une  information  de  cette  nature 
échauffa  Ci  Vivement  les  Communes  , 
que  portant  leurs  foupçons  beaucoup 
plus  .loin  , elles  conclurent  que  le  Rof 
n’avoit  rien  fait  que  de  concert  avec  la 
France  , & par  confcquent , que  toutes 
les  démarches  qu’il  avoît  paru  faire* 
d’intelligence  avec  les  Alliés  , ne  pou*- 
voient  avoir  été  qu’illufoires  & trom- 
peufes.  L’impatience  de  pénétrer  le 
fond  de  cet  important  fecret  , 6c  les 
Pollicitations  des  Ennemis  du  grand 
Trcforier , qui  étoient  en  fort  grand 
nombre,  portèrent  la  Chambre  à di ef- 
fet immédiatement  contre  ce  Minis- 
tre, une  accufation  de  haute  trahifon, 
en  fix  articles  , qui  fuient  communiqués 
à la  Chambre  des  Pairs.  Ils  portaient: 
7>  qu’il  avoit  traîtreufement  ufurpé  if. 
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» pouvoir  royal  y en  donnant  des  înf* 
» mictions  aux  Ambafladeufs  de  Sa 
» Majeflé  , fans  la  participation  des 
1»  Secrétaires  d’Etat  ou  du  Confeil  pri- 
» vé  ^ qu’il  s’étoit  traîtreufement  efforcé 
» de  renverfer  le  Gouvernement  6c 
» d’introduire  le  pouvoir  arbitraire , & 
» que  dans  cette  vue , il  avoit  levé  & 
» tenu  fur  pied  des  Troupes  contre  un 
» Ade  formel  du  Parlement  \ qu’il  s e^ 
» toit  traîtreufement  efforcé,  d’aliéner 
v l’affeéiion  des  Sujets  de  Sa.Majefté, 
» en  négociant  à prix  d’argent  une 
» paix  défavantageufe  avec  la  France  , 
» & qu’étant  Papille  d’inclination , il 
» avoit  traîtreufement  déguifé,  malgré 
» là  connoiffance , l’horrible  & fan- 
» guinaire  complot,  formé  par  les  Pa- 
» pilles  contre  la  perfonne  6c  le  Gou- 
» vernement  de  Sa  Majefté  ; qu’il  avoit 
» prodigué  le  tréfor  du  Roi,  & qu’il 
» avoit  obtenu , par  des  moyens  indi- 
» réels , plufieurs  dons  exorbitans  de  la 
» Couronne». 

Il  paroît  certain , qu’en  donnant  des 
inflruélions  aux  AmbafTadeujjg  , le  grand 
Tréforier  avoit  excédé  les  bornes  de 
fon  office  ; & dans  un  Gouvernement 
limité  , le  Miniltre  reconnu  devant  ré- 
pondre de  tous  les  abus  du  pouvoir , 
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les  Communes  qui  formoient  ici  une  -- — -/t: 
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nouvelle  prétention  , pouvoient  le  croi-  i^78. 
re  jullifiées  par  Ton  utilité  ou  même 
par  fa  nécellité.  Mais  lous  toute  autre 
couleur , cette  charge  étoit  mal  fondée 
contre  Danby.  Ce  Miniftre  fit  con- 
noître  à la  Chambre-  des  Pairs  , non- 
feulement  que  fon  Délateur  avoit  fervi 
à la  négociation  pécuniaire  avec  la 
France,  mais  que  lui-même,  il  avoit 
toujours  été  contraire  aux  intérêts  de 
cette  Couronne  , qu’il  jugeoit  aulfi  per- 
nicieux a fa  Patrie  qu’à  ion  Maître.  Il 
favoit , dit-il , que  la  Nation  Françoife 
n’avoit  jamais  eu  qu’un  profond  mépris 
pour  la  perfonne  & le  Gouvernement 
4u  Roi.  Sa  diligence  , ajouta-t-il , à 
fuivre,  à découvrir  le  complot  des  Pa- 
pilles , étoit  généralement  connue  ; 

& non  - feulement  l’honnêteté  natu- 
relle , mais  encore  le  fens  commun  , fufc 
hfoit  pour  l’intérelfer  fenfiblement  à la  ‘ 
vie  d’un  Maître  dont  il  recevoit  tant  de 
faveurs.  11  n’avoit  pas  prodigué  de  tré- 
for , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  de  tréfor 
à prodiguer;  & quoiqu’il  eût  de  fortes 
raifons  de  fe  croire  redevable  à la  bonté 
du  Roi , fes  acquittions  avoient  été  plus 
modérées  qu’on  ne  fe  l’imaginoit , plus 
jnême  que  pe  l’avoient  été  celles  de, 
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quantité  d’autres  dans  une  plus  courte 
adminiftration.  - 

La  Chambre  des  Pairs  reconnut  fans 

Îieine,  qu’en  fupppofant  l’accufation  jufte, 
e crime  du  grand  Tréforier  ne  tomhoic 
pas  fous  le  Statut  d’Edouard  Ï1I  ; & quoi- 
qu’on eût  pris  grand  foin  de  joindre  les 
termes  de  train fon  & de  iraîtreufiment  h 
chaque  article , cette  appellation  ne 
pouvant  changer  la  nature  des  chofes  , 
ni  foumettre  l’âccufé  aux  peines  atta- 
chées à ce  crime  , ils  refuferent  de  faire 
arrêter  Danby  fur  une  procédure  fi  peu 
régulière.  Les  Communes  infifterent  r 
& l’on  s’attendoit  h de  vives  contefta- 
tions  , lorfque  Charles , déjà  convaincu 
de  la  mauvaife  humeur  du  Parlement , 
.prit  le  parti  de  le  proroger.  Cette  pro- 
rogation fut  bientôt  fuivie  d’une  dilïo- 
lution,  remede  défefpéré  dans  la  dif- 
pafition*  aduelle  de  la  Nation  : mais 
Charles , on  eft  forcé  de  le  reconnoî- 
tre , avoit  raifon  de  juger  le  mal  même 
dcfefpéré.  Le  complot  Papille  avoit 
fait  monter  la  rage  des  Communes  au 
plus  haut  degré , & leur  furie  commen- 
çoit  a tourner  vers  la  Famille  royale  , 
pour  ne  pas  dire  vers  le  Trône  même. 
Le  Duc  d’York  n’avoit  pas  été  ména- 
gé } le  grand  Tréforier  étoit  accufé  ; 
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tous  les  Siibfides  avoiënt  été  refiles  , 1~:~  — - 
ou  n’étoit  accordés-  qu’aux  plus  dé-  ' Ch 
fagréabies  conditions.  Les  craintes  , les 
défiances  & les  animofités , le  multi- 
piioient  de  jour  en  jour  dans  le  Parle- 
ment; & quoique  le  Peuple  fût  vive- 
ment infeâé  des  mêmes  préventions, 

Charles  fe  flattoit  qu’en  détruifant  les 
.cabales  préfentes  , on  pourroit  faire  tom- 
ber les  élevions  fur  des  efprits  plus  mo- 
dérés & moins  faéHeux. 

Telle  fut  la  fin  dun  Parlement  qui 
avoit  eu  la  même  durée  que  ce  régné  , 
à l’exception  d’une  feule  année.  Sa  con- 
clulion  ne  refîembloit  guere  à fon  ori-  • 

g'ine.  Comme  il  étoit  né  dans  la  joie 
& les  fêtes  de  la  Reftauration  , il  étoit 
prefqu’entiérement  compofé  de  Roya- 
liftes , difpofés  a foutenir  la  Couronne 
par  toutes  les  libéralités  que  les  ma- 
ximes du  temps  pouvoient  permettre. 
Allarmés  enfuite  de  l’alliance  avec  les 
"François  , leur  confiance  s’étoit  refroi- 

I • ' V 

die  par  degrés  pour  le  Roi  ; & le  voyant 
perfifter  dans  ces  liaifons  étrangères, 
ils  avoient  continué  de  faire  éclater  la 
plus  indocile  & la  plus  jaloufe  difpofi- 
tion.  Le  complot  Papille  les  avoit  fait 
fortir  de  toutes  les  bornes  de  la  modé- 
jr^tipn  , & vers  le  tedips  de  leur  difÏQr 
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— lution , ils  fembloient  marcher  à grands 
’ pas  fur  les  traces  da  dernier  long  Par- 
lement , dont  ils  avoient  blâmé  li  vive- 
ment la  conduite.  Dans  toutes  leurs  va- 
riations , ils  avoient  fuivi  les  opinions 
& les  préjugés  communs,  gouvernés 
en  apparence  par  humeur  & par  des 
vues  de  parti , plus  que  par  des  inté- 
rêts publics,  mais  plus  par  les  intérêts 
publics  que  par  des  motifs  de  corrup- 
tion & d’intérêt  propre. 
de  Pendant  les  féances  de  ce  Parlement, 
pendant  fa  prorogation  & même  après 
la  dilfolut'ion  , les  procès  des  prétendus 
Confpirateurs  furent  pouffes  fans  relâ- 
che, & les  Cours  de  Judicature,  d’oii 
l’injuftice  devroit,  s’il  étoit pollible , ap- 
procher encore  moins  que  des  Affent- 
blées  nationales  , parurent  infectées  du 
même  efprit  de  prévention  & de  rage. 
Coleman  , le  plus  odieux  & le  plus  fuf- 
pe&  des  Acculés  , commença  la  feene. 
Ses  lettres  furent  produites  contre  lui. 
Elles  contenoient,  comme  il  l’avoua  lui- 
même  , des  expreffions  fort  indiferetes  ; 
.niais  a l’exception  de  ce  que  fon  zele 
pour  la  foi  Romaine  avoit  de  contraire 
aux  Loix  , on  ne  voit  aucune  preuve 
de  crime  & bien  moins  de  trahifon. 
Oates  & Bedloe  jurèrent  qu’il  avoit 
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reçu  une  commiffion  fignée  du  Supé-  ; " . ; ~ 
rieur  des  Jcfuites  pour  l’Office  de  Se-* 
crétaire  d’Etat.,  & qu’il  avoit  confenti 
à la  mort  du  Roi  par  le  poifon  , les  ai- 
mes a feu  <Sc  le  poignard.  Il  avoit  même 
avance  fuivant  la  dépofition  d’Oates  , 
une  guinée  de  là  propre  bourfe  pour 
hâter  fes  fanglatites  vues.  Toutes  ces 
extravagantes  idées  furent  confondues 
avec  les  projets  contenus  dans  fes  let- 
tres , & Coleman  reçut  la  fentence  de 
mort  qui  fut  promptement  exécutée  (e). 

Il  fouffirit  avec  beaucoup  de  réfigna- 
tion  6c  de  fermeté,  6c  jufqu’au  dernier 
foupir , il  pcrfifta  dans  les  plus  fortes 
proteftations  d’innocence. 

A l’exécution  de  Coleman  on  fit  fuc-  Procès  <îu 
céder  le  procès  du  Pere  Ireland , accufé  Perc  tolani. 
d’avoir  Egné  avec  fix  autres  Jéfuites 
la  grande  réfolution  de  tuer  le  Roi. 

Greve  6c  Pikering  , qui  setoient  cha:- 
gés  d’y  employer  les  armes  a feu , fu- 
rent examinés  avec  lui.  Les  feuls  déla- 
teurs étoient  toujours  Oates  6c  Bedloe. 

Ireland  foutint  qu’il  étoit  dans  le  Comté 
de  Stafford  pendant  tout  le  mois  d’Août, 
temps  auquel  la  dépofition  d’Oates  le 
mettoit  à Londres.  Il  prouva  Ion  alléga- 
tion par  de  bons  argumens } il  en  auroit 

(e)  3 Décembre. 

lame  V.  V 
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4^8  Histoire^ 
pu  donner  de  certains  , fi  l’on  n’avoit  eu 
l’extrême  injufticé'  de  lui  refuler  dans- 
fa  prifon  tout  ufage  de  fa  plume  & la 
liberté  de  faire  paraître  lés  témoins; 
Tous  ces  malheureux  avant  leur  inter- 
rogation , étoient  condamnés  dans  l’ef- 
prit  des  Juges,  des  Jurés  & des  Specta- 
teurs. La  qualité  de  Jéfüite  & de  limple 
Catholique  fuffifoit  pour  la  preuve  du 
crime.  Le  Chef  de  Juftice  en  particu-  - 
lier  (J)  mit  le  fceau  par  fa  conduite 
aux  miférables  préventions  de  la  Popu- 
lace. Au  lieu,  de  fervir  de  confeil  aux 
Acculés , comme  fon  Olhce  le  deman- 
doit*,  il  plaida  contr’eux  i il  jeta  fur 
leurs  témoins  des  regards  capables  de 
les  intimider,  & dans  toutes. les  occa- 
fions  il  fuppofa  le  témoignage  des  déla- 
teurs inconteftabl'e.  Il  oublia  les  réglés 
naturelles  de  la  modération  & de  1 e- 
quité,  jufqu  à déclarer  publiquement , que 
les  Papilles  n’ayant  pas  les  memes  prm~ 
cipes  que  les  Proteftans , n’avoient  pas 
droit  a la  foi  commune  que  les  der- 
niers niéritoient  par  leurs  principes  & 
leurs  pratiques  de  Religion.  Lcrlque 
les  Jurés  eurent  fait  leur  rapport  contre 
JesAccufés,  il  leur  dit  : « Oui  Meilleurs , 

i 

(/)  Le  Che/aliec Guillaume  Scroggs. 
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» vous  avez  agi  en  bons  Sujets , en  ' 
» très-bons  Chrétiens,  c’eft-k-dire , en 
» très-bons  Proteflans  » ; & faifant 
àlltifion  aux  Méfiés  qui  dévoient  être 
la  récompenfe  de  Pikering  ; « mainte- 
» nant  , ajouta-t-il  , qu’ils  aillent  jouir 
» de  leur  trente  mille  MeîTes  » ( g). 
Tous  ces  infortunés  nrifonniers  ne'  cef- 
ferent  point  de  prendre  le  Ciel  à té- 
moin de  leur  innocence.  Mais  cette  fin- 
gularité  même  ne  fît  aucune  imprelfion 
lur  les  Spectateurs.  L’opinion  que,  pour 
le  foutien  d’une  bonne  caufe,  les  Jéfuites 
permettoient  les  menfonges  & les  ref- 
tridions  intérieures , cioit  alors  fi  géné- 
ralement établie  , qu’on  ne  faifoit  aucun 
fond  fur  leur  témoignage  ou  celui  de 
leurs  Difciples.  On  ne  le  fouvenoit  pas 
que  les  complices  de  la  Confpiration 
des  Poudres,  avoient  fait  fur  l’cchafaud 

une  libre  confefïion  de  leur  crime  (/z). 

/ 

( g ) Ceux  à qui  l’Hifloire  de  Rnpin  cfl  famifiere  , 
fe  fouvier-dronc  des  efforcs  qu’il  fait  pour  déguifer  ici 
l’injultice.  Non- feulement  il  ne  tapporce  point  toutes 
ces  circonltances  , qui  font  tirées  de  di/ers  Hiftoriens 
Procelians , mais  il  donne  a la  feule  qu’il  adopté  dans 
uu  autre  lieu  , un  tour  modefle  , & capable  d’en  faire 
juger  avantageusement  : « fur  quoi , dit-il , Scroggs 
» premier  Juge.déclata  que#s’il  Ævoit  été  à leur  place  , 
»»  il  attrait  jugé  comme  eux  ».  Dans  le  récit  fuivant  qui 
regarde  P-tance , fa  partialité  éclar.e  encore  plus. 

(A)  y oyeç  i'jpysndix , premier  article. 

V ij 
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Quoique  Bedloe  eût  fait  les  dépoli- 
tîons  fur  le  meurtre  de  Godfrey , il  ne 
s’étoit  pas  encore  préfenté  d’autre  té- 
moin, & les  plus  fortes  amorces  de 
l’honneur  &z  de  l’intérêt  n’avoient  en- 
core tenté  perfonne  de  confirmer  le 
témoignage  de  ce  Délateur.  A la  fin  on 
trouva  moyen  d’achever  l’évidence  lé- 
gale. Un  Orfevre  Catholique  , nommé 
France,  chargé  par  Bedloe,  quoiqu’il 
n’eût  rien  confefîe,  avoit  été  jeté  en 
prilon  accable  de  chaînes  , & confine 
dans  un  trou  froid , obfcur  & rempli 
de  faletés.  On  fuppofoitque  les  rigueurs 
de  cette  nature  étoient  exercées  par 
l’ordre  du  Comité  fecret  des  Seigneurs, 
particulièrement  de  Shaftsbury  & de 
Buckingham  , qui  dans  l’examen  des  Ac- 
cules, employoient , comme  il  n efi  que 
trop  prouvé , la  rigueur  Sc  1 ind  ^ r 
c’eft-a-dire  , toutes  fortes  d artifices  , 
fous  prétexte  d’arracher  b vérité  de 
leur  bouche.  Prance  n eut  pas  le  cou- 
rage de  réfifter  , & confefla  qu’il  avoir 
eu  part  lui-même  au  meurtre  du  Juge 
de  Paix.  On  l’interrogea  aulïï  fur  la 
Confpiration  , & par  les  mêmes  motifs 
il  prit  le  parti  d’en  paraître  informe. 
Entre  quelques  ridicules  circonftances 
il  déçlara  « qu’un  autre  Catholique 
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» nommé  le  Fevre  , avoit  acheté  de  lui -y 

» une  vieille  cpee,  en  lui  difant  quon 
» ne  favoit  de  quels  temps  6n  étoit  me- 
» nacé  j & Prance  ayant  plaint  les  pau- 
» vies  Ouvriers  fi  ces  temps  malheureux 
» arrivoient , le  Fevre  avoit  répliqué 
p que  leur  fort  en  deviendrait  meilleur 
t li  la  Religion  Romaine  étoit  rétablie, 

» & que  les  Orfèvres  fur- tout  auraient 
p plus  à travailler  pour  les  Eglifes 
Mais  de  toutes  ces  dépofitions,  celles 
qui  regardoient  le  complot  comme  le 
meurtre  , Prance  les  rétrafta  folemnel- 
lement  devant  le  Roi  & le  Comité  fe- 
cret.  Enfoite  loriqu’il  fut  rentré  dans  * 
fon  cachot , de  nouvelles  terreurs  & de 
nouvelles  foufl'raüces , l’ayant  engagé  h, 
confirmer  fon  premier  langage  , cette 
variation  n’empécha  point  qu’il  ne 
fut  produit  comme  un  témoin  fuffi- 
fant. 

Hill , Green  & Berry , furent  arrêtés 
pour  le  meurtre  du  Juge  de  Paix^  trois  • 
hommes  de  vile  condition.  Hill  étoit  au 
fervice  d’un  Médecin , les  deux  autres 
appartenoient  a la  Chapelle  Catholique 
de  l’Hôtel  de  Sommerfet.  On  n’entrera 
point  ici  dans  les  details  d’un  long  pro- 
cès , il  fiifiitde  remarquer  que  fur  quan- 
tité de  points,  les  témoignages  de  Bed~ 
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loe  & de  Prance  ne  peuvent  être  accor- 

Charles  il  . qUe  dans  Jes  uns  & Jes  autres  il  fe 

trouva  des  difficultés  infurmontables , & 
même  de  groffieres  abfurdités , & qu’ils 
furent  détruits  par  des  témoignages 
oppoles  qui  paroiilent  convaincans. 
ax  & a8  de  Mais  rien  ne  fe  fit  entendre.  Les  pri- 
fonniers  furent  condamnés.  Ils  dcfa- 
vo Lieront  leur  crime  à l’exécution , & 
Berry  étant  mort  Proteflant  , cette  cir- 
constance parut  furprenante.  Cepen- 
dant au  lieu  de  fufpendre  la  crédulité 
■s  publique,  elle  fit  feulement  admirer 
qu’un  Proteftant  fut  capable  au  moment 
de  la  mort  de  perfifler  dans  une  fi  cou- 
pable obfti  nation. 

L’Armée  ne  pouvant  être  ni  confier- 
vée  fur  pied  , ni  congédiée  fans  argent , 
Charles,  quoiqu’avec  peu  d’efpérance 
de  trouver  plus  de  facilité  dans  les 
Communes  , fe  vit  obligé  d affembler 
un  nouveau  Parlement.  Le  fang  que  le 
complot  Papille  avoit  déjà  fait  répan- 
dre , rafïafioit  moins  le  peuple  qu’il  n’en-, 
flammoit  fa  furie  , & chaque  exécution 
palfoit  pour  une  nouvelle  preuve  des 
affreux  delleins  qu’on  attribuoit  aux 
Catholiques.  Cette  Ele&ion  .ell  peut- 
être  la  première  en  Angleterre  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie,  où 


Nouvelle* 
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les  conteftations  aient  été  portées  iuf-  — - — 7 

y\  | • 1 CJ  1 11  Charles»  //• 

qu  a la  violence , C£  dans  laquelle  on  ,6t9. 
ait  vu  prendre  à.  la  Cour  un  vif  intérêt 
au  choix  des  Repréfentatifs  nationaux. 

Mais  toutes  ces  entreprifes  furent  inu- 
tiles contre  le  torrent  des  préventions 
dominantes.  La  Religion  , la  liberté  y 
la  propriété,  la  vie  même  des  Sujets  y 
étoient  fuppoféés  dans  le  dernier  dan- 
ger, le  Public  perffiadé  qu’il  n’y 
avoit  de  fureté  a fe  promettre  que  dans 
une  grande  AfTembiée-  du  Parlement. 

S’il  y avoit  eu  quelques  parties  de  la 
Nation  où  la  terreur  & la  confterna- 
tion  n’euflent  pas  pénétré  , l’effet  des 
nouvelles  élections  fut  de  l’y  répandre. 

On  lit  tomber  les  fuffrages  fur  tous  les 
Membres  zélés  de  la  derniere , Cham- 


hre  *,  on  prit  foin  d’y  en  joindre  de 
nouveaux.  Les  Presbytériens  en  parti- 
' culier  tranfportés  de  leur  vieille  haine 
contre  le  Papiffue  , n’eurent  pas  moins 
de  fuccèsque  d’activité  dans  leur  choix. 
C’ell  a ce  temps  qu’on  rapporte  l’origine 
d’un  abus  commencé  ,.  ait  -on  , par  ce 
Parti  , & qui  confiffe  a divilèr  les  biens 
libres  pour  ^multiplier  les  Eîcftions  & 
les  voix.  Les  informations  qu’on  reçut 
de  toutes  parts , firent  juger  que  les  nou- 
veaux Repréfentatifs  pourr oient  l’em- 
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porter  fur  les  anciens  dans  leur  oppo- 
lition  a la  Cour  & dans  leurs  perle- 
cutions  contre  les  Catholiques. 

Le  Roi  fut  lerierfement  alarmé  de 
voir  naître  une  il  furieufe  tempête  d’un 
commencement  fi  méprifrbie  & fi  té- 
nébreux. Sa  vie , s’il  y avoit  quelque 
-vérité  dans  les  déportions  d’Oates  & 
de  Bedloe',  étoit. menacée  par  les  Pa- 
pilles , celle  du  Duc  même  étoit  en 
danger;  par  conféquent,  plus  laNation 
étoit  animée  contre  les  Papilles , plus 
elle  devoit  fe  rapprocher  de  ces  deux 
Princes , auxquels  l’Eglife  Romaine  fem- 
bloit  prendre  lî  peu  de  confiance.  Mais 
dans  toutes  les  pallions , fur-tout  dans 
celles  du  Peuple  , il  entre  toujours 
quelque  fophifme.  Les  Sujets  de  Char- 
les s’en  rapportoient  volontiers’  aux 
Délateurs  , fur  tout  ce  qui  concernoit  le 
crime  des  Catholiques , mais  ils  con- 
fervoient  en  même  temps  l’ancien  foup- 
çon  que  la  Cour  favorifoit  ce  Parti  , & 
qu’il  avoir  un  entier  afeendant  far  le 
D uc.  Charles  avoit  trop  de  pénétration 
pour  ne  pas  voir  le  danger  qui  mena- 
çoit  non-feulement  la  fuccellion  , mais 
la  Couronne  même  & fa  Dignité.  Il 
voyoit  un  Parti  nombreux  formé  con- 
fre  lui , d’une  part , compofé  d’une  Popu- 
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Lice  aflez  crédule  par  l’excès  de  Tes  pré-  aysggg 
vendons  , allez  aveuglée  par  Tes  reli- 
gieufes  antipathies , pour  croire  implici- 
tcment  les  plus  groïïieres.  abfurdités  \ 

& d’une  autre  paît  ,,  conduite  par  des- 
guides alTez  peu  fcrupuleux  pour  s’ef- 
forcer en  favorifant  le  parjure  T la  fu- 
bornation,  le  menfonge,  i’impofture 
& même  en  verfant  le  làng  humain  v 
de  fatisfaire  leur  furieufe  ambition  &: 
de  renverfer  toute  autorité  légale.  Ré- 
veillé de  là  léthargie  par  un  péril  lî 
preflant  , il  rappela  toute  la  vigueur 
d’efprit  qui  ne  lui  manquoit  pas  dans 
les  plus  grandes  occafions  , & fans  per- 
dre en  apparence  la  facilité  naturelle 
de  fon  cara&ere , il  s’arma  d’une  indufo 
trie,  d’une  fermeté,  d’une  vigilance 
dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  capable* 

Ces  qualités  jointes  à beaucoup  de  ju- 
gement & d’adreflV,,  conduifirent; 
heureufement  au  travers  de  tant  d’é- 
cueils qui  l’environnoient , & le  ren- 
dirent enfin  capable  de  faire  tomber 
l’orage  fur  la  tête  de  ceux  qui  l’avoienr 
aveuglément  fufcité  ou  malignement: 
conduit. 

Une  des  principales  démarches  dur. 

Roi  pour  appaifer  fon  Peuple  6c  le? 
parlement,  fut  d’obliger  le  Duc  çL’^oik, 

V v 
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i ".ü'i'-l1  . à palTer  la  Mer,  afin  qu’il  ne  refiât  au~ 
Sharlesll.  cun  foupçon  dej’influence  des  Papilles 
fur  les  affaires  publiques.1  Le  Bue  ne 
fit  pas  difficulté  d’obeir  , mais  il  fou- 
haita  un  ordre  figne  du  Roi  fon  frere  , 
dans  la  erainte  qu’on  ne  fît  palier  fon. 
abfence  pour  une  preuve  de  crime  ou 
d’effroi.  11  demanda  aulfi  de  Charles 
une  déclaration  publique  fur  la  naiB 
fance  du  Duc  dé  Monmouth. 

Le  Duc  de  Jacques  Duc  de  Monmouth  étoit  urt 
Monmouth.  £js  natureJs  du  Roi , né  de  Lucie 

Walters,  environ  dix  ans  avant  la  rei- 
tauration.  Il  poffédoit  toutes  les  quali- 
tés qui  pouvoient  le  rendre  agréable  k 
la  Populace,  une  valeur  diftingüéer 
des  maniérés  douces  , une  généralité 
peu  réfléchie  , une  figure  gracieulè. 
Cette  faveur  populaire  s’étoit  fort  ac- 
crue par  la  haine  générale  qu’on  por- 
toit  a la  Religion  du  Duc  d’York.  La 
capacité  de  Monmouth  étoit  médiocre 
& fon  naturel  facile  , de  forte  qu’avec 
tant  de  part  à l’affection  du  Peuple,  il 
n’auroit  jamais  été  dangereux  s’il  ne 
s’étoit  aveuglément  réfigné  à la  con- 
duite de  Shaftsbury,  homme  d’un  ca- 
ractère inquiet , d’un  efprit  lubtil  & làns 
principes.  Cet  audacieux  'politique  l’a— 
■voit  flatté  de  l’efpoir  de  fiiccéder  k la 
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Couronne.  On  avoit  adroitement  ré- 
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pandu  1 hiitoire  dun  contrat  de  maria-  ns-j, 
ge  pâlie  entre  le  Roi  & la  Mere  de 
Monmouth,  qui  fe  confervoit  fecréte- 
ment  dans  une  cadette  noire  , & ce 
Bruit  avoit  été  reçu  fort  avidement  du 

, T 

Peuple.  Dans  un  temps  où  l’horreur  pour 
lePapifme  étoit  devenue  fi  vive  , il  étoit 
a craindre  que  les  Angloisn’adoptaîTent 
cette  fiétion , comme  ils  en  avoient 
' adopté  de  plus  incroyables  , ou  qu’ils 
ne  fe  déterminafl’ent  à violer  ouverte- 
ment le  droit  de  fuccelïion  , & déjà 
. même  la  tendreffe  qu’on  connoiffoit  au 
Roi  pourfon  fds^  failbit  efpérer  qu’il  le 
laifferoit  engager  fans  peine  a lui  accor- 
der la  préférence  fur  un  frere,  qui  par 
l’imprudence  de  fon  zele,  l’avoit  jeté 
dans  une  multitude  d’embarras  infur- 
montables.  Mais  Charles , pour  faire  éva- 
nouir tout  d’un  coup  ces  elpérances , au- 
tant que  pour  di laper  les  alarmes  de 
fon  frere,  confentit  à déclarer  en  plein 
Confeil  que  la  nailfance  du  Duc  de'> 
Monmouth  étoit  illégitime,  &c  déla- 
voua  toute  promefle  de  mariage  à là 
Mere.  Le  Duc  d’York  làtisfait  d’une 
déclaration  fi  jufte,  le  fournit  de  bonne 
grâce  aux  volontés  de  li£  frere  y 
thoifit  fa  retraite  à Bruxelles.  " 

V vj 
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Mais  le  Roi  s’apoercut  bientôt  qtit 

ÇhürltS  II • i/  / 1 • ; i / n* 

I67?.  malgrc  cette  précaution  , maigre  1 m- 

le  Duc  térêt  qu’il  avoit  pris  aux  recherches  du 

D’York  fe  re-  complot , malgré  le  zele  qu’il  avoit  té- 
«ire  à Buixel-  • > o >*i  • * i 

j^Si  moigne  oc  quil  exerçoit  meme  alors 

contre  les  Catholiques  , il  étoit  fort 
jsiou/eauPar-  éloigné  d’avoir  obtenu  la  confiance  de 
^°n  ^>ar^emÊnt*  L’indocile  humeur  des 
Communes  éclata  dès  leur  première 
Aflemblce.  C’ctoit  un  ancien  ulâge 
dans  l’éleâionde  leur  Orateur,  de  com- 
iulter  l’inclination  du  Souverain  , & le 
long  Parlement  même  , en  1641,  ne  s’é.- 
toit  pas  écarté  d’une-  pratique  ü bien 
établie.  Le  Roi  déftroit  ici  que  le  choix 
de  la  Chambre  tombât  fur  le  Chevalier 
Thomas  Meres  : mais  Seymour , Ora- 
teur  de  l-’Affemblce  précédente , fut  inl- 
tamment  rappelé  au  même  Office  par 
des  fuftrages  qui  fembloient  unanimes,. 
Charles  , Iorfque  Seymour  lui  fut  pré- 
fente  pour  obtenir  fon  approbation  , ne 
balança  point  à le  rejeter , & donna 
ordre  aux  Communes  de  recommencer 
* l’éleélion.  Tous  les  efprits  s’enflammè- 
rent * on  foutint  dans  la  Chamhre  des. 
Communes,  que  l’approbation  du  Roi 
n’étoit  qu’une  formalité  fimple  , & qu’il 
ne  pouvoir  (0e  je  ter  un  Orateur  fans  ert 
apporter  quelque  railbn.  Le  Roi  pré^ 
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tendit  cju’ayant  le  pouvoir  de  le  reje- 
ter , il  poavoit  fe  diipenfer  de  rendre 
compte  de  fes  motifs.  Il  croit  fort  diffi- 
cile de  trouver  des  réglés  fur  une  ques- 
tion nouvelle.  *On  convint  par  une  ef- 
pece  de  compromis  que  les  deux  Can- 
didats feroient  rejetés.  Gregory,  Juiif- 
confùlte,  fut  clu*  & l’éle&ion  fut  rati- 
fiée par  le  Roi.  On  en  a conclu  dans 
la  fuite , que  le  choix  de  l’Orateur  dé- 
pendoit  uniquement  de  la  Chambre  , 
& ce  point , quoique  de  peu  d’impor- 
tance , peut  palier  pour  une  acquifition 
de  ce  Rarlement. 


Chuiles  II . 

167  9* 


Seymour  étoir  regardé  comme  le  Accufario* 
grand  adverfaire  de  Danby  , & l’opi-  Danby!01^ 
nion  publique  chargeoit  ce  Seigneur 
d’avoir  engagé  le  Roi  dans  une  que- 
relle à contre- temps  avec  les  Commu- 
nes. On  en  revint  avec  plus  d’ardeur 
à l’accufation  formée  contre  lui , & la 
Chambre  prétendoit  que  malgré  la  dil 
folution  du  dernier  Parlement,  cette 


procédure  dèvoit  fnbfirter  dans  toutes 
les  parties  ; prétention  extraordinaire  r 
mais  qui  fembloit  tacitement  accordée* 
Charles  avoit  eu  la  précaution  d’accor- 
der d’avance  un  pardon  général  a Dan- 
by ; & , pour  le  mettre  à couvert  de 
foutes  les  attaques  des  Commune*  ,,  il 
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1 avoit  pris  le  Sceau  de  Tes  propres  mains, 
& il  Tavoit  appofé  fblemnellement  h 
l’Aéte.  Il  déclara  aux  deux  Chambres  , 
que  Danby  n’ayant  agi  que  par  Tes  or- 
dres , n’étoit  coupable  de  rien  , qu’il 
ft’infiftoit  pas  neanmoins  fur  Ton  pardon’, 
& que  s’il  manquoit  quelque  chofe  a 
la  forme  , il  le  renouvelleroit  tant  de 
fois  qu’il  ne  refteroit  aucune  objedion, 
mais  qu’il  n’en  étoit  pas  moins  réfolu 
de  le  priver  de  tous  les  emplois  & de 
l’éloigner.  Les  Communes  , loin  de  s’en, 
tenir  à cette  coiicellion  , prétendirent 
qu’un  pardon  de  la  Couronne  *n&  pou- 
voit  arrêter  une  accufation  de  leur 
Chambre,  Jufqu’alors  la  prérogative 
du  pardon  avoit  été  regardée  comme 
un  droit  illimité  du  Souverain  , & cette 
prétention  des  Communes  étoit  tout-a- 
fait  nouvelle.  Cependant  elle  conve- 
noit  au  ge'nie  d’une  Monarchie  étroite- 
ment limitée  y ou  les  Miniftres  du  Roi 
font  fuppofés  pour  jamais  comptables 
aux  AfTemblées  nationales , des  abus 
qu’ils  peuvent  commettre  par  les  or- 
dres même  du  Prince.  Les  conjonéhi- 
res  préfentes  où  la  Nation  étoit  fi  vive- 
ment enflammée  , étoientun  temps  favo- 
rable h ces  prétentions  populaires  , & 
les  Communes  ne  manquèrent  point 
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d’en  prendre  avantage.  Elles  continue-  * 
fent  d’infifter  fur  Faccufatio%de  Dan- 
by.  Les  Seigneurs , par  complaifançe 
pour  la  Chambre-Balte  , renoncèrent  a 
j leurs  fcrupules , & donnèrent  ordre  que 
Danby  fût  arrêté.  Il  prit  le  parti  de 
s’éloigner.  Ces  Communes  portèrent 
un  Bill  qui  l’obligeoit  de  paroître  un 
certain  jour  , ou  qui  le  jugeoit  coupa- 
ble. La  Chambre  des  Pairs  en  porta  un 
par  lequel  fa  punition  étoit  réduite  an 
bannilfement  \ mais  après  diverfes  con-? 
férences  , elle  prit  le  parti  de  céder  à la 
violence  des  Communes  , & leur  Bill 
l’emporta.  Danby , pour  ne  pas  s’expo- 
fer  à des  traitement  fi  rigoureux,  palut 
perfonnellement,  & fut  aulfi-tôt  conduit 
à la  Tour. 

Tandis  qu’on  traitoit  avec  cette  ri- 
gueur un  Pair  Proteftant , 11  y avoit  peu 
d’apparence  que  les  Catholiques  pulient 
échapper  au  zele  des  Communes.  L’o- 
pinion du  complot  Papille  portoit  en- 
core fur  les  fermens  d’un  petit  nombre 
d’infâmes  témoins.  Quoique  dans  leurs 
lùppoli  rions , les  immenfes  préparatifs- 
des  Confpirateurs  fe  fifl'ent  au  lein  du- 
Royaume , les  plus  exaéles  recherches 
n’en  avoient  encore  fait  découvrir  au- 
cune trace.  Quoique  tant  de  milliers- 
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* ; ’v*  dffiornmes  au-dehors  & dans  Pin  terrent 
ify?.  ' de  PAn^eterre  fuffent  engagés  a i’ af- 
freux fecret , l’efjpérance  ni  la  crainte  * 
le  remords  ou  la  légèreté,  la  publicité 
des  recherches  & des  foupçons  , ni  -la 
force  des  refléntimens  particuliers,  n’en 
avoient  pas  engagé  un  fenl  à confirmer 
les  dépolirions.  Quoique  les  Catholi- 
ques , fur-tout  les  Jéfuites,  fuffent  re- 
prefentés  comme  les  plus  indiferets  de 
tous  les  hommes , jufqu  a parler  du 
meurtre  du  Roi  comme  d’une  nouvelle 
• commune  , & jfe  la  communiquer  ou- 
vertement par  la  voie  publique  des  let- 
tres , il  ne  s’en  trouvoit  pas  une  dans 
le  grand  nombre  de  celles  qu’on  avoit 
failles,  qui  contînt  la  moindre  explica- 
tion d’un  projet  fi  compliqué.  Quoique 
les  Délateurs  prétendiffent  que  , depuis 
la  réfolution  même  qu’ils  avoient  prife 
de  trahir  leurs  complices,  quantité  d’é- 
crits & de  commiffions  avoient  paffé 

Î»ar  leurs  mains,  ils  n’avoient  pas  en 
a précaution  de  gardèr  un  feul  de  ces 
dépôts  pour  fortifier  leurs  témoignages. 
Mais  toutes  ces  difficultés  & mille  au-t 
très  n’ arrêtèrent  point  la  Nation  & le 
Parlement.  La  recherche  &c  la  vérifica- 
tion du  complot  firent  encore  l’objet 
«k.l’ëmpreflement  public.  Les  Commua 
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nés  déclareront  « que  fi  le  Roi  venoit 
» à mourir  avant  le  temps  naturel , elles 
» vengeroient  fa  mort  fur  les  Papilles 
fans  confidérer  qu’ils  n’étoient  pas  les 
feuîs  ennemis  de  Charles.  Elles  promi- 
rent des  récompenfes  aux  nouvelles  dé- 
couvertes , fans  confidérer  à quel  dan- 
ger elles  s’expofoicnt  en  donnant  une 
protedion  ouverte  aux  parjures.  Elles 
firent  à Bcdloe  un  préfent  de  «500  livres 
fterling,  & recommandèrent  particu- 
liérement le  foin  de  fa  fureté  au  Duc 
de  Monmouth.  Le  Colonel  Sacville,  un 
de  leurs  Membres , avant  parlé  avec  mé- 
pris dans  une  compagnie  particulière  , 
de  ceux  qui  croyoient  la  réalité  du 
complot,  .fut  chaffé  de  la  Chambre. 
Les  Pairs  autoriferent  leur  Comité  à 
citer  pourfubir  l’interrogation  , ceux  qui 
foutiendroient  l’innocence  des  Plafon- 
niers condamnés.  Sur  la  publication  d’un 
Mémoire  où  les  Délateurs  étoient  dé- 
criés , & les  Seigneurs  Catholiques  de 
la  Tour  vivement  jullifiés , ces  Seigneurs 
furent  fommés  d’en  nommer  l’auteur  , 
c’efl-à-aire  , d’expofer  leur  propre  Avo- 
cat aux  pourfuites  y & les  deux  Cham- 
bres renouvelèrent  le  Bill  par  lequel 
ils  avoient  déjà  déclaré , « qu’il  y avoir 
» indubitablement  une  horrible  conl- 
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» piration  des  Papiftcs  contre  le  Roi  , 

» l’Etat  & la  Religion  Proteflante  j>. 

On  eft  oblige  de  reconnoître  que 
cette  extrême  violence  , dans  la  pour- 
fuite  d’une  fi  ridicule  impofture  désho- 
nore le  noble  intérêt  de  la  liberté  dont 
le  Parlement  fe  faîfoit  le  défenleur. 
N’eft-on  pas  même  en  droit  de  con- 
clure d’une  fî  vive  impatience  de  con- 
tradiction , qu’il  refloit  aux  principaux 
Aéteurs  un  foupçon  fecret  que  l’opinion 
publique  étoit  mal  fondée  ? Les  Politi- 
ques d’encr’eux  redoutoien;  des  cclair- 
cillemens  qui  pouvoient  difliper  une 
avantageufe  iliufion  *,  & le  plus  foible 
parti , avec  moins  de  mauvaife  foi  , dé- 
tonrnoit  les  yeux  pour  ne  pas  découvrir 
une  vérité  fi  contraire  à ces  furieufes 
pallions  dont  il  ' étoit  animé,  & dans 
lefqntlles  il  étoit  déterminé  k perfévé*- 
rer  avec  obflination. 

Le  Chevalier  Temple  avoit  été  rap- 
pelé nouvellement  de  fes  occupations 
étrangères  } & le  Roi  , qui  depuis  l’é- 
loignement de  Danby  , n’avoit  plus  un 
homme  de  confiance  avec  lequel  il  pût 
s’entretenir  librement  des  affaires  JP11" 
bliques , etoit  refolu,fur  la  dcmifliort 
du  Lord  Coventry  , d’en  faire  un  de 
fes  Secrétaires  d’Etat*  Mais  ce  Patriote 
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intrigues  de  Cour  , trop  dédaigneux  & 
trop  délicat  pour  le  tumulte  des  aftem- 
blées  populaires  , étoit  alarmé  des  mé- 
contentemens  & des  défiances  qu’il 
voyoit  régner  dam  la  Nation  , & ne 
p en  (oit  qu’à  Te  dérober  le  plutôt  qu’il 
lui  feroit  poiïible  à des  fcenes  qui  lui 
annonçaient  la  derniere  confufion.  Ce- 

j 

pendant,  n’ayant  pu  fe  refufer  à la  con- 
fiance dont  Ton  Maître  l’honoroit,  il 
réfolut  de  l’employer  à l’utilité  publi-r 
que.  Dans  cette  vue  , il  repréfenta  au 
Roi  que  les  inquiétudes  de  la  Nation 
étant  extrêmes  , elles  demandoient  né- 
ceftairement  un  nouveau  remede  capa- 
ble de  rétablir  cette  confiance  , fi  im- 
portante pour  la  fureté  du  Roi  & du 
Peuple  \ qu’il  étoit  également  dange- 
reux de  refufer  tout  au  Parlement  dans 
fa  difpofition  préfente , & de  lui  tout 
accorder  : que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté 
d’introduire  au  Confeil  des  perfonnages 
en  poffeflion  de  la  confiance  du  Peuple , 
il  y avoit  peu  d’apparence  que  les  de-  > 
mandes  fufTent  pou/Tées  plus  loin  ; ou 
que  fi  l’on  en  faifoit  d’exorbitantes  , 

Sa  Majefté  foutenue  par  un  tel  Confeil,. 
auroit  jnoins  d’embarras  à les  refufer  ; 
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il  . enfin  que  les  Chefs  du  Parti  populaire’,' 

€har^9.IJ’  honorés  de  la  faveur  de  leur  Roi , ra- 
hattroient  quelque  chofe  de  cette  vio- 
lence , par  laquelle  ils  s’efforçoient  de 
plaire  actuellement  au  Peuple.. 

Charles  fe  rendit  à de  fi  fortes  rai-* 
fons;  & de  concert  avec  Temple  , il 
drefta  le  plan  d’un  nouveau  Confeil 
privé  , fans  lavis  duquel  il  déclara  qu’il 
ne  prendrait  a l’avenir  aucune  réfolu- 
' tion  d’importance.  Ce  Confeil  devoir 
Confifter  en  trente  perfonnes , & ne 
jamais  excéder  ce  nombre.  Quinze  des 
principaux  Officiers  de  la  Couronne 
dévoient  conferver  leurs  places  , comme 
une  refiburce  pour  le  Roi  dans  les  cas 
extrêmes , & pour  s’oppofer  à l’em- 
portement des  Partions  ; & l’autre  moi- 
tié du  Confeil  devoit  être  compofëe, 
ou  de  gens  d’un  caractère  làns  repro- 
che & fans  attachement  à la  Cour  , ou 
de  ceux  qui  jouifioient  du  plus  grand 
crédit  dans  les  deux  Chambres.  En 
rempli  fiant  la  lifte  de  ces  nouveaux 
, Confcillers  , Charles  vit  avec  beaucoup 
de  joie , qu’en  Terres  & en  Offices , leur 
revenu  annuel  montoit  à 300000  liv. 
fterling;  lomme  prefqu’égale  a toutes 
les  pofiefiiens  des  Communes  , con- 
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tre  la  violence  dtfquelles  le  nouveau 
Confeil  devoit  fervir  de  barrière  au 
Trône  [i). 

L’expérience  fut  tentée , & parut 
donner  d’abord  quelque  fatisfa&ion  au 
* Publie.  Le  Comte  d’Efiex , Seigneur  po- 
pulaire , fils  du  Lord  Capel , qui  avoit 
eu  la  tete  coupée  peu  de  temps  après 
le  pere  du  Roi,  fuccéda  au  Comte  de 
Danby  dans  l’Office  de  grand  Tréforier. 
Le  Comte  de  Sunderland , homme  d’in- 
trigue & d’une  capacité  connue  , fut 
nommé  Secrétaire  d’Etat.  Le  Vicomte 
d’Hallifax  , bel  efprit  , d’un  favoir  , 
d’une  éloquence  & d’une  habileté  dis- 
tinguées, mais  naturellement  inquiet  & 
paflionné  pour  les  raffinemens , eut  une 
place  au  Confeil.  Ces  trois  Seigneurs 


(i)  leurs  noms  étoient  le  Prince  Robert,  l’Archer 
vaque  de  Caruorbery  , le  Lod  Finch  Chancelier, 
le  Comte  de  Shafcsbury  Prtlidcnt , le  Comte  d’An- 
gîefey  Garde  du  Sceau  piivé  , le  Duc  d’Albemarle  , 
le  Duc  de  Monmouth  , le  Duc  de  Newcaftle  , le  Duc 
de  Lauderdale,  le  Duc  d’Orn.ond,  le  Marqms  de  Win- 
chefter,  le  Marquis  de  Worceftei  , tle  Comte  d’Ar. 
lingcon  , le  Comte  de  Salisbury,  le  Comte  de  Bridçe- 
waaer  , le  Comte  de  Sunderlaud  , le  Comte  d’Eflex  , le 
Comte  deBath.le  Vicomte  deFalcomberg,  le  Vicomte 
Hallifar,  l’Evyque  de  Londres  , le  Lord  Robarts  , le 
lord  Hallis , le  lofd  Ruflel , le  Lord  Cavendish , lp 
lord  Covenciy,  le  Chevalier  François  North  , Chef  de 
.Tufticç  ».le  Chevalier  Henri  Cappel , le  Chevalier  Je*n 
Krueiig  , le  Chevalier  Thomas  Chichcley  , le  Chev^- 
f icf  Temple  , Edouard  Seymour  de  Henrj  Po-jriç, 

- « 
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& Temple  , qui  malgré  fon  penchant 
* 679.  Pour  la  retraite  , faifoit  fouvent  le  qua- 

trième avec  eux , formèrent  une  forte 
de  Confeil  du  Cabinet , où  toutes  les 
affaires  recevoient  comme  leur  pre- 
mière digeftion.  Shaftsbury  fut  créé 
Prélident  du  Confeil , malgré  l’avis  de 
Temple,  qui  prédit  ce  qu’on  avoit  à 
craindre  d’un  homme  fi  dangereux,  à 
quelque  partie  de  l’adminiftration  qu’il 
pût  être  admis. 

La  prédiéfion  de  Temple  ne  fut  pas 
long-temps  à s’accomplir.  Shaftsbury 
s’appercevant  qu’il  ne  poffedoit  que  les 
apparences  de  la  faveur  du  Roi , prit  la 
réfolution  de  demeurer  attaché  au  Parti 
populaire  , dont  la  confiance  lui  don- 
noit  une  fiipériorité  abfolue  dans  la 
Chambre-Baffe  & beaucoup  d’influence 
dans  l’autre.  Cette  feule  apparence  de 
faveur  qu’on  lui  voyoit  a la  Cour  , fer->- 
voit  a le  rendre  encore  plus  dangereux. 

' Ses  Partifans  qui  croyoient  remarquer 
fes  progrès , ne  doutèrent  pas  qu’il  n’ac- 
quît bientôt  un  entier  alcendant  *,  & 
lui-même  il  les  flattoit  conftamment 
que  s’ils  perfiftoient  dans  leurs  vues , 
le  Roi  par  indolence  , par  néceflité, 
par  fon  aveugle  tendrefle  pour  Mon- 
mouth*  feroit  enfin  obligé  , aux  dépens 
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même  du  droit  de  Ton  Frere,  de  céder 
à toutes  leurs  prétentions.  IXailleurs 
la  haine  pour  le  Papifme  & la  défiance 
des  intentions  cîuRoi  & duDuc  d York  , 
étoient  des  maux  trop  profonds  pour 
un  rcmede  aulli  foible  que  ce  nouveau 
Gonlèil  de  l’invention  du  Temple.  11  ne 
fut  pas  plutôt  établi , que  les  Commu- 
nes allèrent  jufqu’a  déclarer  unanime- 
ment a que  l’attachement  du  Duc  d’York 
» au  Papilhie  & l’efpérance  de  le  voir 
» monter  fur  le  Trône  , avoient  puif- 
» famment  encouragé  les  confpirations 
» & les  defleins  des  Papilles  contre  le 
» Roi  & la  Religion  Proteftante  ».  On 
s’attendoit  à voir  bientôt  quelque  Bill 
pour  l’exclure  de  la  fuccelfion  ; & Char- 
les fe  hâta  de  prévenir  cette  audacieufe 
démarche  par  quelques  limitations  qu’il 
fit  propofer  au  Parlement.  Il  prit  foin 
lui-même  de  les  introduire  par  les  plus 
gracieufes  exprclïions  : « Et  pour  vous 
» montrer  , dit-il , que  pendant  que 
» vous  faites  ici  votre  rôle  , mes  ré- 
» flexions  n’ont  pas  été  mal  employées  , 
» & que  je  m’occupe  fans  celle  de  tout 
» ce  qui  peut  non-feulement  conferver 
n votre  Religion . mais  l’afliirer  contre 
toutes  fortes  d’accidcns  futurs  , j’ai 
y>  chargé  mon  Chancelier  de  vous  e*- 
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» pofer  quelques  idées  qui  feront  con- 
n noître  évidemment,  que  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  fureté  publique,  je 
» ne  me  bornerai  point  a fuivre  votre 
zele , & que  je  lui  fervirai  de  guide  33. 

pour  îTfuccef-  ^es  fimitati°ns  étoient  de  la  plus  hau- 
rîon  des  Ca-  te  importance , & propres  a dépouiller 
tho|j<jues.  fes  SuccefTeurs  des  principaux  droits  de 
la  Royauté.  Il  propofoit  une  méthode 
pour  affûter  la  Nation  a chaque  nou- 
veau Régné  , d’obtenir  un  Parlement 
que  le  Roi  n’eût  pas  le  pouvoir  de  dif- 
foudre  pendant  un  temps  limité.  Dans  la 
fuppofition  d’un  Succefîeur  Catholique  , 
le  Monarque  devoit  renoncer  au  droit 
de  conférer  les  dignités  Eccléfiaftiques. 
Nul  Membre  du  Confeil  privé  , nul  Juge 
de  la  Loi  commune  ou  de  la  Chancel- 
lerie ne  feroit  admis  ou  déplacé  fans 
l’aveu  du  Parlement  ; & cette  précau- 
tion devoit  s’étendre  à la  Partie  mili- 


taire , aux  Gouverneurs  des  Comtés  , a 
leurs  Lieutenans  , & généralement  a 
tous  les  Officiers  de  Marine.  Le  Chan- 
celier ajouta  comme  de  lui-même  : « Il 
» eft  difficile  d’imaginer  des  bornes  plus 
*>  étroites , fi  l’on  confidere  combien  le 
» revenu  doit  dépendre  du  Parlement , 
» & combien  il  eft  impolïible  de  lever 
» de  l’argent  fans  fa  participation.  Ce- 
pendant 
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*>  pendant  fi  la  fageffe  du  Parlement  lui  - 
*>  fait  découvrir  quelqu’autre  voie  pour 
n allurer  encore  plus  la  Religion  & la 
» liberté  contre  les  entreprifes  d’un  fuc- 
» ceffeur  Catholique , fans  détruire  le 
» droit  de  la  fucceffion  même , Sa  Ma- 
» jefté  y confentira  volontiers  ». 

Il  eft  remarquable  qu’au  Confêil 
lorfque  le  plan  de  ces  limitations  y fut 
.•  propofé  , Shasftbury  & Temple  furent 
les  feuls  qui  le  combattirent.  Leurs  rai- 
fons  étoient  diamétralement  oppofées. 
Shaftsbury  jugea  ces  reftreintes  infuffi- 
fautes , & prétendit  qu’il  n’y  avoit  de 
sûreté  pour  le  Royaume  que  dans  une 
entière  exclufion  du  Duc.  Temple  fou- 
tint,  au. contraire  , que  des  limitations  fi 
• * rigoureufes  étoient  capables  de  ren- 
verfer  la  Conftitution,  & qu’il  devien- 
droit  fort  difficile  au  Succeffeur  Pro^* 
teflant  de  fecouer  les  chaînes  qu’on  au- 
roit  impofées  au  Papifte.  On  affure  qu® 
le  Duc  fut  extrêmement  alarmé  , lorf- 
qu  il  apprit  cette  démarche  du  Roi , & 
qu’il*  auroit  été  plus  fatisfait  du  Bill 
même  d’exclufion  , auquel  fa  violence 
& fon  injuftice  ne  promettoient  pas 
une  longue  durée.  On  peut  croire  aufft 
que  le  Roi  n’auroit  pas  été  fi  loin  , s’il 
fie  setoit  attendu  que  l’extrême  furie 
Tome  V*  • ^ 
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1 des  Communes  leur  feroit  rejeter  fes 

1679»  concédions  , & que  le  blâme  d’avoir 

refi.fé  un  accommodement  raifonnable 
. * tomberoit  fur  elles-men.es. 

C«ii  d’exclu-  Il  parut  bientôt  que  Charles  avoic 
bien  jugé  des  dépositions  de  cette 
Chambre.  Elle  étoit  fi  vivement  ani-i 
mée  par  les  cabales  de  Shaftsbury  6c 
d’autres  mécontens  , & la  haine  y 
prévaloit  tellement  contre  les  Papilles , 
que  les  concédions  du  Roi  , quoique 
plus  importantes  qu’on  ne  devoir  s’y 
attendre, ne  furent  point  acceptées.  Le 
Bill  fut  drefle  pour  exclure  entièrement 
le  Duc  des  Couronnes  d’Angleterre  6c 
d’Irlande.  Il  fut  déclaré  qu’après  la 
mort,  ou  par  l’abdication  du  Roi  , la 
Souveraineté  de  ces  deux  Royaumes  • 
tomberoit  a l’héritier  le  plus  proche 
après  le  Duc  ; que  tous  les  A«âes  d’au- 
torité fuprême  qu’il  pourroit  exercer 
dans  la  fuite  , feraient  non-feulement 
fans,  aucune  force  , mais  réputés  trahi- 
fon  ; que  s’il  paroifloit  dans  l’un  ou 
dans  l’autre  de  ces  Domaines , il  feroit 
coupable  de  la  même  offenfe  , & que 
ceux  qui  foutiendroient  fon  titre  , fe« 
roient  punis  comme  traîtres- & rebelles. 
Ce  Bill  important  qui  renfermoit  a-la-« 
fois  le  baaniÜèmejDt  &:  l’exclufion  j 
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paffa  dans  la  Chambre-Baffe  à la  ma- 
jorité de  foixante-dix-neuf  voix. 

Les  Communes  n’étoient  pas  fi  li- 
vrées à cette  opération  , qu’elles  négli- 
geaient tout  autre  foin  de  la  liberté. 

Pendant  tout  le  cours  du  dernier  Par- 
lement , le  Parti  de  la  Patrie  s’étoit  fort 
emporté  contre  la  corruption  des  Mem- 
bres ; & le  même  reproche -avoit  été 
renouvellé  contre  l’Affemblée  préfente. 
O11  fit  des  recherches  fur  les  motifs 
d’une  plainte  fi  dangereufo  pour  l’hon- 
neur de  cette  Chambre  ; mais  on  y 
trouva  peu  de  fondement.  Le  Cheva- 
lier Fox  , Tréforier,  confeffa  que  neuf 
Membres  recevoient  des  penfions  qui 
«montoient  à trois  mille  quatre  cens  li- 
vres fterling;  & de  rigoureufes  infor- 
mations du  Comité  fecret  firent  décou- 
vrir neuf  antres  Penfionnaires.  Il  parut 
auffi  que  , firivant  les  circonftances , on 
avoit  prêté  ou  donné  gratuitement  k 
d’autres  une  fournie  d’environ  douze 
mille  livres  fterling.  Les  Ecrivains  de 
ce  temps  prétendent  que  , fur  l’influence 
pécuniaire  , Clifford  & Danby  avoient 
des  maximes  fort  oppofées.  Le  premier 
apportait  tous  fes  foins  à gagner  les 
Chefs  & les  Orateurs  de  la  Chambre, 
jugeoit  les'  autres  de  peu  d’impor-y 
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tance.  Le  fécond  croyoit  avoir  afîez  - 
fait , lorfq  fil  s’etoit  alluré  du  pluç  grand 
nombre , de  quelques  têtes  qit’il  fût 
conirofe.  Les  moyens  appareAimene 
jnanquoient  plus  que  l’intention  k ceS 
deux  Miniflres. 

Quoiqu’il  éfoit  fort  difficile  d’exclure 
entièrement  les  pallions  & d’autres 
amorces  , ce  font  des  expédiens  fort 
dangereux , qui  ne  peuvent  être  trop 
écartés  , ni  trop  décriés  par  ceux  qui 
refpe&ent  la  vertu  & la  liberté  dans 
une  Nation.  Cependant  l’influence  que 
la  Couronne  peut  acquérir  par  la  dif- 
pofltion  des  emplois  , des  honneurs  & 
des  dignités  , eft  d’une  nature  fort 
différente.  Cet  inftrument  du  pouvoir 
devient  quelquefois  irréfiftible } mais- 
il  ne  peut  être  abfolument  fupprimé 
Cans  la  ruine  totale  de  la  Monarchie  ^ 
& même  de  toute  autorité  régulière. 
Mais  la  jaloufie  des  Communes  alloit 
Çi  loin  dans  ce  temps  , que,  par  un  Bill 
qui  fut  lu  deux  fois , elles  exclurent  de 
leur  Chambre  tous  ceux  qui  pofledoient 
quelqu’Office  lucratif. 

Les  Troupes  continuellement  fubfif- 
tantes  , celles  de  la  Garde  du  Roi  , 
'furent  déclarées  illégales  ; prétention 
nouvelle  , k I3  vérité  ? aiai$  néceflairft 
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Î>our  la  perfection  de  la  sûreté  & de  la 
iberté  publiques  dans  une  conllitution  a'i6~9,  ' 
limitée. 

L’emprifonnement  arbitraire  elt  un  Bill  A'Hdbta* 
abus  paffc  en  ufage  dans  prefque  tous  C0,pHS’  ■ 
les'  Gouvernemens , à l’exception  de 
l’Angleterre  ; & c’eft  au  Parlement  de 
cette  année  que  les  Anglois  doivent  le- 
bonheur  d’en  être  a couvert  } fervice 
par  lequel  ils  croyoient  fes  factions  & 
les  violences  fur  d’autres  points  avan- 
tageufement  réparés.  La  grande  Charte 
avoit  jeté  les  fondemens  de  cette  pré- 
cieufe  branche  de  la  liberté  : elle  fut 
renouvellée  , & même  étendue  par  la 
Pétition  de  droit , mais  il  lui  manquoit 
encore  bien  des  claufes  pour  la  rendre  ’ 
complette , c’efl-à-dire  , pour  anéantir 
toutes  les  évadons  & tous  les  délais 
de  la  part  des  Minîftres  & des  Juges. 

L’Aéte  d’Habcas  corpus , paflé  dans  cette 
Seiîion  , remplit  ces  utiles  vues.  11  dé- 
fend qu’aucun  fujet  du  Royaume  foit 
envoyé  en  prifon  au-delà  des  Mers.  Un 
Juge,  fous  de  rigourcufes  peines,  ne  peut 
refufer  au  moindre  prifonnier  un  or- 
dre à'Habeas  corpus  , qui  oblige  le 
Geôlier  de  produire  1 e corps  du  prifon- 
nier dans  la  Cour,  dont  l’ordre  porte 
le  nom  , & de  certifier  la  caufe  d* 
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- ÿ~jj  l’emprifonnement.  Si  la  prifon  eft  a 
^679. 1 trente  milles  du  Juge,  cet  ordre  doit 
être  exécuté  dans  l’elpace  de  trois  jours  \ 
& de  même  a proportion  pour  de  pins 
grandes  diftances.  Chaque  prifonnier 
doit  être  accufé  dès.  le  premier  terme 
après  fa  détention  , & fon  procès  doit 
être  jugé  au  terme  fuivant.  S’il  eft  élargi 
par  ordre  de  la  Cour  de  Juftice,  il  ne 
peut  être  remis  en  prifon  pour  la  même 
offenfe.  Cette  Loi  eft  eftentiellement 
néceftaire  pour  le  maintien  de  la  li- 
berté , dans  une  Monarchie  mixte  , telle 
que  l’Angleterre  ; & comme  elle  eft 
particulière  aux  Anglois  , cette  raifon 
» l'ufiit  feule  T difent-ils , pour  leur  faire 
préférer  leur  Conftitution  civile  'a  toutes 
les  autres.  Cependant  il  eft  allez  diffi- 
cile de  concilier  avec  cette  extrême  li- 
berté la  police  régulière  d’un  Etat  , 
fur-tout  celle  des  grandes  Villes. 

Pendant  ces  jaloux  efforts  pour  la. 
défenfe  de  la  liberté  , on  ne  vit , de  la 
part  de  ce  Parlement  , aucune  marque 
de  complaifànce  pour  la  Couronne.  Le 
Tréfor  royal  étoit  chargé  de  dettes  & 
d’anticipations  ; les  impôts  accordés  en 
1666  & 1670  touchoient  a leur  termes 
& le  Roi  ne  celfoit  pas  de  repréfenter 
te  défordre  & la  décadence  de  la  Ma- 
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, tîne.  Mais  les  Communes  , loin  d’être  -- 

fenfibles  à ces  embarras  de  la  Cou-  Char^^ 
ronné  , en  prirent  avantage  pour  former 
le  Bill  d’exclufion,  & pour  punir  ou  dé- 
placer les  Minières  qui  leur  déplaifoient. 

Ainfi  la  Roi  ne  fut  pas  fecouru  , & fes 
plaintes  ou  fes  peines  ne  fervirent  qu’à 
.rendre  leurs  entreprifes  plus  hardies. 
Cependant  leur  défiance  des  Troupes 
qui  n’avoient  pas  ceffé  de  fubfifter  , 
leur  fit  prendre  le  parti  d’accorder  un 
fubfide  de  206,000  1.  fterliiïg,  pour  les 
congédier^  c’efi: -à-dire  , la  même  fomme 
que  le  dernier  Parlement  avoit  accor- 
dée , mais  que  la  prorogation  & la  dif- 
folution  fuivantes  , jointes  à quelques 
fcrupules  des  Pairs  , n’avoient  pas  per- 
mis de  pafTer  en  Ade.  L’application  de 
cet  argent  fe  fit  avec  de  rigoureufes 
claufes  : cependant  les  Communes  n’e- 
xigerent  point  comme  la  derniere  fois 
qu’il  fût  payé  à la  Chambre  de  Londres. 

L’accufation  des  cinq  Lords  Papifires , 

& celle  du  Comte  de  Danby  furent 
poufTées  avec  beaucoup  de  vigueur. 
L’ancienne  faveur  de  ce  Mini/lr»,  & 
l’aurorté  dont  il  avoit  joui  long-temps, 
animoient  extrêmement  contre  lui  les 
Chefs  populaires , & la  Chambre-Baff# 
efpéroit  qu’en  la  pouffant  à l’extrémité, 
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— on  l’obligeroit,  pour  juftifier  fa  propre 
conduite  , de  révéler  toute  l’intrigue  de 
l’Alliance  Françoife  , dans  laquelle  on 
foupçonnoit  quelque  myftere  de  la  plus 
dangereufe  nature.  Charles , dans  la 
crainte  des  mêmes  effets,  & pour  ne 
pas  laifler  fans  proteélion  un  Miniftre  , 
dort  le  feul  crime  étoit  de  lui  avoir 
obéi , employa  tous  fes  efforts  à fou-  - 
tenir  la  validité  du  pardon  qu’il  lui 
avoit  accordé.  Les  Pairs  nommèrent 
un  jour  pour  l’examen  de  cette  queftion, 

& réglèrent  que  la  Caufe  lèroit  plaidée 
par  les  deux  parties.  Mais  les  Communes 
refuferent  de  foumettre  leurs  préten- 
tions à la  difcuffion  des  recherches  & 
des  argumens.  Elles  déclarèrent  Traître 
aux  libertés  des  Communes  Angloifes* 
tout  Jurifconfulte  qui  entreprendroit  de 
foutenir  devant  la  Chambre  des  Pairs 
la  validité  du  pardon  de  Danby  } & 
dans  la  même  chaleur  elles  demandè- 
rent que  les  Evêques  dont  elles  con- 
noilfoient  le  dévouement  h la  Cour 
fufTent  éloignés  , non-feulement  pen- 
dante procès  du  Comte  , mais  dans  le 
- temps  même  que  la  validité  de  fon  par- 
don feroit  difcutée. 

Les  Evêques  , avant  la  Réformation  , 
^voient  conftamment  joui  du  droit  de 
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féance  au  Parlement  ; mais  alors  ils = 
regardoient  fi  peu  cette  dignité  comme 
un  privilège,  qu’ils  affectaient  au  con- 
traire de  former  un  ordre  féparé  dans 
la  Nation  , tout-a-fait  indépendant  de 
la  Magiftrature civile  &:  comptable  uni- 
quement au  Pape  ou  a leur  propre  Or- 
dre. Cependant  les  Aétes  de  Clarendon , 
portés  fous  le  régné  de  Henri  II , les 
avoient  obligés  d’alïifter  au  Parlement  : 
mais  , comme  il  leur  ctoit  défendu  par 
les  Loix  Eccléfiaftiques  d’être  prélens 
aux  Procès  de  mort , ils  avoient  dans 
ces  occafions  le  privilège  de  s’abfenter. 
Cet  ufage  , après  avoir  été  long-temps 
volontaire  , s’étoit  changé  en  réglé  for- 
melle ; &:  dans  le  Procès  du  Comte  de 
Strafford  , les  Evêques  , malgré  le  clefir 
qu’ils  avoient  d’y  ailifter , & quoique  li- 
bres des  Loix  Canoniques  , avoient  été 
forcés  de  fe  retirer.  Ils  n’avoient  ja- 
mais manqué  de  faire  une  proteffation 
en  faveur  de  leur  droit  , & cette  dé- 
marche , qu’on  regardoit  comme  une 
pure  formalité  , n’avoitpas  fouffert  d’ob- 
jedion  } mais  on  n’y  avoit  pas  fait  d’at- 
tention férieufe*  Dans  le  cas  préfent , il 
s’éleva  une  queftion  qui  ne  parut  pas  de 
peu  d’importance.  Les  Communes  qui 
fe  voyoient  en  état  par  la  violence  dit 
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" Peuple  & par  les  nécefïités  de  la  Cou- 
-rp.11'  ronne  ■>  de  faire  de  nouvelles  acquit- 
tions de  pouvoirs  & de  privilèges  , 

• prétendirent  que  les  Evêques  n’avoient 
pas  plus  droit  d’affifter  à ia  queljion  du 
pardon , qu’au  procès  même  du  Comte  \ 

& de  leur  côté  ils  foutinrent  que  l’af- 
faire du  pardon  n’étoit  qu’un  prélimi- 
naire \ & que  dans  les  affaires  capi- 
tales , ils  n’étoient  pas  obligés  par  les 
Loix  Canoniques , ni  par  l’ufage  du  Par- 
lement , de  fe  retirer  avant  le  commen- 
cement du  Procès  même.  Si  leur  ab- 
fence  étoit  regardée  comme  un  privi- 
lège , & c’étoit  réellement  fbn  origine,, 
il  dépendoit  d’eux  de  voir  à quel  point  . 
il  leur  convenoit  d’y  infifter  : fi  elle- 
étoit  regardée  comme  une  diminution 
de  leur  droit  , les  dérogations  peu  fa- 
vorables ne  dévoient  jamais  être  éten- 
dues au-dela  des  circonflances  qui  les 
avoient  fait  admettre  \ & tous  les  rai- 
fonnemens  tirés  d’une  prétendue  ref* 
femblance  de  cas  , avoient  ou  peu  ou 
nulle  forte  d’autorité. 

La  Chambre  des  Pairs  jugea  ces  rai- 
fons  fi  fortes  , qu’elle  admit  les  Evê- 
ques au  droit  de  fuffrage  , lorfque  la 
validité  du  pardon  feroit  mife  en  caufe. 
Celle  dçs  Communes  infilta  fur  leur 
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retraite  : & la  querelle  s'échauffant  “ " ~~ 

..entre  les  deux  Chambres , le  K01  , qui  l6^t 
ne  s’attendoit  qu’a  de  nouvelles  vio- 
lences de  ce  Parlement  , crut  devoir 
faifir  un  prétexte  fi  plauflble  pour  ter- 
miner l’Affemblée  par^une  prorogation,  y Mai»v 
Tandis  qu’il  s’occupoit  de  cette  idôe  , du^affc-0* 
il  apprit,  avec  une  vive  alarme, que  les  nienç. 
Communes  préparoient  une  Remon- 
trance , dans  la  vue  d’enflammer  plus 
que  jamais  la  Nation  par  les  images 
toujours  terribles  de  complot  & de 
Papifme.  Cette  nouvelle  lui  flt  hâter 
l’exécution  de  fon  projet , fans  confiilter 
même  fon  nouveau  Confeil  , par  l’avis 
duquel  il  avoit  promis  de  régler  toute 
fa  conduite.  Une  fl  vigoureufe  réfolu- 
tion  ayant  renverfé  toutes  les  mefures 
des  mécontens , leur  rage  parut  ex- 
trême } & Shaftsbury  s’emporta  publi- 
quement , jufqu’à  protefter  qu’il  auroit 
la  tête  de  quiconque  avoit  donné  ce 
confeil.  Bientôt  après  le  Parlement  fut  Sa 
caffé  , fans  que  les  nouveaux  Confeil-  don. 
lers  y euflent  plus  de  part  , & l’ordre  10  Juülçt' 
donné  pour  d’autres  éleétions.  Charles 
étoit  réfolu  de  tenter  toutes  les  voies 
-qui  pouvoient  lui  faire  efpérer  plus  de 
complaifance  de  la  part  de  fes  Sujets  , 

«for  l’ancien  principe  que  , s’il  avoit  le 
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~i— — ~ — — malheur  de  réulïir  mal , le  blâme  de^ 
ChC\l^. 11  vo*t  tomber  fur  ceux  dont  l’obftination 
le  forçoit  à ces  extrémités. 

Procès  te  exc.  Mais  dans  l’intervalle  meme  des  deux 
j(-fu°itefeCin<î  ^’ar^eniens  •>  les  procedures  contre  les 
Catholiques  , accufés  du  complot , ne 
fouffrirent  aucune  interruption.  Le  Roi, 

• ' contre  fes  propres  idées  , fe  vit  obligé 
. de  céder  à la  furie  populaire.  White- 
bread,  Provincial  des  Jéfuites , Fenwick., 
Gawen  , Turner  & Harcourt , tous  Re- 
ligieux du  même  Ordre , furent  les  pre- 
miers qui  parurent  en  Jultice.  Dugdale, 
nouveau  témoin,  joignit  fes  acculâtions 
à celles  d’Oates  & de  Bedloe.  Il  avoit 
été  Maître  - d’Hôtel  du  Lord  Alton  ^ 
& quoiqu’alfez  pauvre  , fon  cara&ere 
l'embloit  un  peu  mieux  établi  que  celui 
des  deux  autres  t mais  le  détail  des 
projets  de  malfacres  & d’afladlnats  , 
dont  il  chargea  les  Papilles , ne  fut  pas 
moins  monltrueux  & moins  incroya- 
ble. Il  dépofa  même  qu’en  Angleterre 
deux  cent  mille  Catholiques  étoient  à 
la  veille  de  prendre  les  armes.  Les  Ac- 
culés prouvèrent  par  le  témoignage  de 
feize  Étudians  de  Saint-Omer , la  plu- 
part jeunes  gens  de  diltinétion  , que 
Oates  étoit  au  Collège  de  cette  Ville , 
Jorfqu’il  <tvoit  juré  qu’il  étoit  à Londres;, 
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Mais  étant  Papilles  &:  Difciples  des  Jé-: 
fuites  , leur  témoignage  n’eut  aucun 
poids  ni  pour  les  Jurés  ni  pour  les  Juges. 
L’accueil  même  qu’on  le*ir  lit  dans  la 
Salle  de  Jultice,  fut  mêlé  de  raillerie  & 
d’outrages.  Un  d’entr’eux  ayant  dit  : 

« qu’üates  étoit  à Saint-Omer  , s’il  de- 
» voit  s’en  rapporter  au  témoignage  de 
» tous  fes  feus  : Vous  autres  Papijîes  , 
» répondit  le  Chef  de  Juftice  , l'on  vous 
» apprend  de  bonne  heure  à n 'en  pas  croire 
» yos  fcns  ».  A la  vérité  Oates  , pour 
fa  défenfe , trouva  le  moyen  de  faire  dé- 
pofer  par  quelques  Témoins  qu’il  étoit 
. à Londres  dans  ce  temps  : mais  lorf- 
qu’il  futenfuite  accufé  de  parjure  , on  vé- 
rifia que  cette  dépofition.  étoit  fauffe. 
Pour  confondre  Oates,  les  Jéfuites  prou- 
vèrent , par  des  témoignages  incontefta- 
bles  , qu’il  s’étoit  parjuré  dans  la  caufe 
d’Ireland , qui  fe  trouvoit  dans  le  Comté, 
de  Stafiord  , pendant  qu’Oates  juroit 
qu’il  trahiffoit  le  Royaume  a Londres. 
Mais  toutes  ces  jdtifications  furentfans 
effet  contre  les  préventions  générales. 
Les  Accufés  reçurent  la  Sentence  de 

j 

mort,  & furent  exécutés,  en  ( erfiftant  juf 
qu’au  dernier  fouffled’un  ton  le  plus  fo- 
lemnel,le  plus  férié  x&  le  plus  délibéré. , 
dans  leurs,  protcftaûons  u innocence. 


Charles  IL, 
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■„  , ~ Le  Procès  fuivant  fut  celui  de  Lang-- 
I(ç79.  norn , eminent  Junlcomulte  charge  de 
Procès  de  toutes  les  affaires  des  Jéfuites.  Oates 


Langhotn,  v & Bedloe  ] u® rent  que  toutes  les  com- 
miffions  du  Pape  pour  établir  les  Ca- 
tholiques dans  les  principales  dignités- 
,d’Angleterre  , âvoit  paffé  par  fes 
mains.  Lorfque  les  Pairs  l’eurent  dé- 
claré coupable  , la  joie  farouche  de 
PAflemblée  éclata  par  de  grandes  ac- 
clamations. On  obferve  que  la  rage 
populaire  alla  fi  loin  , qu’en  appro- 
chant de  la  Cour  de  Juftice,  les  Té- 
moins qui  venoient  dépofer  en  fa  fa- 
veur , faillirent  d’être  mis  en  pièces  par 
la  populace.-  Un  d’entr’enx  fut  mal- 
traité jufqu’à  faire  craindre  pour  fa 
vie.  Une  autre  , c’étoit  une  femme  , 
déclara  que , fi  la  Cour  ne  l’affuroit  de 
fa  protection  , elle  ne  pouvoit  rien  dé- 
pofer ; mais  les  Juges  ne  pouvant  lui 
promettre  que  de  punir  ceux  qui  feraient 
capables  de  l’outrager  , le  prifonnier 
même  eut  l’humanité  de  la  difpenfer  de 
fon  office. 


wakemjn  Jufqu’ici  tout  avoït  favorite  les  Déla- 
li  Juillet,  teurs  } &.  leurs  depoiitions  avoient  ete 
prefque  équivalentes  à des  Sentences  de 
mort.  Leur  première  humiliation  fut 
au  procès  du  Chevalier  Wakeman* 
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Médecin#de  "la  Reine  } qu’ils  avoient 
chargé  de  l’intention  d’empoifonner  le 
Roi.  C’était  une  forte  circonftance  en 
fa  faveur  , qu’üa-tes  dans  fa  première 
dépofition  devant  le  Confeil  ne  l’eût 
accufé  que  fur  Le  témoignage  d’au- 
trui \ & lorfque  le  Chancelier  lui  de- 
manda s’il  vouloit  ajouter  quelque 
chofe  a fan  accufation  : « Le  Ciel  me 
» préferve  , répondit  - il , de  rien  dire 
» contre  lui  \ car  je  ne  fais  rien  de 
» plus  ».  Dans  le  cours  même  du 
Procès  , il  ne  lailTa  pas  de  le  charger 
poütivement.  D’autres  circonftances 
favoriferent  Wakeman  } mais  rien  rre 
contribua  tant  à le  fauver  , que  la  liai— 

. fon  de  fa  caufe  avec  celle  de  la  Reine  , 
que  perfonne  dans  les  plus  ardentes  pré- 
ventions du  temps  ne  put  lincérement 
foupçonner.  L’extrême  importance  des 
accusations  eut  enfin  la  force  de  faire 
rentrer  les  efprits  en  eux-même*  , & 
de  rappeler  le  bon  fens  & l’humanité 
qui  fembloient , depuis  quelque  temps , 
avoir  abandonné  la  Nation.  Le  Chef 
de  Juftice  même  qui  jufqu’alors  avoit 
. favorifé  les  Témoins,  exagéré ,1e  com- 
• plot  & raillé  les  Acculés  , parut  confi- 
dérablement  adouci  * & fit  des  recom- 
mandations plus  favorables  aux  Jurés. 


Charles  II > 
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Oates  & Bedloe  avoienf  eu  ^ hardiefïe 
de  l’attaquer  en  face , & de  lui  repro- 
cher de  la  partialité  devant  le  Confeil. 
Il  devint  le  grand  objet  dureffentiment 
de  ceux  qui  n’avoient  eu  d’applaudiffe- 
mens  & d’éloges  que  pour  fa  conduite. 
La  juftification  de  Wakerman  fut  {ans 
doute  une  mortification  fenfible  pour 
les  perfëcuteurs  du  Fantôme  , & cou- 
vrit les  trois  Témoins  d’un  opprobre 
ineffaçable  ; mais  Walteman  , après  avoir 
obtenu  la  liberté , voyant  le  cours  de 
fa  vie  expofé  à d’anciennes  inimitiés , ôc 
menacé  d’autres  perfé curions  , fe  crut 
obligé , par  la  prudence  , de  chercher 
une  retraite  au-dela  des  Mers.  Sa  fuite 
pafla  pour  une  preuve  de  crainte  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  s’obftinoient  à. 
croire  la  confpiration  réelle. 

Les  mécontentemens  ouverts  de  la 
Nation  Angloife  , & la  dilpofition  ré- 
fractaire du  Parlement  , excitèrent  les 
efpérances  des  Convenantaires  Ecofibis, 
& leur  firent  entrevoir  quelque  jour  a 
fortir  de  l’opprefiion  fous  laquelle  ils 
gémtffoient  depuis  fi  long-temps.  On 
àvoit  quelque  foupçon  que  la,  politi— . 
que 'de  Lauderdale  & de,  fes  Affociés 
étoit  de  pouffer  ce  malheureux  Peuple 
à l’extrémité  , & de  le  forcer  à la  ré- 
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volte  , dans  la  vue  de  faire  .tourner  à' 
leur  profit  les  confifcations  & les  Sen- 
tences qu’elle  entraîneroit  à fa  fuite  (£). 
Mais  les  Covenantaires  > en  garde 
contre  cette  odieufe  politique  , s’étoient 
interdit  jufqu’alors  tout  acte  d’hoflilité; 
& ce  tyrafthique  Miniftre  avoit  été 
trompé  dans  fes  vues.  A la  fin,  un  in- 
cident peu  prévu  caufa  un  foulévement 
dans  cette  Nation. 

L’averfion  des  Convenantaires  ne  s’é- 
toit  pas  refroidie  pour  Sharp  , Primat 
du  Royaume-,  qu’ils  regardoient  com- 
me un  Apoftat  , 6e  dont  ils  avoient 
éprouvé  l’implacable  perfecution  con- 
tre ceux  qui  différaient  du  culte  établi* 
Il  avoit  fous  lui  un  Officier,  nommé 
Carmickel  (/)  , aufli  déchaîné  que  lui 
contre  les  Conventicules  , & que  fes 

I 

( k ) Burnet  raconte  ( Tom.  V*  pag  387  ' que  le 
Duc  de  Lauderdtdc  entroit  quelquefois  dans  des  exn- 
porieniens  de  rage.  « Un  jour,  die  il , que  je  lui  re* 
» préfentois  que  la  ccnjori&ure  n’éroit  pas  propre  d 
« pouffer  aiiili  les  Presbytériens  , & qu’on  poarroitle* 
*>.  contraindre  à la  rébellion*  Oui,  me  ripor.dit-il 
« c’eft  le  temps  de  faire  ce  que  nous  faifons  ; & plût  i 
«Dieu  que  ces  gens  là  fe  révohafTent!  Nous  ferioem 
•»»  bientôt  venir  d’Irlande  une  Armée  de  Papilles  qui 
» leut  couperoienc  la  gorge  » Dcvots-je  difputerplu* 
long-temps  , ajoute  Burnet,  contre  un  fou  à mettre  aux 
petites  Maifons  ? 

(/)  Ou  plutôt  Carmifhacl , qui  'fe  prononce  Ca*« 
«>ik.el. 


Charles  ir.| 

t6ji-  t 
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emportemens  avoient  rendu  fort  odieux 
aux  Fanatiques.  Une  Troupe  de  ces 
Furieux  attendit  le  Prélat  fur  le  grand 
chemin  près  S.  André  , dans  la  réfblu- 
tion , linon  de  Paflafliner  , du  moins  de 
le  traiter  affez  durement  gpur  lui  faire 
garder  a l’avenir  plus  de  ménagement 
avec  les  non-Conformiftes  (ra).  Ils  vi- 
rent paroître  fon  caroffe  qui  ne  pou- 
voit  éviter  de  pafTer  près  d’eux  ; ce 
qu’ils  prirent  pour  une  déclaration  du 
Ciel  contre  lui.  Mais,  lorfqu’ils  eurent 
obfervé  que , par  divers  accidens  , la 
plupart  de  fes  Domeftiques  étoient 
éloignés  , ils  ne  doutèrent  point  que  la 
Providence  n’eût  livré  leur  Ennemi 
entre  leurs  mains.  Ils  fondirent  fur  lui  y 
ils  l’arracherent  de  fa  voiture  & des. 
bras  de  fa  fille , qui  ne  put  le  défendre 
que  par  fes  a,is  & fes  larmes  \ ils  le* 
percerent  de  coups  redoublés , & le: 
laiffant  mort  dans  le  même  lieu  , ils 
fe  difperferent  aufïi-tôt. 

Ce  noir  attentat  fervit  de  prétexte 

au  Mîniftere  pour  redoubler  les  perfé- 

cutions  contre  les  Covenantaires  , fur 

lefqucls  on  fit  tomber,  fans  diftincHon,  le 

crime  de  ces  furieux  meurtriers.  On  ne* 
» * 

(tn)  Hiltoire  des  Souffia-ices  de  l’Eglife  d’Ecofle» 
par  Wodrow.  Toai.  ll,pag.  28. 
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peut  douter  que  la  mort  de  Sharp  ne  : 
leur  eût  caufe  beaucoup  de  joie.  Leur 
aveugle  zele  les  avoit  fouvent  portés , 
dans  leurs  Sermons  6c  leurs  Livres  , h 
louer  &c  recommander  l’aiTafiinat  de 
leurs  adverfaires  , qu’ils  confidéroienfc 
comme  les  ennemis  de  toute  piété.. 
Les  Hiltoriensde  Jael  & Sifaia,  d’Aod 
& d’Eglon  rctentiüoient  dans,  toutes 
leurs  Chaires.  L’ordre  vint  aux  Trou- 
pes cantonnées  dans  l’Ecofîe  Occiden- 
tale de  rechercher  plus  foigneufement 
& de  diifiper  les  Conventicules.  Alors 
les  Covenantaires,  au  lieu  de  s’y  ren- 
dre en  petites  Troupes  , furent  obligés 
de  former  de  nam  brades  Afîemblces  ,, 
& de  porter  des  armes  pour  leur  dé- 
fenfe.  A Ruthuglen , périt  Bourg  dans 
le  voifi nage  de  Glafcow  , ils  publièrent 
ouvertement  une  Déclaration  contre 
la  Prélatine  *,  & dans  le  même  trans- 
port ils  brûlèrent  en  plein  marché  plu- 
sieurs A êtes  du  Parlement  & du  Con- 
feil , qui  établilïoient  l’Epifcopat  fur  les; 
ruines  des  Conventicules.  Ils  choifircnt , 
pour  cette  inûilte  , le  29  de  Mai , anrub- 
verfaire  de  la  Reftauration  , & com- 
mencèrent par  éteindre  les  feux  de  joie 
qu’on  avoit  allumés  pour  la  célébration 
cb  cette  Fête., 


Charles  II, 
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Le  Capitaine  Graham  , enfuitë  VT- 
Comte  de  Duridé  , Officier  aétif  & ré-- 
folu , attaqua  un  grand  Conventicule  à 
Loudon-hill  , & fut  repouflé  avec  perte 
de  cinquante  hommes.  Les  Covenan- 
taires  imprudemment  engagés  à la  vio- 
lence^ prirent  le  parti  d’y  perfifter , 6c 
d’attendre  de  la  valeur  & de  la  fortune 
cette  liberté  que  la  rigueur  du  Gouver- 
nement ne  leur  permettoit  plus  d’efpé- 
rer  par  d’autres  voies.  Ils  s’avancèrent 
vers  Glafcow;  & quoique  répondes  a 
leur  approche , ils  fe  rendirent  maîtres 
de  cette  Ville  } ils  dcpofféderent  le 
Clergé  : & dans  une  nouvelle  procla- 
mation , ils  déclarèrent  qu’ils  comba- 
toient  contre  la  Suprématie  du  Roi  r 
contre  le  Papifme  & la  Prélature  , 6c 
contre  la  fucceilion  Papifte. 

Quoiqu’en  apparence,  leur  fouléve- 
ment  fut  accidentel , de  fortes  raifons. 
portent  à croire  que  plufieurs  perfonnes 
de  poids , d’intelligence  avec  les  Chefs 
populaires  de  la  Nation  Angloile,  les 
avoiënt  fecrétement  poufTés  à lever  le 
mafque  (72)  dans  l’efpoir  des  mêmes  ef- 
fets que  les  défôrdres  d’Ecoffe  avoient 
eus  il  y avoit  quarante  ans.  Charles  , 
appréhendant  aulli  les  mêmes  fuites  , fit 

Lettres  d’Algernon  Sidney  ,.pag.  90.. 
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partir  immédiatement  le  Duc  de  Mon- 
mouth  avec  un  petit  corps  de  Cavale- 
rie Angloife.  Les  Gardes  Ecofloifes  & 


Charles  lit 
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quelques  Régimens  de  Milice,  levés  a 
la  hâte  dans  les  Provinces  bien  difpo- 
fées  , Te  joignirent  au  Duc  , qui  s’avança 
promptement  vers  l’Ouelt,  à la  fuite  des 
Rebelles,  Ils  avoient  pris  polie  à Bothuel-  Bataille 
Bridge  , entre  Hamilton  & Glafcow;  & ®°thu'1*Bri4 
cette  Place  , qui  n’cft  accedible  que  par 
le  pont,  pouvoit  être  défendue  par  les 
moindres  Troupes  contre  toutes  les 
forces  du  Roi.  Mais  fi  leur  jugement 
avoit  éclaté  dans  ce  choix  , il  ne  les 
abandonna  pas  moins  que  le  courage 
dans  tout  le  relie  de  leur  conduite.  Ils 
n’avoient  perfonne  delà  haute-NoblelTe 
à leur  tête,  & la  petite  netoit  pasnom- 
breufe  dans  leur  Armée.  Les  Miniftres 
étoient  réellement  leurs  feuls  Chefs. 

Tout  leur  monde  n’exccdoit  pas  huit 
mille  hommes.  Monmouth  attaqua  le  aaJuioS 
pont,  & ceux  qui  le  défendoient , fe 
maintinrent  dans  leur  polie  aulîi  long- 
temps, qu’ils  ne  manquèrent  point  de 
munitions.  Mais  , lorfqu’ils  en  firent  de- 
mander â leur  Corps  , ils  reçurent  ordre 
d’abandonner  leur  terrain  & de  faire 
Leur  retraite.  Cette  imprudence  caufa  la 
ruine  4e  leur  Armée  j Monmouth  pafî^ 
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le  pont  fans  obftacle  ; & s’avançant  en 
■Charles  IL  bon  ordre  , Ton  artillerie  feule  mit  les 
1*67 9*  Covenantaires  en  déroute.  Plus  de  fept 
cens  furent  tués  dans  leur  fuite  , car 
leur  défenfe  ne  mérite  pas  le  nom  de 
bataille.  Douze  cens  furent  faits  pri- 
ionniers  & traités  par  Monmouth  avec 
une  humanité  qu’iis  n’avoient  jamais 
trouvée  dans  leur  propre  Nation.  Ceux 
* qui  voulurent  promettre  de  vivre  paifi- 
blement  fous  le  Gouvernement  établi  , 
eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  Environ 
trois  cens , qui  s’obftinerent  à rejeter 
une  condition  fi  douce , furent  embar- 
qués pour  la  Barbade } mais  ils  périrent 
malheureufement  dans  leur  navigation. 
Deux  de  leurs  Minières  furent  livrés  au 
fupplice.  Monmouth  ctoit  naturelle- 
ment généreux  ^ mais  il  afpiroit  d’ail- 
leurs k l’affeétion  des  Ecofîois.  L’inten- 
tion du  Roiétoit  de  lui  confier  l’admi— 
niftration  de  ce  Royaume.  Il  avoit 
époufé  une  Ecofîoife  , héritière  d’une 
des  plus  grandes  Maifons  du  Royaume, 
alliée  à toute  la  haute  Noblefle  ; Sc 
Lauderdale  , dont  les  talens  commen- 
çoient  k s’affoiblir  , k qui  la  mémoire 
commençoit  même  a manquer , perdoit 
de  jour  en  jour  ce  crédit  dont  il  avoit 
joui  ft  long-temps  , malgré  la  multi- 
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tude  de  Tes  ennemis  d’Angleterre  & d’Ë-  ' 
colle  •,  &c  malgré  tant  d’aâions  vio- 
lentes & tyranniques  qui  dcshonoroient 
fon  adminiilration.  Dans  la  décadence 
néanmoins  il  confervoit  encore  allez 
d’inrluence  fur  l’efprit  du  Roi,  pour  em- 
poifonner  toutes  les  bonnes  intentions 
de  ce  Prince  à l’égard  des  Pcoilois. 
Charles  accorda  une  amniltie  } mais  le 
Minilire  prit  foin  quelle  fût  plus  favo- 
rable pour  lui-même  &pourfes  affociés, 
que  pour  les  malheureux  Convenantai- 
res  •,  & quoiqu’il  eût  ordre  de  fermer  dé- 
formais les  yeux  fur  les  Conventicules, 
il  trouva  mille  prétextes  pour  en  éluder 
l’exécution.  Cependant  on  convient  , à. 
fon  honneur  , qu’il  fervit  beaucoup  par 
fes  confeils  à faire  hâter  la  marche  des 
Troupes  & l’expédition  de  Monmouth  ; 
de  que  cette  diligence  ruina  l’attente 
des  mécontens , qui , conlidcrant  la  difo 
pofition  des  efprits  dans  les  deux  Royau- 
mes , avoient  fondé  de  grandes  efpé- 
rances  fur  le  progrès  du  foulé  veinent 
d’Bcoflé, 

Fin  du  Tome,  cinquième • 
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